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SECTION  PREMIERE, 

contenant  les  principaux  événemens  qui  ont  * 

précédé  la  Bulle  Unigenitus. 

ARTICLE  PRÉLIMINaIrE, 
concernant  la  fin  du  fiécle  précédent. 

Erreurs  du  Livre  du  Cardinal  Sfondrate.  Le 
Cardinal  Albani  qui  V avait  fait  imprimer  , 
empêche  qu'il  ne  fait  condamné.  Vrobiême 
Eccléfiaftique.  Première  attaque  contre  le 
Livre  des  Réflexions  morales.  Bojfuet  en  prend 
la  difenfe.  Le  Cardinal  Albani  élevé  fur  le 
Saint  Siège  , prend  le  nom  de  Clément  XI. 

Ecrits  des  défaites  fur  les  Idolâtries  Chinoifes. 

Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
qui  les  condamne.  » 

'Ordre  & la  liaifon  des  matières 

nous  obligent  de  commencer  parte-  Séct.  I. 
tracer  dans  cet  Article  préliminaire 
quelques  événemens  concernant  la 
fin  du  fiécle  précédent.  L’un  des 

plus  confidérables  fut  le  roulcvement  général 
TemeXlF.  A 
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1 Abrégé 

qu'excita  le  Livre  du  Cardinal  Sfondrate , inti- 
tulé Nûdus  Pradefiinationis  dijfolutus.  L’ Aflem- 
bléc  du  Clergé  tenue  le  4 Septembre  de  l'année 
1700 , où  prelîdoit  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , 
élevé  depuis  quelques  mofs  au  Cardinalat  , 
renouvella  & adopta  la  dénonciation  , faite 
dès  1697  , par  cinq  des  plus  illuftres  Evê- 
ques de  France,  au  Pape  Innocent  XII.  de  ce 
Livre  du  Cardinal  Sfondrate,  & des  propoù- 
tions  qui  étoient  une  fuite  du  fyllême  de  Mo- 
lina , que  ce  Cardinal  fuivoit  dans  toute  fon 
étendue. 

Ces  propofitions  étoient  « i®.  Que  du  côté 

de  Dieu  tous  les  hommes  font  chéris,  tous 
» font  dedinés  à la  vie  éternelle,  ou  à quelque 
a»  chofe  de  meilleur  : 1®.  Que  les  enfans  morts 
*3  fans  Baptême , étoient  à la  vérité  privés  du 
3>  Royaume  célefte  , mais  qu’ils  jouilToienc  - 
73  d'une*  béatitude  naturelle,  & étoient  pré- 
*3  fervés  du  péché  ; ce  qui  étoit , ajoûtoit  ce 
33  Cardinal , un  bien  préférable  au  Royaume  ^ 
»3  célefte  même  : j Que  fi  l'on  veut  admettre 
33  que  les  peuples  barbares  aient  été  dans  une 
33  ignorance  invincible  de  Dieu,  cela  meme eft 
*3  une  grande  grâce  & un  bienfait , parce  que 
>3  le  péché  étant  efientiellement  une  oiFenfe  &c 
33  une  injure  faite  à Dieu  , il  fuit  néccftaircmenc 
33  que  la  connoifiance  de  Dieu  ôtée,  il  n’y  a 
33  plus  ni  injure , ni  péché , ni  peine  éternelle , ce 
d'où  les  Prélats  dénonciateurs  concluoient  avec 
juftice  , que  fuivant  ces  principes  , les  parrici- 
des y Us  meurtriers  de  leurs  hâtes , les  hommet 
livrés  aux  excès  /ç j plus  mor^rueux  , font  im- 
peccables , & exempts  des  peines  éternelles , 
lorfque  Dieu  leur  a fait  cette  grâce  Jignalée  d« 
les  laijfer  dans  l'aveuglement  de  leur  ëjprit , 
dgns  une  içnQrançe  parfaite  h fon 
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Ces  coups  portés  contre  le  Livre  du  Cardinal  ■ — 
Sfondrate  , rctomboient  à plomb  fur  IcCardinal  Sect.  I. 
Albani , protcélcur  déclaré  de  cet  Ouvrage.  Il 
1 avoir  raie  imprimer  ; & lur  les  premiers  bruits  nij, 

2u‘un  pareil  Ouvrage  avoir  excités  , il  avoir 
crit  plulîeurs  Lettres  au  Cardinal  de  Nôàilles, 
pour  empêcher  qu’il  ne  fùr  condamné  en  Francc. 

M.  de  Noailles , fans  avoir  égard  à ces  Lettres 
^ du  Cardinal  Albani , étoir  l‘un  des  cinq  illuHres 
Evêques  y qui  s’en  étoient  rendu  dénoncia- 
teurs ; ce  qui  ne  manqua  pas  de;  piquer  au  vif 
Albani,  qui  en  garda  toujours  un  violent  ref- 
fentiment , & fçut  bien  dans  la  Qiitc  le  faire 
éclater.  Il  empêcha  d'abord  par  Tes  intrigues  & 
celles  des  jéfuites , qu’on  eût  égard  fous  le  pon- 
tificat d’innocent  XII.  à la  dénonciation  des 
Evêques  de  France  ; & quand  il  fut  Pape  il  en-  * 
treprit  de  canonifer  cette  meme  doélrinc  im- 
pie , au  moins  indireélement , par  fa  bulle 
Unigenitus. 

Ce  qui  contribua  encore  à envenimer  déplus 
en  plus  l'efprit  du  Cardinal  Albani  contre  lq|f'- 
Cardinal  de  Noailles , ce  fut  la  condamnation 
faite  dans  la  même  Affemblée  , de  117  propo- 
fitions  prefque  toutes  tirées  des  Ouvrages  des 
Jéfuites.  Albani  étoit  entièrement  dévoué  aux 
Jéfuites  ; il  avoir  même  voulu  entrer  dans  leur 
Sociéré.  M.  de  Noailles  qui  préfidoit  dans  cette 
AlTcmblée,  ainli  que  nous  l'avons  dit , donna 
CD  cette  occafion  des  preuves  de  fon  oppofition 
à la  mauvaife  Morale , & au  relâchement , donc 
il  ne  celTa  jamais  de  Ce  montrer  l’ennemi  dé- 
claré. Mais  par  une  fuite  des  mauvaifes  im- 
prelTions  qu’il  avoir  reçues  dès  fa  jeunefle  , 
du  Pcrc  Amelote  de  l’Oratoire,  U n’empêcha 
point  qu’on  ne  parût  vouloir  réalifer  dans  la 
ffiémc  Affemblée  , le  Jaaféniftae , phantôme 
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dont  on  le  vit  depuis  toujours  s’allarmer,  faUf 
que  jamais  il  pût  dcHnir  ce  que  c'etoit.  Son  at- 
tachement pour  le  fonds  aux  vérités  de  la  grâce 
& à la  faine  morale,  le  rendit  odieux  aux  Jé- 
fuites  , qui  d'ailleurs  noublioicnt  point  ce  qu'il 
avoit  déclaré  , qu'il  voulait  toujours  être  leur 
ami  Qr  jamais  leur  valet.  Ces  Peres  étoient  ce- 
pendant parvenus  à obtenir  de  lui , le  20  Août 
1696,  par  leur  importunicc  , la  Cenfure  d'uii 
excellent  Livre  , intitulé,  Expofition  de  la  Foi 
catholique  fur  la  Grâce  & la  P rédefiination. 
Mais  l'inflruélion  admirable  qu’il  y joignit , 
fur  les  matières  de  la  grâce  & de  l'amour  de 
Dieu,  & que  les  Jéfuites  appellercnt  la  pro- 
fejfton  de  foi  des  Janfiniftes  , avoir  déterminé 
ces  Peres  a le  pouiTer  à bout.  Leur  Pere  de  la 
Chaife  jura  dès-lors  qiî  il  lui  ferait  boire  jufqu  a 
la  lie  U calice  de  la  colere  delà  Société. 

On  vit  quelque  tems  après , en  1698,  les 
Jéfuites  faire  éclater  par  un  effet  de  IcurrelTen- 
timent  contre  cette  Eminence , & de  leur  haine 
ipour  la  faine  Doéirinc,  la  première  de  toutes 
"es  attaques  qu'ils  formèrent  depuis  Contre  le 
Livre  du  Pere  Qucfnel  ; ce  fut  par  le  fameux 
libelle  , intitulé  , Problème  Eccléfiaflique  , 
adreflé  à M.  Boileau  de  1’ .Archevêché.  Le  but 
de  ce  libelle  étoit  de  faire  conclure  de  la  con- 
formité qu’il  y avoit  entre  le  Livre  de  P Expofi- 
tion de  la  foi  catholique  fur  la  Grâce  ér  la  Pré-  j 
i.iffination  , condamne  pa-  M.  de  Noailles, 

& dilfércntes  propolitions  du  Livre  du  Pere 
Qucfnel  , approuvé  par  ce  Prélat  ; que  ce 
dernier  Livre  contenoit  le  pur  Janfénifme  , 

^ que  M.  l'Archevêque  de  Paris  en  étoit  le  ' 
fauteur.  , 

Le  fucccs  de  cette  première  tentative  ne  fut  \ 

heureux  ^ le  libelle  fut  copdamué  au  feu  pat 
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Arrêt  du  Parlement  du  lo  Janvier  i <99  , & il  ■ 

frociira  au  Livre  des  Réflexions  morales  , dans  Sect. 

illuftre  M.  BolTuet , un  défenfeur  qu’il  n’auroic 
peut-être  jamais  eu  fans  cela.  Le  Problème  (\st 
aufTî  proferit  à Rome  par  un  Decret  du  faint 
Office  daté  du  10  Juillet  de  l'année  1700, 
pendant  que  le  Livre  des  Réflexions  , dont  plu; 
ueurs  propofîtions  y avoient  été  dénoncées  pat 
les  Jémites,  n’y  reçut  pour  lors  nulle  atteinte. 

Dans  le  même  tems  les  Jéfliites  attaquèrent 
l’édition  de  Saint  Ausuftin  donnée  par  les  Bé- 
nédiéVins  ; mais  ces  lavans  Religieux  en  firent 
imprimer  l’apologte  à Rome  même , & y ob- 
tinrent la  condamnation  du  libelle  qui  attaquoit 
moins  l’édition  des  Ouvrages  de  S.  Augultin  , 
que  les  Ouvrages  mêmes  de  ce  faint  Dofteur. 

Innocent  XII.  ne  furvécut  pas  longtems  à 
l’Aflemblée  du  Clergé  dont  nous  avons  parlé, 

& à la  dénonciation  qu’on  y avoir  renouvellée 
des  impiétés  du  Cardinal  Sfondrate.  Ce  Pape 
moumt  le  7 Septembre  : il  avoir  condamné  le 
Livre  des  Maximes  des  Saints  de  M.  deFcncloa 
Archevêque  de  Cambrai  ,1e  1 1 Mars  1691.  Le 
même  Pape  dans  deux  Brefs  au  Clergé  de  Flan- 
dre,l’iin  de  1694,  l’autre  de  i^9f  , fitconnoître 
ce  qu’il  penfoit  de  la  chimère  du  Janfénifme  , 

3u'il  évita  de  réalifer  en  aucune  forte  dans  ces 
eux  Brefs , y ayant  employé  à cette  fin  , le  1 

morde  prétendus  Jdnfénifles.  Il  affeétoit  de  ne 
demander  la  fignature  du  Formulaire,  que  dans 
le  fens  naturel  des  cinq  propofitions  , fans 
parler  du  fens  deJanfenius  , qui  cft  ce  qu’on 
appelle  la  queflion  de  fait  ; en  forte  qu'ori 
peut  dire  qu'avant  la  fameufe  Bulle  Vineam 
Domini  Sabaoth  de  lyoy  , la  paix  dcClément 
IX.  n'avoit  point  reçu  d'atteinte  du  côté  de 
Rome. 

A iij 
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Le  Cardinal  Albani , élevé  lui  le  faint  Siège 
le  1 3 Novembre  1 700 , prit  le  nom  de  Clément 
XI.  Dévoué  totalement  aux  Jéfuites  , il  avoir 
eu  pour  digne  maître  ce  Cardinal  Sfondtate^ 
dont  nous  venons  de  parler  , connu  par  plu- 
fieurs  Ouvrages  contraires  'aux  libertés  de 
l’Eglife  Gallicane  , mais  fpécialement  par  Ton 
Hodus  PrAdeftinationis  dijfolutus  , où  il  pré- 
tend mettre  à découvert,  ïc  dans  le  plus  grand 
jour,  le  myflère. impénétrable  delà  prédefti- 
nation  j & où  au  lieu  des  grandes  vérités  qu’il 
a prétendu  y manifefter,  on  ne  trouve , comme 
on  l‘a  déjà  vû  , que  des  erreurs  monftrueufcs 
fur  la  grâce,  fur  le  péché  originel  , fur  J’état 
des  enfants  morts  fans  Baptême,-  &c.  Faut-il 
s’étonner  que  Clément  XI.  ainlî  livré  à la  So- 
ciété, & marchant  fur  les  traces  d’un  pareil 
maître , ait  été  tel  qu’il  s’eft  montré  ? 

Ce  fut  fous  fon  pontificat , que  les  derniers 
& grands  coups  furent  portes  contre  la  fainte 
maifon  de  Port- Royal.  Quelque  tems  aupara- 
vant , la  Mere  Boulard  Abbelle  de  ce  Mo- 
BaftèrC; , avoit  écrit  au  Pere  Quefnel , cher- 
chant à fortifier  fa  foi  , &;  celle  de  fes  filles  , 
dans  leurs  tribulations  , par  les  confeils 
de  ce  faint  Prêtre.  Sgr  la  connoilTance  qu’il 
avoit  de  ce  qui  fe  pafibit  à l’égard  de  ces, 
Religieufes  , il  les  exhorta  aux  trois  grandes 
difpofitions  clTentielles  à l’érat  où  elles  fe  trou- 
voienr  , l’amour  des  humiliations  , un  efprit  de 
facrifice  de  leur  Communauté  , fi  Dieu  le  vou- 
loir , & une  grande  union  de  coeur.  Cette  lettre 
eft  admirable , & devint  en  quelque  forte  ^ 
l’apologie  complettc  des  Religieufes  de  Port- 
Royal.  On  la  trouve  dans  les  Mémoires  hifto- 
riques  & chonologique  de  l’Abbaye  ds  Port- 
Royal  des  Champs. 
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Dans  le  même  cems  parurent  anflî  ^ outre  le 
Livre  du  Pere  le  Comte  J^fuite,  dans  lequel  il 
julIiHela  Reli_(;ion  des  anciens  Chinois  , divers 
autres  Ecrits  de  ces  Peres , publiés  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  Pere  le  Comte  , fur  les  idolâ- 
tries Chinoifes , l‘un  des  points  capitaux  du 
fvHiéme  anti  - Chrétien  de  la  Société.  Ce 
Livre  du  Pere  le  Comte  avoit  pont  titre  : 
Mémoires  fur  la  Chine  , & formoit  deux 
volumes  in-dou^e.  Le  plus  fameux  de  fes  con- 
frères qui  vinrent  alors  à l’appui  de  Ton  fy dé- 
nie , fut  leur  Peie  Gobien  , dans  un  autre  Li- 
vre intitulé  : Hifloire  de  l'Edit  de  l'Empereur 
de  la  Chine.  Monlîeur  Bolfuct , le  Cardinal  de 
Koaillei  , l’Archevêque  de  Reims,  ( le  Tellier  ) 
indignés  d’un  fyftcme  , qui  eftle  même  que 
celui  du  Cardinal  Sfondrate  , & qui  n'eft 
autre  qu’une  alliance  mondrueufe  du  Oéifme 
& du  Cn  ridianifrae  , pourfuivirent  vivement  en 
Sorbonne  la  condamnation  de  ces  Livres  des 
Jéfuites  j & malgré  les  oppofîtions  d’un  cer- 
tam  nombre  de  Doéleurs , vils  efetaves  de  la 
Société  , ou  malheureufement  prévenus  de  fes 
mauvais  principes  , la  cenfure  en  fut  arrêtée 
& rendue  publique  , après  trente  féanccs  ^ le 
1 g Oéiobre , portant  que  ces  Livres  contenoicn^ 
une  Doftrine  fauffe , téméraire , fcandaleufe  , 
impie  j contraire  a la  parole  de  Dieu , héréti- 
que , & qui  renverfe  la  foi  Ù la  Religion  Chré- 
tienne , ér  rend  inutile  la  paffon  & la  mort  de 
Jefus-Chrifl. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Année  1701. 

Déftn/e  de  cette  cenfure  par  M.  Dupin.  Expo- 
Jition  de  la  DoHrine  qui  fait  l’objet  de  la  mi- 
me cenfure.  Soulèvement  de  M.  Bojfuet  & 
de  MM.  des  Mijjions  Etrangères  contre  cette 
Doürine.  , 

MOnfitur  Dupin  prit  en  main  la  défenfe  de 
cette  cenfure  de  la  faculté  de  Théologie 
ijô'i.  Paris  , dans  un  Ouvrage  imprimé  avec  Ap- 
probation ér  Privilège  dutloi.  Voici  quelques- 
unes  des  propofitions  que  la  Sorbonne  avoit 
fait  extraire  de  ces  Livres,  & qui  étoient  l’ob- 
jet de  fa  cenfure. 

• I®.  Que  la  pureté  de  la  morale  ^ la  fainteti 
des  mœurs , la  foi , le  culte  du  vrai  Dieu  , in- 
térieur & extérieur , les  Prêtres  , les  facrifices, 
des  hommes  infpirés  de  Dieu , des  miracles  , 
Vefprit  de  Religion  j la  charité  la  plus  pure  , 
^qui  en  eft  la  perfelîion  & le  caraél'ere  ,■  (i  fi  j’ofe 
dire  , dit  l’Auteur  , l’Efprit  de  Dieu  , ont  perfé- 
véré  autrefois  che\  les  Chinois  , pendant  deux 
mille  ans  & plus.  La  cenfure  déclaroit  que  la 
Doélrinc  contenue  dans  ces  propofitions,  étoit, 
ainfi  que  nous  venons  de  le  marquer,  faujfe^ 
téméraire  y fcandaleufe  y irnpie,  &c.  A quoi  M. 
Dupin  ajoutoit , dans  la  défenfe  de  la  cenfure  , 
que  dans  ces  Livres  on  doniioit  le  nom  de  foi  , 
à une  connoiflance  naturelle  ou  politique  de 
Dieu;  que  le  nom  de  faint  fi  relpeélable , & 
mourir  en  odeur  de  faintetéy  termes  coufacréf 
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aiyt  plus  grands  Saints  qui  ont  vécu  parmi 
nous  , y étoient  appliqués  à des  gens  fans  Re- 
ligion j que  les  Prêtres  y étoient  déguifés  en 
Mandarins  EceUfiafliques  , termes  bouffons, 
& aulfi  propres  à exciter  la  compaffion  ou  l'in- 
dignation des  perfonnes  de  piété  , que  la  rifée 
des  gens  du  monde  j que  la  qualité  d'homme 
infpiré  de  Dieu,  réfervée  aux  Prophètes,  y 
étoit  attribuée  à un  Philofôphe  Athée  ; qu’on  y 
débitoit  des  miracles  vifiblement  faux , pour 
des  véritables  ; qu’on  y faifoit  palfcr  pour  ef- 
prit  de  Religion , & pour  une  charité  qui  en  fait 
la  perfeüion  & le  caraH'ere,  un  mouvement 
~ purement  naturel  d’une  amitié  barbare  , & ac- 
compagnée de  fuperftitions  profanes.  Et  là- 
defîus,>j  N’eft-ce  pas  une  témérité  , s'écrioit  cet 
*>  Auteur, un  fcandale  ,utie  impiété  d’attribuer 
M de  la  forte  à cette  Religion  naturelle, tous  les 
n caraéfères  d'une  Religion  furnaturelle  ?N’eft- 
» ce  pas  rcndre^inutile  la  mort  & la  padîonde 
M Jefus-Chrilt , que  de  fuppofer  que  tant  de 
33  millions  d’hommes  fc  font  fauvés , ou  ont 
33  pû  fc  fauver  fans  croire  en  lui  ? ' 

a**.  Que  le  peuple  delà  Chine  a conferve 
pendant  plus  de  deux  mille  ans  la  connoiffance 
du  vrai  Dieu,  & l’a  honoré  d’une  maniéré  qui 
peut  fervir  d’exemple  & d’inftruélion , même 
aux  Chrétiens.  La  cenfure  déclaroit  cette  pro- 
pofition  fauffe  , téméraire , fcandaleufe  , erro- 
née , injurieujt  à la  fainte  Religion  Chrétienne. 
33  Eh  combien  ,*  s’écrioit  encore  M.  Dupin  à 
33  ce  fujet , une  pareille  propolitfon  n’cft-ellc 
33  pas  injurieufe  à la  Religion  Chrétienne  ! Elle 
33  l’expofe  à la  raillerie  & au  mépris  dcsPélagiens 
33  & des  Déiifcs.On  nous  a bien  amufés , diront- 
33  ils  , quand  on  nous  a fait  croire  tant  de  mer- 
33  veilles  de  la  Religion  de  ce  peuple  Juif  : 
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» voici  un  peuple  bien  autrement  parfait,  peu- 
n pie  plus  grand  & plus  confiant  dans  la  con- 
» noiilance  & dans  le  culte  du  vrai  Dieu.  On 
» fe  moque  de  nous  quand  on  veut  nous  faire 
» croire  que  la  foi  & la  grâce  ont  toujours  été 
M nécelTaires  pour  bien  vivre  & pour  fc  fauver, 

3)  Voilà  des  millions  d’hommes  qui  ont  connu 
» Dieu  par  les  feules  lumières  naturelles  , qui 
» l'ont  adoré , & qui  ont  pratiqué  la  venu , 

33  fans  autre  fccours  que  celui  de  leurs  bonnes 
33  inclinations.  Si  l'on  convient  que  ces  hom- 
^3  mes  ont  eu  la  vraie  Religion  , quoiqu'ils  ne 
3>  crulTent  point  en  Jefus-Cnrift;  quelle  nécef- 
33  fité  que  Jefus-Chrift  vînt  au  monde  î N’cft- 
33  ce  pas  encore  envain  qu'il  e(f  mort  i Pourquoi 
33  ceux  qui  n'ont  point  entendu  parler  de  l'Evan- 
33  gile  ne  peuvent  ib  pas  encore  être  fauvés 
33  fans  le  connoître  i C'elf  ainf  que  raifonnent 
33  les  Difciples  d'un  Horatius  Tubero  , & tant 
*3  d'autres  efprits  forts  qui  ne  tendent  qu’a  ré- 
33  duire  la  Religion  au  Dé'ifnle. 

Nous  ne  fuivrons  pas  toutes  les  autres  pro- 
pofitions  condamnées  alors  par  laSoibonne, 

.qui  renfermoit  tant  de  fçavans  Dodeurs.  En 
voici  feulement  une  encore  , qui  eU  la  der- 
nière de  celles  qui  fuirent  cenfurées  : Qu  au 
refie  , il  ne  fallait  pas  que  Sa  Majefîé(  l'Empe- 
reur de  la  Chine  ) regardât  la  Religion  Chré- 
tienne , comme  une  Religion  étrangère  , puifi- 
quelle  était  la  même  dans  fes  principes  & dans 
fes  points  fondamentaux  , qut  C ancienne  Reli- 
gion , dont  les  SageSy  & les  anciens  Empereurs  > 
faifoient  profejpon  , adorant  le  même  Dieu  que 
les  Chrétiens  adorent  y & le  reconnoijfant  aufiî 
bien  queux  pour  le  Seigneur  du  ciel  & de  la 
terre.  Cette  propof  tion  étoit  condamnée  com- 
me fauffe , téméraire  y /çandaleufe , erronée  ; & 
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c’eft  le  difeours  que  le  Jt^ftiite  , Auteur  de 
i'hiftoire de  i‘£dic  de  l'Empereur  delà  Chine, 
fait  tenir  à un  des  Milfionnaires.  Mais  que 
penfer  de  ces  nouveaux  Apôtres , qui  dccla- 
zenc  à un  Empereur  Idolâtre  , que  la  Reli- 
gion de  fes  peres  , Idolâtres  comme  lui , s'ac- 
corde 'avec  la  Religion  Chrétienne  ; euforte 
que  l’une  & l’autre  Religion  foient  la  même 
dans  leurs  principes  ^ dans  leurs  points  fonda- 
mentaux  ? Oc  pareilles  horreurs  publiées  à la 
face  de  l’Univers  , annoncent  a toute  la  terre 
qu’ils  font  plus  Déirtes  que  Chrétiens  , & qu'ils 
le  font  par  fyftême , & conféquemment  à tous 
leurs  autres  principes.  « C’eft  pourquoi,  difoit 
» encore  M.  Dupin  , s'il  y a quelque  défaut 
a>  dans  la  cenfure , c’cll  qu’à  l’égard  de  cette 
M propolition  , les  qualificatior«  en  font  trop 
« douces.  Car  on  s’eft  contente  , ajoûtoit-il , 
» de  la  déclarer , témiraire , fcandaleu(e 
» fi?  erronée  : or  c’eft  le  moins  qu’on  puilTe  dire 
U d’une  proportion  qui  tend  à approuver  le 
» Dcïfme  , comme  une  véritable  Religion. 
3»  C’eft  pourquoi  fept  d’entre  les  neuf  Députés, 
3»  & plus  de  quarante  - cinq  des  Opinants, 
3»  avoient  été  d’avis  que  l’on  ajoutât  une  cin- 
x>  quieme  qualification,  fçavoir qu’elle  intro- 
35  duifoit  le  Dé’ifmc  , Deïfmum  inducens. 

MefTieurs  des  Millions  Etrangères  attaquolent 
en  meme-tems  fur  les  memes  points  ces  Peres  , 
& les  convainquoient  par  d’ezcellens  Mémoires, 
d’avoir  introduit  dans  le  vafte  Empire  de  la  Chi- 
ne,toutes  fortes  d’abominations  & de  facriléges, 
en  s’efforçant  d’allier  le  Chtiftianifme  avec  le 
Déifmc  & l’Idolâtrie;  c’eft-à-dirc,  avec  une 
Religion  , qui  cft  , félon  |a  remarque  de  M. 
Boduet , fans  foi,  fans  promclles  , fans  allian- 
ce , fans  Sacremens , fans  la  moindre  preuve . 

A vj 
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de  témoignage  divin  j Religion  où  l’on  ne  fçait 
ce  que  Ton  adore,  à qui  l’on  facrifie,  fi  c’eft 
à la  Terre,  ou  au  Ciel,  ou  à leurs  Génies, 
& qui  neH  après  tout,  qu’un  amas  confus 
d’athcifme  , de  politique , d’irréligion  , d’ido- 
latrie , de  magie  , de  divination  & de  foc« 
tiléges.  Ces  Mefileurs  avoient  aullî  écrit  à 
ce  fujer,  dès  le  lo  Avril  1700,  leur  Lettre 
au  Pape  , qui  a mérité  de  fijuftes  éloges;  & 
M.  Brifacier  avoit  révoqué  l’approbation  qu’il 
avoir  donnée  au  Livre  de  la  Déftnfe  des  nou- 
veaux Chrétiens  de  la  Chine , compofé  par  le 
Pere  Tellier  : chef-d’œuvre  d’impofture , de 
calomnies  & de  menfonges  , qui  bien  que  fou> 
tenu  du  crédit  de  la  Société  3 ne  put  éviter  les 
Cenfures  de  Rome. 


ARTICLE  II. 

Année  1701. 

Les  léfuites  , pour  faire  diverfîon  , cherchent  èk 
exciter  de  nouveaux  troubles.  .Affaire  du  Cas 
de  Confcience.  M.  de  Sébajîe  nndu  fufpens  de 
fes  fondions.  Clergé  de  Hollande  rerfécuté. 
Les  biens  de  C Abbaye  de  Port  - Royal  des 
Champs,  envahis  par  tAbbelJe  de  Port-Royal 
de  Paris. 

LEs  Jéfuites  frappés  par  des  cenfures  fi 
humiliantes  , ne  penferent  qu’à  s’en  ven- 
ger par  les  troubles  qu’ils  excitèrent  quelque 
tems  après.  Ce  fut  d'abord  à l’occafion  d’un 
Cas  de  Confciency>roporé  le  zo  Juillet  1701. 
On  demandoit , (T  l’on  pouvoir  donner  l’ab- 
folution  à une  petfonne  ui  coodamnoît  les 
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cinq  propofîcions  attribuées  à Janfenius  ^ fans 
aucune  reftnétion  ; mais  qui  ne  croyant  pas 
fermement  ‘ quelles  fuflént  de  Janfenius,  ne 
lailFoit  pas  de  (îgner  purement  8c  fimplement  le 
Formulaire.Quarante  DoékcQrs,du  nombre  def- 
qucls  étoit  M.  Petitpied  , décidèrent  qu’une 
telle  perfonne  étoit  en  futeté  de  confcience  , & 
ils  lignèrent  cette  décilion.  Audi-tôt  la  guerre 
qui  avoir  paru  appailée  par  la  paix  de  Clément 
1 X , fe  ralluma  par  la  faélion  de  ces  Pe« 
tes  , qui  ne  cherenoient  qu’à  faire  diverlîon. 
Un  orage  terrible  s’éleva,  contre  les  qua- 
lanre  Doéfcius  : beaucoup  d’Evêques  con- 
damnèrent leur  décilion  pat  des  manoemens  od 
l’on  remarquoit  peu  d’accord  : nul  de  ces  Pré’* 
lats  n’étoit  content  du  lîlence  lefpeftueux  à 
l’égard  du  fait  ; mais  les  uns  exigeoient  une 
foi  divine  à l’égard  des  faits  non-tévélés  •,  les 
autres  ne  demandoient  qu’une  foi  humaine. 

' Le  Cardinal  de  Noailh  s obligeoit  la  plupart  des 
Doéfeurs  qui  avoient  ligné  ce  Cas  , à rétraéler 
leur  lignature.  M.  Petitpied  qui  r.  fufa  fut 
«exilé  , ainli  que  deux  .autres  Doéleurs  ; il  fut 
enfuite  obligé  de  fortir  du  Royaume , fur  l'avis 
qu’il  eut  qu  on  vouloir  changer  fon  exil  en 
nne  prifon  perpétuelle.  Le  même  Cardinal  dé- 
I clara  qu’oh  devoir  croire  le  fait  de  Janfenius  3 

^ irais  feulement'  d’une  foi  humaine  & non  di- 

' vine.  M . de  Fénelon  Archevêque  de  Cambrai,  & 

^ quelques  autres, exigeoient  la  foi  divine  à l’égard 
du  même  fait.  La  décilion  des  quarante  Doc- 
teurs futaulfi  fupprimée  par  un  Arrêt  da  Con- 
feil , & condamnée  non-feulement  par  un  Bref 
de  Clément  XI.  mais  encore  peu  de  tems  après 
par  fa  Bulle  V^ineam  Domini  Sabaoth  , dont  on 
parlera  dans  la  fuite. 

Les  Doâeuts  qui  fignerent  le  cas  de  conf- 
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• ciencc , tel  qu’il  a été  marqué  ci-dcflus  , défi- 

Sect.  I.  roicnt  ardemment  de  pacifier  ces  troubles  , & 
Aim”i  trouver  un  moyen  pour  qu’en  cedant  aux 

.1791.  qyj  exigeoient  la  fignature  du  for- 

mulaire , ou  pût  les  fatisfaire  fans  intérellci 
fa  confcknce  , & fans  avoir  recours  à la 
dilfinéHon  du  fait  & du  droit.  Caries  Jéfuites 
/ s’efForçoient  d’écarter  cette  diftinélion  en  la 

tendant  tous  les  jours  plus  odieufe  à la  Cour; 
ce  qui  faifoit  que  la  plupart  des  Prélats  ne 
vouloient  pas  la  permettre.  Les  Doi^curs  ainfi 
difpofés  , fe  rendirent  peut-être  trop  aifé- 
ment  aux  raifons  de  ceux  qui , pour  foucenir  la 
fignature  , fe  prévaloient  du  Bref  qu’innocent 
XII.  adrclTaaux  Doâeurs  de  Louvain,  & par  le- 
quel ce  bon  Pape  délirant  mettre  fin  aux  vexa- 
tions qui  s’exerceroient  en  Flandres  au  fuiet  du 
formulaire,  n’exigeoit  autre chofe,  finon  que 
l’on  condamnât  les  cinq  propofitions  dans  leur 
fens  propre  & naturel. 

Mais  quelque  favorable  que  parût  ce  Bref,  il 
s’en  falloir  de  beaucoup  qu'il  n’exclût  le  fait 
aulTi  clairement  & aulTi  autbentiquement  que  la 
lettre  du  Formulaire  le  renfermoit-  Ainfi  il  fiut 
avouer  que  ces  Doûeurs,  dans  leur  dccifion, 
ne  furent  pas  allez  touchés  de  ce  qu’on  doit  à 
la  finccrité  chrétienne, fur-tout  en  fnatiere  de 
profelTion  de  foi;  de  forte  qu’on  peut  regarder 
le  mauvais  fuccès  de  cette  qécifion , & la  cort- 
damnation  qu’elle  encourut  de  la  part  de  plu- 
ficurs  Evêques , comme  un  effet  fingulier  de  la 
Providence  , qui  voulut  empêcher  que  cette 
voie , qui  n’étoit  pas  allez  droite,  & qui  eût  pû 
avoir  .^c  funefies  fuites  , ne  prévalût  parmi  les 
défenfeurs  de  la  vérité. 

te  Pape  Clément  XI.  ay.mt  fufpendu  de 
fes  fonélions  M.  l’Archevêque  de  Sebafte  , par 
\ 
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une  Sentence  très-injuftc,  les  Chapitres  d’U-  " • — 
trccht  & de  Haarleni , frappés  de  l’iniquité  de  Sicr.  I. 
cette  Sentence  , refuferent  de  reconnojtrc  M. 

Cock  pour  Provicaitc.  Dès  ce  moment , la  Cour 
de  Rome  ne  voulut  plus  les  reconnoître  pour  troubles 
Chapitres.  L'Intcrnonce  de  Bruxelles  , qui  en  caurésdans 
leur  écrivant,  leur  avoit  toujours  donné  ce  titre,  le  même 
■manda  au  Doyen  du  Chapitre  de  Haarlem , que  J'™* 
quiconque  oferoit  aflurer  qu’il  y a un  Chapitre 
oc  Haarlem  feroit  puni  très-févérement.  Telle  f^aion. 
a été  l’origine  de  toutes  les  vexations  exercées 
depuis  plus  de  foixante  ans  contre  le  Clergé 
de  Hollande.  Dès-lors  ce  Clergé  a été  traduit  à 
Rome  , comme  fufpcél  de  rigorifme  & de  Jan- 
fénifme  ; & il  n’a  elluyé  de  la  part  de  cette  Cour 
& de  fes  Miniftres  que  des  reproches  amers  , 
des  refus  injuftes  , & les  traitemens  les  plus  ri- 
goureux. 

Dans  le  même  tems  encore,  le  Monalfèrc  de 
Port-Royal  des  Champs  eut  part  aux  memes 
épreuves.  L’Abbeflc  dcjPort-Royal  de  Paris,  niè- 
ce de  M.  de  Harlay , entreprit  de  faire  réunir  à 
fi  Maifon  l’Abbaye  & les  biens  .de  Port-Royal 
des  Champs.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires 
Hiftoriques  Chronologiques  ^tom.  ) ^pag.  \ x 

& fuivantes , la  déclaration  que  cette  Abbedlc 
& fes  Rcligieufes  oferent  produire  à ce  fujet; 
déclaration  fî  pleine  de  faufletés  , qu'on  feroit 
/enté  de  croire  que  cet  écrit  eft  une  pièce  fuppo- 
féc , à dellein  de  déchet  l’Abbeile  & les  Reli- 
gieufes  de  Paris.  ■ ’ 
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ARTICLE  III. 

Année  1705. 

» 

"Le  Pere  Quefnel  renfermé  dans  les  prîfons  de 
Malines.  Seconde  attaque  contre  le  livre  des 
Réflexions  Morales.  M.  de  Tournon , depuis 
Cardinal , efi  conjacré  par  le  Pape  , fous  le 
titre  ae  Patriarche  d’Antioche  , & envoyé 
Vifiteur  Apoftolique  a la  Chine.  Il  condamne 
les  Juperfiitions  des  Malabares  , autorifées 
par  les  Jéfuites.  Première  caufe  de  dijeorde 
entre  lui  & ces  P très. 

L’Ann(?c  fuivanre  le  pcrc  Qticfncl  eut  auffi 
parc  à de  grandes  tribulations.  Les  Jéfuites 
ayant  furpris  un  ordre  de  la  Cour  d’Ëfpagne 
pour  faire  arrêter  ce  faint  Prêtre,  retiré  depuis 

Î[uclcjue  tems  à Bruxelles , l’Archevêque  de  Ma- 
ines,  Guillaume-Humbert  de  Precipiano,  vou- 
lut bien  fervir  en  cette  occafion  d’inftrumenc 
à la  vengeance  de  ces  Peres.  L’Oratorien  fut 
arrêté  le  30  Mat  1703  •,  tous  fes  papiers  furent 
faUisSc  mis  entre  les  mains  des  Jéfuites,  d’où  ils 
paflerent  bientôt  dans  celles  du  pcrc  de  la  Chai- 
fe.  Renfermé  dans  les  prifons  du  Palais  Archi* 
epifcopal , il  y fut  traité  avec  une  extrême  du- 
reté. On  lui  rcfufa  plulîeurs  foulagcmcns  nécef- 
faires  à un  homme  de  70  ans.  Mais  Dieu  le  dé- 
livra comme  par  miracle,  le  13  de  Septembre 
de  la  même  année. 

Le  mauvais  fuccès  qu’avoit  eu  le  problème 
n’empêcha  point  les  Jéfuites  de  former  une  fé- 
conde attaque  contre  le  Livre  des  Réllcxions 
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Morales.  Ils  y employèrent  M.  de  Forefta  de 
Colongue,  Evêque  d’Apt,  déjà  connu  par  l’ap- 
probation qu’il  avoir  donnée  aux  vifions  de 
Marie  d’Agteda  : ils  l’engagèrent  à publier  une 
Ordonnance  datée  du  i j Octobre  170^ , où  le 
Livre  des  Réflexions  Morales  écoit  condamné 
commt  favorifant  fomentant  le  Janjénifme 
par  des  fropofit  ions  t imér aires  ^ erronées  t Stc. 
Livre  néanmoins  eftimé  généralement  dès  lors 
depuis  plus  de  trente  années  , approuvé  avec 
éloge  par  cinq  Doéteurs  des  plus  habiles,  Sc  par 
pluneurs  Evêques,  examiné  & autorifé  de  nou- 
veau par  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  & enfin 
défendu  & juftifié  par  M.  BolTuet. 

Clément  XI.  forcé  , malgré  fon  attachement 
pour  les  Téfuites,  d’apporter  quelque  temede 
aux  fcandales  dont  nous  avons  par]c  ci-defTus  , 
& caufés  par  leurs  impiétés  enfeignées  en 
France  & mifesen  pratiq  ie  dans  leurs  miùîons 
à la  Chine  & ailleurs,  forma  le  defleind’en- 
voyer  dans  l’Empire  de  la  Chine,  un  Vifi- 
tenr  Apoftolique  , revêtu  de  tous  fes  pou- 
voirs , en  qualité  de  Légar  à latere.  Celui  qu'il 
choifit  , étoit  autant  que  lui  dévoué  à la  Socié- 
té ; mais  il  avoir  de  la  probité  & de  la  droiture: 
il  abandonna  lesJéfuites  dès  qu’il  connut  qu'ils 
abandonnoient  la  vérité.  Cétoit  Charles- 
Thomas  Maillard  de  Tournon  , né  à Turin 
en  K68,  forti  d'une  ancienne  famille,  ori- 
ginaire de  Savoye , illudre  par  les  grands 
nommes  en  tout  genre  , qu’elle  a produits,  mais 
à jamais  plus  illtiftre  lui -même,  moins  par 
la  dignité  d;  Cardinal , où  le  Pape  l’éleva  dans 
le  cours  de  fa  miflîon , que  par  la  couronne  da 
martyre  que  les  Jéfuites  lui  ont  procurée  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Il  partit 
de  Rome  en  1703  , après  avoir  allîfté  en 
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qualité  de  Confultcur , à toutes  les  Congré- 
gations qui  furent  tenues  fur  les  affaires  de  la 
Chine  , & après  avoir  reçu  de  la  main  du  Pape 
la  confécration  Patriarchalc  d’Antioche.ll  s’em- 
barqua fur  un  vaiffeau  François,  qui  le  porta 
aux  Canaries  j d’où  étant  parti , il  arriva  à Pon- 
ticheri  , après  fîx  mois  de  navigation.  C'cfl-là 

Î[ue  M.  de  Tournon  vit  avec  étonnettient  les 
uperftitions  infâmes  des  Malabares,  autorifées 
par  les  Jéfuites.  Il  les  condamna  par  un  man- 
dement célébré,  qui  jetta  la  première  pomme 
de  difeorde  entre  le  Vifiteur  Apofioliquc  & ces 
Peres. 

Un  exemple  fuffira  pour  donner  quelque  idée 
de  la  turpitude  de  ces  fuperfiitions  , & pour  en 
infpirer  de  l’horreur  : ces  peuples , par  un  aveu- 
glement qui  fait  voir  de  quoi  l’homme  cft  capa- 
ble quand  il  efl  abandonné  à lui-même,  ont 
pour  la  vache  une  vénération  qui  la  leur  fait 
regarder  comme  une  divinité.  Us  ont  pour  ce 
qui  en  vient , de  la  confiance  & du  refpeâ, 
jufqu’à  attribuer  à Ton  urine  & à fa  fiente  la 
vertu  de  remettre  les  péchés.  Ces  aveugles  fe 
croiroient  perdus  , fi  en  mourant,  ils  n’embrat' 
foient  la  queue  de  cette  bête.  Ils  font  dclféchcr 
fes  cxcrémens  , & après  les  avoir  délayés  dans 
de  l’eau  , ils  en  compofent  une  efpece  de  pâte, 
dont  ils  fe  frottent  le  vifage , le  front  fur-tout, 
& d’autres  parties  du  corps.  Les  Capucins  qui 
font  entrés  dans  ce  pays  long-tems  avant  les 
Jéfuites  , ont  cru  ne  devoir  point  tolérer  dans 
leurs  Chrétiens  des  pratiques  fi  fales  & fi  impies; 
ils  n’ont  pas  eu  l’habileté  de  les  confacrer  à la 
religion  , comme  ont  fait  ces  Peres  , qui  tou- 
jours féconds  en  rares  inventions  , fe  font  avi- 
fés  de  bénir  les  cendres  de  ces  excrémens  de 
vache,  comme  celles  du  premier  mercredi  de 
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Carême  ; & moyennant  leur  bénédiiflion  ^ ont  -« 

prétendu  pouvoir  allier  dans  leurs  Chrétiens,  Sect.  I. 
cette  fijperftitieufe infamie  avec  l’ufage  des  Sa-  . 
cremens.  C elt  ce  que  le  Légat  du  Saint  Siège 
avoit  condamné  dans  l’article  XV.  de  fon  man- 
dement. 

Nous  ne  rapporterons  que  cet  exemple , pour  ita.  p. 
épargner  au  lefteur  l’horreur  dont  il  feroit  faifii  K.  17. 
lî  l’on  expofoit  à fes  yeux  les  autres  abomina- 
tions que  les  Jéfuites  approuvent,  & qu’ils  pCr- 
, mettent  à leurs  Chrétiens  , telle  que  le  Tulli  , 
la  fête  du  premier  Menftrue  , celle  de  la  DéclTe 
Latckini  & du  Dieu  Vichenou  , abominations 
proferites  dans  divers  autres  articles  du  même 
Mandement.  /üi.  p. 

Le  douzième  article  rappelloit  aux  MifTionnai-  30. 
res  du  pays , un  des  principaux  caraéteres  de  la 
milGon  deJefus-Chrift, envoyé  par  fon  Pere  pour 
annoncer  l’Evangile  aux  pauvres.  Cette  humi- 
lité n'cd  pas  du  goût  des  Jéfuites  dans  le  pays 
des  Malabares.Ils  trouvent  plus  de  plailir  à fui- 
vre  les  maximes  du  peuple  le  plus  orgueilleux 
qui  fût  jamais.  Il  y a parmi  eux  une  efpéce  de 
gens  qu’on  nomme  parlas,  que  les  payens  d’un 
rang  fupérieur  n’ofent  approcher  , qui  font 
abandonnés  de  tout  le  monde,  & qu’on  évite 
"même  de  regarder.  Les  Jéfuites  fc  confor- 
ment à une  conduite  fî  contraire  à la  charité,* 

& quand  ces  pauvres  gens  font  malades  , ils 
ne  vont  ni  les  confelTer , ni  les  vifiter  , de 
crainte  de  paroître  aux  yeux  des  nobles  fc 
fouiller 

* Les  Papes  ont  confiriné  le  Mandement  du  Cardinal 
de  Tournon  Clémenr  XI.  Innocent  XIII.  en  ont  or- 
donné l’exécution  , fur-tout  dans  ce  qui  concerne  la 
profeription  de  ces  fuperfHtions  infânaes  , & fi  fean- 
dalcufcs  j mais  la  pratique  fubfifte  , dit  l’Auteur  des 
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ARTICLE  IV. 

Année  17<34.  . 

Troijîemt  attaque  contre  le  Livre  des  Réflexions 
morales.  M.  Vialard , Evêque  de  Châlons  , 
fe  tient  ajfuri  de  faire  approuver  ce  Livre  par 
t AjfembUe  du  Clergé.  Le  Cardinal  de  Nouilles 
ne  peut  fe  réjoudre  à entrer  dans  cette  propofi- 
tion.  Clément  XI.  fe  détermine  enfin  a donner 
un  decret  contre  les  fuperfiitions  & idolâtries 
Chinoifes.  Ce  decret  renferme  fept  articles  très- 
précis. 

NOusavons  parle  ci  - dclTus  de  la  fécondé 
attaque  formée  par  les  Jéfuites,  contre  le 
Livre  des  Réflexions  morales,  au  moyen  de  l’Or- 
donnance qu’ils  firent  publier  pat  l’Evêque  d’Apt. 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  crut  devoir  négliger 
cette  entreprife.  Mais  c’eft  ce  qui  rendit  les  Jé- 
fuites  plus  hardis.  Ils  dreflerent , pour  troifieme 
attaque  , d’autres  Ordonnances  femblables  , 
qu’ils  firent  adopter  par  quelques  Evêques  du 
même  caraélere  que  M.  d’Apt.  Ces  Peres  firent 
enfuitc  venir  à l’appui  de  tout  cela  , deux  libel- 

Anecdoces  de  la  Chine.  Les  Jefuites  ont  levé  l’étendart 
de  la  révolte  contre  le  faint  Siège.  Ils  ont  publié  de  groi 
volumes  pour  juftifîcr  des  pratiques  fi  vifiblemcnt  im- 
pies , & fi  déteilables  j & les  Capucins  ont  été  obligée 
de  fe  réparer  de  communion  d’avec  eux.  Tel  cft  l’état , 
ajoute  cet  Auteur,  de  la  Miflîon  des  Malabares , en 
cette  année  1751.  Et  l’on  peut  voit  dans  les  M moires 
hi/îoriqaes  prèfintés  au  fouverain  Pomife  Benoît  Xlpr". 
par  le  Pere  Norbert , quel  eft  encore  l’eut  de  la  meme 
Million  prerque  jurqu’au  ternspiéfcut. 
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les  intitulés  ; l'un  , U Pere  Quefnel  féditieux  ; 

l'autre  , le  Pere  Quefnel  hérétique.  Maîtres  des  Shct.  I. 
papiers  & de  la  perfonno  du  Pere  Quefnel , 4- 

ils  publièrent  par  tout  que  les  abominations 
rccretes  du  Parti  étoient  enfin  découvertes. 

Mais  <^uel  fut  l’étonnement  du  Public  de  voit 
qu'apres  cet  horrible  déchaînement  , tout  ce 
qu'on  pouvoit  reprocher  à ce  faint  Prêtre , fe 
réduifoit  à rien , & qu'on  n’ofoit  l’attaquer  dans 
ces  libelles  , qu’en  donnant  à certains  endroits 
de  fon  Livre  des  fens  vifiblement  forcés  î L’ef- 
fort de  fes  ennemis  retomba  contr’eux-memes  , 

& ne  fervit  qu'à  manifefter  de  plus  en  plus 
leur  hardiellè  & leur  malignité. 

Tan»  de  nouveaux  coups  de  la  part  des 
ennemis  du  Cardinal  de  Noailles , aulTi  bien 
que  du  Perc  Qqefnel  , ne  remuèrent  point 
encore  ce  Prélat , qui  fe  laiflant  toujours  ^ller 
au  penchant  de  fa  douceur  naturelle , n’écou- 
toit  pas  même  le  conleil  de  plufieurs  Evcqiies, 
dont  l’avis  étoit  qu’il  fe  plaignît  à l’Aflcm- 
blée  du  Clergé , qui  alloit  fe  tenir  l’année 
fuivante.  Envain  ces  Evêques  fe  promettoient 
de  faire  cenfurer  le  Mandement  d’Apt  par  cette 
Aflemblée,  qui  auroit  en’même-tems  fait  faire 
une  nouvelle  édition  des  Réflexions  morales  , 
laquelle  auroit  paru  fous  fon  autorité.  Envain 
en  particulier,  M.  Félix  Vialard  , Evêque  de 
Châlons-fur-Saône  , fe  croyoit  fi  afluré  de  réufr 
(ir  dans  ce  defiein,  qu’il  ne  demandoit  au  Car» 
dinal  que  de  ne  point  s’y  oppofer.  M de  Noail- 
les timide  par  caradere , ou  pacifique  à l’excès, 
refufa  de  fe  rendre  aux  vûes  des  fes  Confrères. 

. Cette  même  année  1704,  Clément XI.  qui 
s’étoit  contenté  de  faire  partir  fon  Légat  pour 
la  Chine  , fans  avoir  voulu  encore  pronoiicer 
•U  fujee  des  fupctftitioas  Chmoifes,  autorifées 
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il  ^hrcgc 

par  les  J^fuites,  vaincu  enfin  par  les  prefTantel 
îollicitations  de  MefTieurs  des  Mi/Tions  £tran> 
gcres  , accompagnées  d’ccrics  aufil  forts  que 
lumineux , fe  détermina  à donner  Ton  Decret 
en  fept  atciclcs  très-nets  & très-ptécis,  contre 
ces  (eandaleures  & déteftables  fuperftitions. 
Cette  afiaire  avoit  été  portée  au  Tribunal  du 
Saint  Siège  des  le  17  Février  1697,  par  M. 
Charraotyl  rocureur  Général  des  Mifiîons Ecran* 
gcres,  a l'occafion  du  Mandement  de  M.  rEve- 
que  de  Conon  , dont  il  demandoit  la  confirma- 
tion. Le  Procureur  Général  des  Jéfuites  , le  a 
Mai  de  la  même  année  , avoir  demandé  , au 
nom  de  la  Société  , d’être  reçu  oppofant  au 
Mandement , ce  qui  lui  avoit  été  accerdé.  Le 
refte  de  l’année  avoir  été  employé  à écouter  les 
parties.  Les  années  fuivantes,  jufqu’à  la  mort 
o'InpGcent  XII.  on  avoit  mis  l’affaire  fur  le 
point  d’être  jugée;  mais  à l’exaltation  de  Clé- 
ment XT.  leur  bon  ami . ils  avoient  demandé 
un  changement  de  Confulteurs , qu’ils  accu- 
foient  de  partialité  , ce  qui  leur  avoir  été  accor- 
dé ; ils  tâchoient  ainfi  de  traîner  l'alfairc  en 
longueur,  & de  faire  échouer  le  jugement.  Ce- 
pendant Clément  XI.  fe  trouvant  réduit  au 

Joint  de  ne  pouvoir  plus  reculer , fut  obligé  de 
c rendre  , ce  jugement , pat  le  Decret  dont  il 
s’agit,  donné  le  vingt  Novembre  mil  fept  cents 
quatre.  Mais  ce  fut  fans  faire  cefiet  totalement 
le  fcandalc,  ayant  voulu,  pour  fauver  l'honneur 
des  Jéfuites , que  ce  Decret  ne  fïit  point  alors 
rendu  public.  Ainfi  il  aima  mieux  laiilcr  la  Re- 
ligion & le  Saint  Siège  même  , dans  une  force 
d’opprobre  , que  de  fouffrir  que  la  Société  fût  ' 
couverte  de  celui  qu'elle  avoit  C bien  mérité. 

Il  fe  contenta  de  donner  communication  de  ce 
Pecret  à M.  de  Rofalic  , nais  fous  coodittoA 
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qu’il  n’cn  parlcroic  point;  & il  l’envoya  à M. 

dcToutnon,  pour  n'écre  connu  que  dans  l'aucic  Sect.  I. 
liémifphére 

I Anii.179^. 

* Cependant  Ce  Decret  envoyé  au  Légat  de  Sa  Sainteté,  Anecdote* 
pour  en  procurer  l'cnciere  8c  parfaite  exécution  dans  de  la  Chine 
cette  autre  panie  du  monde  , n’arriya  i la  Chine  qu’en  tom.  ). 
l’année  1714  , quatre  ans  après  la  mort  du  Cardinal  de 
Tournon , qui  ne  put  avoir  la  confolation  d’en  rece- 
voir une  copie  authentique.  Les  précautions  mêmes 
que  la  facree  Congrégation  avoir  prife  pour  que  ce 
Décret  fût  remis  fùrement  entre  les  mains  du  Légat  , 
furent  la  caufe  de  ce  long  retardement  j elle  crut  n’a- 
voir â fe  défier  que  des  Protellans  , 8c  ne  s’étoit  pa* 
mifeen  garde  contre  les  fupercheries  desjéfuites , qui 
interceptèrent  le  paquet  du  Capitaine  Catholique  â qui 
on  l’avoit  confié  , 8c  qui  écouta  plus  les  menaces  de  ces 
Peres  , que  Ton  honneur  8c  fa  confdcnce.  On  s’apperçut 
d Rome  de  l’infidélité  , 8c  l’on  garda  le  fîlence  fur  les  at- 
tentats des  Jéfuites.  On  rfUt  recours  enfuite  à des  Protef- 
tans, qui  plus  fidèles  que  les  Catholiques  , 8c  plus  reli- 
gieux que  les  Peres  de  la  Société  , remirent  les  paquets 
dont  on  les  avoir  chargés , â leurs  véritables  adrelTes. 

Quoique  , comme  on  vient  de  le  dire  , le  faint  Cardi- 
nâü  n’ait  point  eu  l’avantage  de  recevoir  direftement  de 
Roin:  le  Décret  du  Pape  , il  ne  laifla  pas  néanmoins 
d’en  être  inllruit  d’ailleurs  , aulC-bien  que  les  léfuites  ; 

Sc  il  eut  lieu , ainfi  qu’on  le  verra  l’armée  prochaine  , 
d’en  faire  ufage  contre  eux , dans  les  circonlUnc»  oà 
cela  lui  parut  nécellaire. 
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A R T I C E 

Année  1705. 

La  Bulle  Vineam  Dotnini  Sabaoth , contre  U 
Cüi  de  conjcience  arrive  en  France.  Les  E vi- 
ques  en  la  recevant , établiffent  trois  maxi~ 
mes  conformes  aux  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane.  Le  Légat  Apoflolique  arrivé  à la  ChinCy 
ne  reçoit  de  foumijpon  de  la  part  des  Jefuites 
que  du  feul  pere  Ktfdelou.  Le  Légat , pour  le 
Joufiraire  a la  vengeance  de  fes  Confrères  , le 
confacre  Evêque  de  ClaudiopoUs. 

LEs  Jéfuites  manœuvrèrent  fi  bien  pendant 
ce  tems  la  à Rome , que  l‘oii  vit  enfin  pa- 
roître  en  France  la  Bulle  Vineam  Domini  Sa- 
baoth , contre  le  Cas  de  confcienca  ; elle  fut 
portée  à rAficmblée  générale  du  Clergé,  qui 
le  tenoit  en  cette  année  à Paris,  & à laquelle 
préfido't  le  Cardinal  de  Noailles.  Av^nt  de  la 
recevoir  , rAlfcmblée  crut  devoir  établir  trois 
maximes  conformes  aux  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane;  la  première,  que  les  Evêques  ont 
droit , par  inftitution  divine  , de  juger  des  ma- 
tières de  DoSrine  ; la  fécondé  , que  les  Confli- 
tutions  des  Papes  obligent  toute  l'Eglife  , lorf- 
qu  elles  ont  été  acceptées  par  le  corps  des  Paf- 
teurs  ; la  troificme  , que  cette  acceptation  de  la 
part  des  Evêques  fe  fait  toujours  par  voie  de 
jugement. 

Le  iz  Août , La  Bulle  Vineam  Domini  Sa- 
baoth fut  reçue  par  rAflcmblée  , qui  dtefia  une 
Lettre , qu’elle  envoya  le  14  Septembre  aux 

Evêques 
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îvêqucs  abfens.  On  remarqua  dans  le  tems, 
que  cette  Bulle  drefféc  avec  beaucoup  d’artifice 
fembioit  d’abord  peu  répondre  à l’attente  de 
fes  promoteurs.  Car  le  Pape  Te  contcntoitd'y 
définir  qu’on  ne  fatisfait  point  par  le  filencc 
refpeâueux  à la  foumiflîon  due  aux  Bulles 
apofloliques  : on  convenoit  qu'en  général , riea 
n'étoit  plus  vrai , puifquc  les  Bulles  renferment 
des  points  de  foi  & des  faits , & qu'à  l’égard  de 
ce  qui  appartient  à la  foi , il  ne  fufBt  certaine- 
ment pas  d’avoir  une  foumiflion  de  fïlence  Sc 
de  refpcâ,  laquelle  peut  fuffire  quand  il  ne 
s’agit  que  de  fimples  faits.  Mais  c’eft  ce  que  Clé- 
ment XI.  ne  décidoit  pas.  S’il  eut  décidé  que  la 
croyance  intérieure  ne  regarde  point  les  faits  , 
il  auroit  donné  gain  de  caufe  aux  prétendus  Jan- 
féniftes  : s’il  eut  décidé  le  contraire  , il  auroit 
ôté  aux  Ultramontains  le  feul  moyen  par  lequel 
ils  peuvent  juftifier  le  Pape  Honorius , con- 
damné comme  hérétique  dans  le  fixiéme  Con- 
cile. 

Pour  éviter  tous  ces  embarras,  ilnedéci- 
doit  donc  rien  ; niais  en  récompenfe  , il 
s'emportoit  en  inveélives  contre  ceux  qu’il  ac- 
eufoit  fauflement  de  cacher  l’erreur  fous  le 
voile  du  filencc  refpeâueux  , & fe  plaignoit 
‘ d’une  maniéré  vague , qu'ils  trahifToient  l’Egli- 
Cc  , en  retenant  dans  leurs  coeurs  ( comme  s'il 
en  eût  été  le  ferutateur  ) la  doélrine  que  l'Egli- 
fe  y difoit-il,  a condamnée  dans  les  cinq  propo- 
fîtions.  Mais  quelle  étoit  cette  doârinc?  C’eft 
fur  quoi  il  n’avoit  garde  de  s'expliquer  ; il  fe 
bornoit  à fuppofer,  comme  fes  prcdécefTcurs, 
que  c’étoit  celle  du  Livre  de  Janfétiius.  Quelle 
croit  donc  enfin  cette  doârinc  du  Livré  de 
Janfénius  ? Silence  pareillement  & uiyftère  là- 
delTus;  mais  myftère  qu’il  laifToit  à dévoilée 
TomeXlÉ,  B 
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Art.  t. 
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aux  Jcfuiccs  fesbons  amis , qui  fc  promettoîent 
Sect.  I.  bien  li  être  en  état,  quand  il  leut  feroit  libre  ou 
Arc.  t.  avantageux  de  s'expliquer,  de  prouver  que  cette 
Ana.  170J.  Livre  de  Janfenius  n’etoit  autre 

que  celle  de  Saint  Âuguftin , & de  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même.  C’efl  en  cela  que  cette 
bulle , qui  fembloit  d’abord  répondre  peu  à leur 
attente  , y répondoit  néanmoins  parfaitement. 
Car  tel  étoit  alors,  & tel  a toujours  été  le  def- 
fein  de  ces  Peres,  fans  rien  dire  de  l’intention 
particulière  de  Clément  XI.  qu’il  n’eft  pasquef- 
tion  d’approfondir  ici,  mais  qui  néanmoins  fe 
nianifefte  alTcz  par  bien  des  traits,  qui  ne  font 
que  trop  fenfibles  & trop  frappans.  Quant  aux 
Evêques , plus  ou  moins  éclairés  fur  la  manau- 
vre  des  Jéluites,  tous  y fetvoient , les  uns,  fans 
Icfçavoir,  éblouis  par  le  vain  phantôme  de 
Janfénifme  s les  autres  , entraînés  par  des  vues 
d’intérêt  & d’ambition  , ou  malheureufement 
prévenus  des  faux  principes  & de  la  pernicieufe 
tloélrine  de  la  Société. 

M.  de  Tournon  arrivé  à la  Chine  au  mois  de 
Juin  1705,  y reçoit  d’abord  la  fou  million  du 
Perc  de  Vifdelou  , Jéfuite  habile  dans  la  con- 
noiffance  de  la  langue  du  pays , qui  lui  fît  l’aveu 
Cncére  que  les  Peres  de  la  Société  avoient  tort  , 
& fe  trompoient  fur  le  culte  Chinois,  & qu’au 
contraire  M.  l’Evêque  de  Conon  & les  aqrres 
Vicaires  apoffoliques  avoient  pris  le  parti  de  la 
vérité.  Parler  ainn  contre  la  Société , eft  un  cri- 
me punifTablc,  même  dans  un  Jéfuite.  Ce  Pere, 
par  fa  fidélité  à fon  devoir,  encourut  l’indigna- 
tion de  fes  Supérieurs , qui  dans  la  fuite  lui  cau- 
ferent  tant  de  traverfes , deperfécutions  domef- 
tiques , & de  vexations  de  toute  cfpécc , que  le 
Légat  Patriarche  fe  vit  obligé  de  l’arraeher  d’en- 
tre leurs  mains  , en  le  confacrant  Evêque  de 
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Claudiopolis , pour  leur  épargner  le  malbeur 
d'eii  faire  une  viélime  de  leur  vengeance. 

Voici  en  quels  termes  le  Pere  Turcotti,  Vifi- 
teur , avoir  écrit  au  Pere  de  Vifdelou , pour 
l'empècher  de  s’ouvrir  à M.  de  Tournon  ; » Il 
» elt  certain  qu’au  moitrs  vous  êtes  obligé, H 
j>  vous  ne  voulez  pas  fuivre  ou  défendre  notre 
» fentimeut , de  ne  le  pas  attaquer,  & de  ne  pas 
» foiitenir  le  contraire  , fur-tout  dans  la  con- 
» jonébirc  préfente,  où  il  en  pourroit  arriver 
n un  très-grand  mai , une  très-grande  infamie , 
U un  très-grand  déshonneur  à toute  la  Compa- 
» gnie,fi  nos  opinions  étoient  condamnées  com- 
» me  favorables  à l’idolâtrie , comme  nos  eu- 
35  nemis  tâchent  de  le  publier  en  Europe. 
35  Perfonne  ne  fçauroit  vous  juftifier  de  vous 
33  déclarer  contre  nos  opinions , ni  par  la  ferveur 
» de  votre  zele  , ni  par  la  droiture  de  vos  in- 
3j  tentions.  On  fçait  ce  qui  cft  arrivé  en  1670, 
33  au  Pere  Elizaide,  Profefleur  de  Théologie  à 
33  Rome  , qui  reçut  un  capello , c’eft-à-dirc  une 
33  des  plus  grandes  pénitences  qui  foient  en 
33  ufagedans  notre  Société , pour  avoir  fait  im- 
33  primer  fccrétement  à Lyon  , un  Livre  contre 
la  probabilité  de  notre  Compagnie  : ce  Pere 
33  s’étant  exeufé  , en  difant  qu’il  s’y  croyoit 
33  obligé  par  le  zele  pour  le  bien  des  âmes  ; il 
33  eut  une  févere  réprimande , & fou  exeufe  fut 
33  rejettée  & défaprouvée  par  nos  Pères.  Dieu 
33  préferve  votre  Révérence  d’un  femblable  mal- 
33  heur.  Je  lui  demande  une  fécondé  fois  de  ne 
33  pas  contredire  nos  opinions  & nos  pratiques, 
33  & je  le  demande  au  nom  de  notre  Pere  Géné- 
33  ral  , à qui  je  dois  envoyer  copie  de  la  de- 
33  mande  que  je  vous  fais , aulTi  bien  qu’à  tous 
33  les  Provinciaux  de  France.  A Toxan,lc  9 Mai 
33  1705. 
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■ On  ne  peut  rien  écrire  de  plus  fort  & de  plus 

.Sect.  I.  menaçant.  Néanmoins  le  Père  de  Vifdclou  , qui 
Art.  V.  non-feulement  tenoit  pour  évidemment  faux  , 
«•‘70Î*  ^ impie  & déteftabie , ce  que  ce  Pere  Vifi- 
teur  appelloit  opinions  & pratiques  de  là  Com- 
pagnie , mais  qui  d'ailleurs  fçavoit  qu'il  n’ed: 

Kermis  de  fe  taire  en  de  pareilles  occalîons, 
t point  ébranlé  par  ces  menaces  , non  plus 
que  par  celles  qui  lui  avoient  été  faites  quelque 
tems  auparavant  par  le  Pere  Laurifé,  autre  Vifi- 
tcur.  » Nos  Pères,  lui  difoit-il,  me  font  des 
»)  plaintes  de  votre  Révérence  , & m’afTurent 
»>  qu’elle  cft  opiniâtre.  J’ordonne  qu'elle  fc  con- 
3>  forme  aux  pratiques  de  notre  Compagnie, 
*>  qui  a l’avantage  de  fuivre  les  lutnieres  de  tant 
»)  de  fameux  Théologiens , fi  favans  & fi  pro- 
M fondément  verfés  dans  les  Livres  Chinois.  Si 
9»  votre  Révérence  ne  veut  pas  s’y  conformer  , 
9>  je  lui  ordonne  de  ne  rien  écrire  & de  ne  rien 
9>  faire  contre  la  pratique,  le  fentiment  & l’opi- 
' 91  nion  de  la  Compagnie  fur  les  cérémonies  Chi- 
93  noifts,  &c....  Je  prie  votre  Révérence  de  ne 
93  point  foufflet  le  feu  déjà  trop  allumé  , pour 
93  brûler  l’honneur  de  la  Compagnie  qui  elt  dé* 
93  ja  aficz  noircie. 

Le  Pere  de 'Vifdelou  que  M.  de  Tournon, 
comme  nous  l’avons  dit,  avoit  confacré  Evê- 
que de  Claudiopolis  pour  le  fouftraire  à la  ven- 
geance des  Jé  lui  tes,  hérita  de  fon  zele  & de  fa 
fermeté.  Et  ce  fut  fut  le  rapport  que  ce  faint 
Cardinal  avoit  fait  à Rome  de  fa  capacité  & de 
fon  mérite,  qu’il  fut  dans  la  fuite  choifi  pour 
Vicaire  apolfoliquc  dans  les  Indes , où  il  eut  à 
elTuyer  pour  la  défenfe  de  la  Religion  contre 
fes  anciens  Confrères , tous  les  combats  dé- 
crits dans  le  volume  fécond  du  Pere  Norbert, 
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article  VI. 

✓ 

Année  170^. 

y 

Deux  Brefs  de  Clément  XI.  oît  fon  rejfentiment 
éclate  contre  les  trois  maximes  établies  par 
les  Evêques  de  l'AJfemblée  de  rjc  s . Décès  de 
la  derniere  Abbeffe  de  Port-Royal.  On  com- 
mence a faire  fervir  la  Bulle  Vincam  Domini 
Sabaoch  , aux  pernicieux  dejfcins  quon  a con- 
fus contre  cette  maifon. 

CLément  XI.  .extrêmement  jaloux  de  fa 
prétendue  infaillibilité  , & plus  oppofé 
aux  vraies  maximes  foutenues  en  France,  que 
tous  les  Ultramontains  enfemble , ne  manqua 
pas  d'être  bldlé  au  vif  par  Ifs  trois  maximes 
que  les  Evêques  avoient  mifes  à la  tête  de  leur 
acceptation  de  la  Bulle  Vineam  Domini.  Il  fit 
éclater  fon  reflentiment  par  deux  Brefs;  l’un  au 
Roi,  l'autre  aux  Evêques.  Il  dit , entr’autres 
cliofcs  , parlant  au  Roi , touchant  les  Evêques: 
Qu  ils  apprennent  a révérer  & à exécuter  les  Dé- 
crets du  Saint  Siégé  touchant  la  foi  catholique  , 
bien  loin  d’avoir  la  préfomption  de  les  examiner 
ou  (T  en  juger.  Et  parlant  aux  Evêques:  Toute, 
l’Eglife  fçait  , dit-il  encore,  que  le.  Siégé  du 
bienheureux  Pierre  Apôtre  a droit  de  juger  de 
toute  CEglife , qu'il  neft  permis  à aucun  de 
juger  de  fon  jugement.  . . Notre  Confiitution  na 
pas  été^aite  pour  être  examinée , mais  pour  être 
exécutee  & obfervée  avec  lobéijfance  que  les 
Evêques  ont  promife  dans  leur facre.On  n attend 
point  & on  ne  demande  pas  vos  avis  ; mais  on 
• B iij 
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VOUS  commande  £ obéir.  Les  deux  Brefs  furent 

renvoye's. 

Ce  fut  dans  cette  année  170^,  que  décéda, 
au  mois  d' Avril,  la  dernière  AbbelFc  de  Port- 
Royal  , Elifabeth  de  Sainte- Anne  Boulard;  elle 
mourut  dans  le  tems  que  les  Jéfuites  avoient 
engagé  la  Cour  à prendre  les  dernieres  mefures 
pour  la  deftruflion  de  ce  Monaftete.  C'é- 
toit  une'fille  d'une  rare  piété  & d’une  régularité 
extraordinaire.  Elle  avoir  près  de  80  ans.  Voyant, 
avant  de  mourir,  la  Prieure  Françoife  de  Sainte- 
Julie  Beaudran  prête  à expirer,  comme  elle,  elle 
nomma  en  fa  place  la  Sœur  Louife  de  Saintc- 
Anaftafie  Dumcfnil.  L’AbbdTc  & la  Prieure 
furent  enterrées  dans  la  même  forte  ; & laCélc- 
riere  mourut  deux  ou  trois  jours  après. 

On  commença  par  employer  la  Bulle  Vineem 
Domîni  Sabaoch,  pour  parvenir  audertein  qtlion 
avoit  conçu  contre  cette  faintc  maifon.  On  exi- 
gea des  Rcligieufes  la rtgnatute  de  cette  Bulle, 
quoique  ni  les  Evêques  , ni  le  Pape  n’eurtent 
point  ordonné  qu'on  la  rtgnât.  Elles  vouloidfet 
bien  confenrir  à la  ligner;  mais  comme  elles 
fçavoient  l’abus  qu’on  en  pouvoir  faire  , & 
qu'on  en  faifoit  en  elFet , elles  avoient  eu  la 
précaution  d'ajouter  à la  formule  qu’on  avoit 
piefcritc,  que  c’étoit  fans  déroger  k ce  qui  s‘é‘ 
toit  paffé  k leur  égard  ,k  la  paix  de  t Eglife  fous 
le  Pape  Clément  IX.  Cette  précaution  fi  nécef- 
faire  8c  fi  innocente , fut  aurti-tôt  le  fujet , ou 
plutôt  le  prétexte  de  la  réfolution  qu’on  prit 
dè  les  détruire.  Je  dis  le  prétexte  : car  M.  de 
Noaillcs  avoua  depuis  à leur  Confefleur,  que 
leur  perte  étoit  réfolue  , de  quelque  manière 
qu’elles  enflent  agi.  Cette  réfolution  avoit  été 
prife  en  France  dans  le  confcil  des  Jéfuites  ; & 
comme  leur  cfpric  elf  par-tout  le  même  , nous 
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alions  les  voir  prendra  dans  le  même  tems  la 
même  réfolution  en  Afic,  & dans  l’autre  extré- 
mité du  inonde , contre  le  faint  Cardinal  de 
Tournon  , par  le  défcfpoir  où  ils  étoient  de  ne 
pouvoir  le  taire  plier,  & le  rendre  complice  de 
leurs  abominations. 


ARTICLE  VII. 

A N N É £ 170^. 

Le  tégat  Apoflolique  efl  obligé  de  notifier  juri- 
diquement aux  Jéfuites  le  Decret  de  Clément 
XI.  contre  les  idolâtries  Clùnoifes.  Ce  der- 
nier remede  ne  fert  qu’à  les  endurcir.  Ils  met- 
tent tout  en  œuvre  pour  contrecarrer  le  Légat, 
Ils  attentent  à fa  vie , & il  neji  fauvé  que  par 
le  foin  de  l'Empereur  mime. 

L’fmpctcur  de  la  Chine  informé  de  l’arrivée 
du  Lé^at  du  Saint  Sie^e  dans  Tes  Etats  , 
ordonna  c[u  on  le  fit  venir  a la  Cour.  M.  de 
Tournon  arrivé  à Pékin  éprouva  bientôt  la 
vérité  de  ce  qu’ont  dit  des  Jéfuites  les  plus 
grands  hommes  du  dernier  Cède , qui  fc  font 
appliqués  à les  connoître,  que  c’elt  un  corps 
dlhommes , qui  dans  Icfein  même  de  l’Eglifc  , 
y font  les  ennemis  de  tout  bien  , & l’obftaclc  le 
plus  invincible  à l’établilTement  du  Royaume 
de  Dieu  parmi  les  infidèles.  Ces  Peres  s’étoient 
toujours  flatés  de  pouvoir  enfin  gagner  le  Vi- 
caire Apoflolique  ; & c’étoit  dans  cette  efpé- 
rance  qu’ils  avoient  concouru  à le  faire  venir  à 
la  Cour.  Mais  ayant  appris  que  l'affaire  des 
cultes  Chinois  avoir  été  terminée  àRome,  par  le 
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Décret  de  Clément  XI.  du  to  Novembre  1704} 

StcT.  I.  cette  nouvelle  leur  fit  perdre  toute  cfpérance  de 
l’engagera  approuver  leurs  maximes  & leurs 
' ' pratiques  condamnées.  Le  Légat  qui  de  fon  côté 

avüit  aull'i  efpéré  de  les  touener  & de  les  retirer 
peu-à  peu  de  leur  égarement,  n’avoit  d’abord 
donné  aucune  marque  qu'il  fût  lui-même  inf- 
truit  de  cette  nouvelle}  mais  il  crut  devoir  la 
leur  notifier  juridiquvnent  au  premier  Juillet 
^706  , comme  un  dernier  remedç  pour  tâcher 
de  les  détourner  du  defiein  pernicieux  qu'ils 
avoient  pris  d’oppofer,. dans  une  affaire  de  Re- 
ligion , décidée  par  le  Saint  Siège , l’autorité 
d'un  Monarque  païen,  à celle  du  Souverain  Pon* 
tife.  Ce  dernier  remede  ne  fetvit  qu’à  les  endur- 
cir de  plus  en  plus  ; l'homme  de  Dieu  ne  put 
obtenir  d’eux  qu'ils  donnalTcnt  le  moindre  figne 
de  docilité.  Ils  s’obfhncrent  à mettre  tout  en 
œuvre  pour  faire  intervenir  l’autorité  de  l'Empe- 
reur , afin  de  décréditer  les  aftions  & les  infor- 
mations du  Vicaire  Apollolique,  d’cmpccher 
■qu’il  ne  reçût  les  dépêches  de  Rome , & de  faire 
bannir  de  l’Empire  tout  ce  qui  étoit  contraire  à 
la  Société.  Tel  étoit  le  plan  formé  & arrêté  par 
les  Jéfuites,  8c  comme  la  bafe  6c  le  fond  de 
toutes  leurs  intrigues.  Ç’a  été  en  même-tems 
comme  le  lien  qui  a fervi  à les  réunir  tous , tant 
François  que  Portugais,  contre  ce  Patriarche, 
quoiqu'ils  fulTcnt  d’ailleurs  très-divifés  de  ccr«t 
6c  d’intérêts  : lien  d’autant  plus  fort  que  cette 
affaire  leur  étoit  finguliérement  recommandée 
par  les  Supérieurs  généraux , & qu'elle  étoit  de- 
venue commune  à toute  la  Société. 


Pag.  A la  première  audience  que  le  Légat  avoit  eue 

3 3 de  l’Empereur,  au  commencement  de  Janvier 

1706  , ce  Prince  avoit  conçu  une  fi  haute  idée 
^bri^idu  ‘11*  Souverain  Pontife,  qu’il  eut  un  défir  cm- 
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^refl^  d’établir  une  coricfpondaDCC  parfaite  avec  ■ — 

Sâ  Sainteté.  Il  avoit  ptis  la  réfolution  de  Ici  Sect.  I. 
envoyer  un  Amballadeur  j avec  des  préfens 
dignes  de  fa  magnificence;  il  avoit  même  déjà 
uns  ces  préfens  entre  les  mains  de  M.  Sahirto 
Martant.  Mais  le  projet  que  ce  Monarque  dtULiga- 
avoit  conçu  n’ayant  pas  été  du  goût  des  Jéfui-  tiondc  M. 
tes  , s'en  alla  en  fumée.  Le  même  Prince  avoit  Cardinal 
accordé  au  Patriarche  l’achat  d’une  maifon, 
pour  y loger  les  MilTionnaires  de  la  Propagande: 
cette  maifon  devoit  fervir  aulTi  de  demeure  à Volume 
un  Nonce  , qui  feroit  toujours  auprès  de  Sa  des  Anec- 
Maje(lé,pour  entretenir  la  correfpondance  entre  dotei. 
les  deux  Cours  de  Rome  & de  Pékin  : l’Empe- 
»eur  avoit  même  promis  de  donner  gratuitement 
cette  maifon  j mais  lorfqu’il  eut  fait  part 
de  ce  nouveau  projet  aux  Jéfuites  , & fpé- 
cialcment  au  pere  Perdra  , le  plus  grand 
ennemi  de  tout  bien  qui  fût  alors  dans  cette  > 

Cour  idolâtre  , il  changea  de  delTein.  Ces 
Peres  repréfenterent  que  cette  maifon  ne  fer- 
viroit  qu’à  devenir  la  retraite  de  gens  ra« 
tnalTés  ne  tous  les  pays  , qui  ne  venoient  à la 
Chine  que  pour  décrier  les  Ritsde  la  nation  & 
troubler  les  ufages  de  l’Empire  : & leurs  inftan- 
ces  furent  fi  vives , que  l’Empereur  retira  fa 
parole. 

Les  Jéfuites  n’en  demeurèrent  pas' là:  ilspcr- 
ruaderent  à l’Empereur  que  le  Légat  du  Saint 
Siège  n’  croit  venu  à la  Chine  que  pour  les  en 
chalTer  , & qu’il  ne  s'appliquoit , depuis  fon 
arrivée  , qu’à  trouver  les  moyens  de  contenter 
fa  pafiion  contre  la  Société  : car  ils  le  dépei- 

f noient  comme  l’ennemi  le  plus  déclaré  des 
éfuites.  Cette  aceufation  frappa  le  Prince , qui 
fans  eftimer  les  Jéfuites,  dont  il  connoifibit  les  ^ 
dérègle  mens  , cftimoit  les  fcrvices  qu’ils  lui 
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rcndoienc  a Pékin , par  des  inftrumetts  de  ma* 
thématique,  dont  ils  avoicnt  enrichi  la  fameufe 
tour  qu'il  avoir  fait  bâtir,  par  des  confitures 
donc  ils  couvroient  fa  table  , par  des  fontes  de 
canons  dont  ils  garnifloienc  les  arfenaux  de 
l’Empire,  & parplulicurs  autres  adrelles  capa- 
bles de  contribuer  à la  félicite  d’un  homme  , 
qu’ils  fe  concilioienc  d’ailleurs  par  leurs  âaee- 
ries.  Le  crédit  qu’ils  s'étoient  ainfi  acquis  au- 
près de  l'Empereur  , leur  fervit  alors  à détour- 
ner le  coup  qui  les  menaçoit. 

Depuis  ce  moment , le  Légat  s’appercevant 
de  plus  en  plus  du  refroidilTement  de  l’Empe- 
reur à fon  égard , ne  doutoit  pas  que  les  Jélui- 
tes  n’achevaÏÏent  de  donner  à ce  Prince  les  fu- 
oelles  imprelfions  dont  ils  avoicnt  commencé 
de  prévenir  fonefprit.  Mais  le  zcle  de  la  gloire 
de  Dieu  lui  infpra  un  moyen  qui  lui  parue 
immanquable  pour  défabufer  le  Prince  , pré- 
venu par  le  menfonge  & l’artifice.  Ce  fut  de 
drdlcr  un  Mémoire,  où  il  demandoit  une  au- 
dience particulière , avec  un  interprète  unique, 
qui  porteroit  à Sa  Maj-  fté  fes  fencimens.  L'Em- 
pereur accorda  tout,  marqua  le  jour  & l’heure 
de  cette  entrevue,  & laiffa  au  Patriarche  la 
liberté  de  choifir  tel  interprété  qu’il  jugeroit  à 
propos.  A cette  nouvelle  le  Jéfuite  Perdra  fut 
confterné  ; il  en  perdit  le  boire  , le  manger  & 
le  dormir;  il  tomba  dans  une  noire  mélancho- 
lie,  dont  tout  le  monde  s’appercevoit.  Quelques 
jours  après , le  Légat  s’étant. tranfporté  la  veille 
de  l'audience , à la  maifon  de  campagne  où 
l’Empereur  réfidoit  ordinairement , là  au  milieu 
du  fouper,  il  fe  fentit  frappé  d’un  mal  fi  violent 
qu’il  parut  à tous  ceux  qui  étoient  préfens , n’a- 
voir plus  que  peu  de  momens  à vivre.  On  courut 
en  donner  avis  à l'EmpeKur,  qui  après  s’étic 
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informé  des  fymptômes  & des  circonftancesdu  ■ ' ■■ 

mal , s’écria  : / il  ejl  empoijonné  ^ au  on  lui  Sect.  l. 

donne  au  plutôt  U contre-poifon,  Aum-tôt  M. 

Borguefe  y Médecin,du  Légat,  lûi  fit  prendre 
un  antidote  qui  lui  fauva  la  vie.  L’Empereur 
frappé  lui-même  de  cet  événement , après  en 
avoir  pefé  les  circonftanccs,  ne  douta  pas  que 
Jes  Jéluitcsn’cuflcntfaitle  coup*.  Il  avoit or- 
donné des  informations  , & paroilToit  réfolu  à 
punir  les  coupables  ; mais  par  honneur  pour  la 
Religion,  le  Patriarche  le  lupplia  de  faire  arrê- 
ter les  pourfuites. 


ARTICLE  VIII. 

A N N J E 170^. 

'A  force  d’intrigues  , les  Jé fui  tes  conduîfent  les 
chofes  au  point  d engager  l'Empereur  , 

Prince  idolâtre  , à décider  en  leur  faveur  , 
contfe  les  décidons  du  Saint  Siège.  Ils  obtien- 
nent r Edit  appellé  du  Piao  , le  plus  funefte  a 
la  Religion  , qui  eût  jamais  paru  a la  Chine. 

Le  même  accident , qui  avoit  mis  le  Légat  à 

deux  doigts  delà  mort,fervit  à rendre  la  vie 
au  Jéfuitc  Thomas  Pereira.  Il  eut  la  joie  devoir  Ano.iVos 
que  l’audience  promife  étoit  manquée  & reçu-  p. 

lée  bien  loin.  La  foibleflc  où  fc  trouvoit  le  Pa-  41, 

♦ M.  de  Toornon  , dit  l’Auteur  des  Anecdotes  , 
avoua  à des  Mimonnaires  , dont  quelques-uns  font 
encore  vivans , que  les  }éfaites  avoient  attenté  contre 
fa  vie  à Pékin  , Sc  les  chargea  de  le  dire  au  Pape  , afin 
que  Sa  Sainteté  fût  informée  de  quels  moyens  ces  Peres 
le  fervoient  pour  fe  foutenir  dans  leur  rébellion , tx. 
pour  luioct  la  Religion. 

B vj 
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ttiarche  , par  la  violence  du  poifon  & par  Ia 

force  des  remedes , demandoit  des  mois  entiers 

four  le  mctcrc  en  ^tac  de  fc  préfenter  dcvanc 
empereur.  Il  n’en  falloir  pas  tant  à ce  Pcrc 
Perdra^  fécondé  de  fes  autres  confeeres  , pou» 
achever  ce  qu’ils  avoient  tous  entrepris  d’uo 
commun  accord  , qui  étoit  d’indifpofer  pour 
toujours  l'Empereur  contre  le  Légat  j & pour 
leur  propre  malheur  & celui  de  la  Religion  , ils 
parvinrent  aifement  à fe  concilier  un  Prince 
bon  & faci le , qu’ils  ne  peidoient  point  de  vue  , 
& qu’ils  neceflbicntd’empoifonner  par  leurs  dif- 
cours.  S’étant  comme  rendu  maîtres  du  champ 
de  bataille , ils  commencent  par  mettre  le  Pa- 
triarche hors  d’état  de  fe  fervir  de  fes  pouvoirs. 
Il  avoir  befoin  de  M.  Appianiy  qui  étoit  fon 
interprète  j il  pouvoir  tirer  de  grands  fccours  de 
M.  Maigroty  Evêque  de  Conon  j M.  deMe;fra- 
falfé,  un  des  Vicaires  Apoftoliques  JuLétoit  très- 
attaché;  il  avoir  un  Catéchilfe  qui  lui  rendoit 
des  fervices  coofidérables  ; M.  Borguefe , Mé- 
decin habile,  avoit  réulfi  à leur  arracher  la 
viélime  qu'ils  avoient  réfolu  d’immoler  : ces 
Peres  parviennent  à priver  le  Prélat  de  tomes 
ces  perfonnes  , en  les  faifant  ou  bannir  de  la 
Chine  , ou  reléguer  dans  des  Provinces  éloi- 
gnées, & meme  enfermer  dans  des  prifons  où 
quelques-uns  font  inhemainement  maflacrés  à 
leur  follicitation  , entt’ autres  M.  Borguefe  , 
fon  médecin. 

Ils  conduifirent  enfuite  leurs  intrigues  an 
point  d’engager  l’Empereur,  Prince  idolâtre , à 
décider  en  leur  faveur , Sc  contre  les  décidons 
même  du  Saint  Siège,  les  points  capitaux^  con- 
cernant les  fuperftitions  Sc  les  idolâtries  Chi- 
Boifes , qu’ils  fe  font  oblfinés  à vouloir  allier 
avec  le  Chriftianifmc.  Ce  Piiiice  aùis  fur  foa 
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Trône,  ptoftonça  , à leur  rollicitation,  ce  qu’ils  ' ' ' — * 

lui  avoient  infpiré , & qu'il  fçavoit  bien  n'être  Sïct.  I. 
pas  véritable:  i®.  Que  le  Tien  des  Chinois , 
c’elt-à-dirc  le  Ciel  vifible,  étoit  le  Dieu  des 
Chrétiens;  i®.  que  les  cérémonies  pratiquées  à 
l'honneur  de  Confucius  ■,  n'avoient  rien  de  con- 
traire à la  Loi  Chrétienne;  3®.  que  celles  qu'on 
pratiquoit  enveislcs  Ancétres,étoicntde meme 
nature  Tel  fut  l’oracle  que  les  Jéfuites  préfé- 
rèrent aux  décidons  du  Pape,  qui  en  patcil  cas 
étoient  évidemment  celles  du  Saint  Siégé  & de 
l’Egli  fc  univcrfelle. L’Empereur  Julien  l'Apofat 
ufa  d’un  pareil  ftratagéme  pour  donner  à l’ido- 
latrie  Romaine  des  couleurs  plus  fupportables. 

11  fit  un  Edit,  par  lequel  il  précendoit,  d'après 
Seneque , que  le  nom  de  Jupiter  étoit  un  mot 
qui  fignifioit  le  Dieu  des  Chrétiens,  le  Dieu 
unique,  qui  avoir  toujours  été  adoré  par  les  . 
anciens;  qu’Apolion,  Mars  , Mercure,  Venus 
& coures  les  autres  Divinités,  n'étoicntque  les 
attiiburs  d’un  fcul  Dieu  fuprême,  qu’on  repre- 
feiitoit  fous  des  fymboles  fenfibles  ; pour  les 
faire  comprendre  aux  ignorans  Les  Chrétiens 
dételferent  ce  nouveau  tout  qu’on  s'efForçoit 
de  donner  à l’idoiatrie  pour  les  féduire. 

Lfc  Patriarche  inftruir  du  recours  indécent  que  p, 

les  Jefuites  avoient  eu  à la  décifion  d’un  Empe-  ^ j. 
leur  idolâtre  contre  la  décifion  du  Pape  en  ma- 
tière d’idolatric , en  fit  de  vifs  reproches  à leur 
PereThoma$,eii^ui  difanr:  /«J  D/- 

mons  feraient fortis  de  l'enfer  pour  venir  a Pékiriy 
ils  n auraient  rien  fait  de  pis  contre  la  Religion  & 
le  Saint  Siégé  , que  ce  qu'ont  fait  les  Jéfuites. 
L'Empereur  eft  votre  efclave  jOui  ne  parle  Ù qui 
n'agit  que  fuivant  les  impreffions  que  vous  lui 
donne^.  Je  vous  confeille  de  fortir  àe  la  Chine 
& tous  les  Peres  de  votre  Compagnie, 
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3 8 Abrégé. 

Mais  ils  pou^erent  plus  loin  encore  leurs  en« 
trcprifes  contre  la  décifion  du  faint  Siège  > & 
contre  les  intérêts  de  la  Religion.  Le  Lêgac  , 
' en  fut  inftruit  dans  le  cours  même  du  voyage 
qu’il  fut  obligé  d’entreprendre  étant  relégué 
aux  extrémités  de  l’Empire.  Arrivé  à Nan- 

3uin , il  apprit  que  ces  Peres  avoient  obtenu 
c l’Empereur  l’Edic  le  plus  funefte  à la  Rcli'- 
gion  , qui  eût  paru  à la  Chine , qu'on  appelle 
l'Edit  du  Piao , portant  défenfe  à tout  Mimon* 
naire  de  demeurer  à la  Chine  fans  Lettres* 
Patentes  , lefquelles  ne  feroient  accordées 
qu'à  ceux  qui  s’engageroient  à*foutenir  les 
cultes  condamnés.  L’Edit  contenoit  deux  parties  : 
dans  la  première , on  bannilToit  à perpétuité  M. 
l'Evêque  de  Conon  avec  M.  de  M.e[:çafalci  & 

M.  Guéli  ; on  ordonnoit  que  M.  Appiani 
fût  chargé  de  chaînes  dans  le  lieu  où  il  de* 
voit  fubir  un  violent  interrogatoire  : on  ban- 
nilToit  de  plus  le  Catéchifte  du  Patriarche,  & 
deux  autres  Chinois , qui  avoient  déplu  aux 
Jéfuites.  Dans  la  fécondé  partie , on  obligeoit, 
comme  nous  l'avons  dit,  tous  les  Miùîonnaires 
qui  vouloient  demeurer  à la  Chine , de  fe  rendre 
à la  Cour  pour  y donner  leur  foumiffion  au  Piao, 
ic  être  interrogés  auparavant  : on  exigeoit  dans 
l’interrogatoire , leur  foi  en  Confucius , & leur 
zèle  pour  foutenir  les  cuites  condamnés.  Cet 
Edit  jettoit  l’efFroi  & la  confternation  par  tout 
où  il'y  avoir  de  véritables  Chrétiens , privoit 
les  Eglifes  de  tous  les  faims  Miùîonnaires  qui 
les  gouvernoient , changeoit  toute  la  face  de 
l’Eglife  de  la  Chine  , ou  les  Jéfuites  demeu- 
Toient  feuls  maîtres  de  tout , & délivrés,  ainh 
qu’ils  le  fouhaitoient  depuis  longtems , de  tous 
les  Millionnaires  qui  n’étoient  pas  du  corps  de 
la  Société.  Ces  Peres  eux-mêmes  fe  chargèrent 
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d'incimer  cet  Edit  par  une  lettre  circulaire 
adrclTée  à tous  les  MilTionnaires  de  l’Empire: 
quelle  commiflfioa  ! Ils  remplilToient  leurs  lot- 
cres  de  termes  par  lefquels  ils  exprimoient  le 
ddplailîr  extrême  & la  vive  douleur  dont  ils 
feignoieiit  d'être  pénétrés  ; étant  eux-mêmes 
ainiî  forcés  de  rougir  de  l’irréligion  qui  caraâé- 
rifoit  l’Edit  qu’eux-mêmes  avoient  obtenu.  Cet 
Edit  étoit  du  17  Décembre  *706  , & finira  les 
événemens  de  cette  année,  concernant  l’Eglife 
du  nouveau  Monde. 


Sect.  I. 
Art.  8. 
Ann.  1706. 


ARTICLE  IX. 

X 

A N N i K *707. 

Décret  contre  M.  de  Sébafte.  Le  Pere  Que/nel 
en  démontre  les  nullités.  Les  'Intrufts  du 
Monaft'ere  de  Port-Royal  de  Paris  deman- 
dent la  fupprejfion  du  titre  du  Monaft'ere  des 
Champs.  Les  Jéfuites  appellent  au  faint  Siège 
du  Décret  de  1704.  Décifion  du  faint  Siège,' 

MOnfieur  l’Archevêque  de  Sébafte , que — 

Clément  XI.  avoit  rendu  fufpens  de  Tes  Sect.  I. 
fonélions  en  1701 , fut  interdit  à Rome  par  un  Art.  9. 
Décret  du  4 Oélobrc,pour  n’avoir  pas  voulu 
ligner  purement  & fimplement  le  Formulaire. 

Le  Pere  Quefnel  fe  rend  en  même  tems  de 
plus  en  plus  odieux  à Clément  XI.  & à la 
Cour  Romaine  , par  un  Ecrit  on  il  démontre 
les  abus  & les  nullités  de  ce  Décret  , & décou- 
vre toute  l’injuftice  de  la  conduite  de  cette 
Cour  à l’égatd  de  ce  pieux  Archevêque  , & de 
l’Eglifc  Catholique  de  Hollande. 
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■■■  — - On  avoit  commencé  l'année  ptécédente  par  fai- 
Sect»  I.  re  ufage  de  la  Bulle  Vineam  Uomini  Sabaoth^ 
Ana'i^é  parvenir  à la  dellrudion  du  Monaftère  de 

’ port-j^oyal  des  Champs.  On  employa  celle-ci 
à memes  fins.  Les  Religicufcs  de  Port-Royal  de 
Paris  incrufes  , féparées  de  leurs  Meres , avides 
de  leurs  biens , livrées  à leurs  eniMrmis  , deman- 
dent la  Tupprelfion  du  titre  du  Monaftère  des 
diamps , & la  réunion  de  tous  les  biens  à la 
maifon  qu'elles  avoient  ufurpée  à Paris. 

Les  anaircs  de  la  Chine  fe  trouvant  portées 
par  les  Jéfuites  à ces  excès  de  révolte  , d'im* 
piété  & d'hypocrifie  que  nous  avons  repréfetH 
tés  fur  la  fin  de  l'année  précédente  > le  Légat 
qui  s'étoit  contenté  , par  ménagement  pour 
ces  Peres,dc  leur  notifier  à eux  feuls  par  un  aAe 
juridique , comme  nous  l’avons  dit , le  Décret 
du  2.0  Novembre  1704  , donna  eqfin  à Nan- 
quin  le  7 Février  1707,  fon  Mandement  pout 
la  publication  de  ce  Décret , quoiqu'il  vit  bien 
qu'en  attaquant  de  la  forte , & comme  de 
P <0  “"O"*  > l’Edit  de  l’Empereur  , obtenu  par  les 
8c  61.*  de  Jéfuites,  il  s’expofoit  à tous  les  effets  de  la 
l’Ecrit  cité  colere  du  Prince  j & aux  traits  les  plus  fu- 
fi  devant , jiem  Jg  la  vengeance  de  cette  Société.  Ce  Man- 
mine'le'i  Jéfuites  un  coup  de  foudre. 

Tome  dès  fous  lequel  quelques-uns  d’entr’eux  furent  obli- 
^necdotes  gés  de  céder.  Leur  Pere  5y/va,  Vicaire  Apoftoli- 
ÀtlaChins.  Je  Manquin  , & leur  PcrejMo«r«Vo  , Vice- 
Provincial  , le  fignérent , en  joignant  à leur  fi- 
gnature  le  ferment  par  lequel  ils  s'obligeoient  à 
fon  exécution  3 8e  en  coniéquencc  ils  ôcerent  de 
leurs  Eglifes  le  Tableau  Idolatrique,  Adirt[  le 
Ciel  : plufieuis  Jéfuites  des  environs , 8e  même 
des  Provinces  éloignées  , en  firent  autant.  Mais 
bien-tôt  après  , ces  Peres  retoutnent  tous  , 
fans  exception  d’un  feul , à leur  première  dif* 
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pofition , & quittent , au  mépris  de  leur  ferment, — 

le  parti  de  Jefus-Chrift , pour  reprendre  celui  Sect.  I. 
d*un  Prince  Idolâtre.  Art.  9. 

Pour  donner  quelque  couleur  à leur  tébel- 
lion,  & tâcher  de  diminuer  l’horreur  de  leur 
parjure  , ils  imaginent  on  expédient  j c’eft  ’ 
d’appeller  au  faint  Siège  d’un  Décret  qui  n’etoit 
autre  qu'une  décifîon  très~claire  & trés-mani- 
fefte  du  faint  Siège  meme  : décilîôn  jointe  aux 
voeux  & aux  applandiffemens  également  mani^ 
feftes  de  rEglife'univcrfelle.  Car  il  n'y  avoic 
dans  toute  TEglife  de  Dieu  aucun  Pontife , 
aucun  Prêtre , aucun  Doéleur  vrai  Chrétien  , 
aucun  Laïc  même  tant -foit- peu  infiruit  de 
fa  Religion  , qui  ayant  quelque  coniioifTancc 
des  prétentions  énormes  de  ces  Peres  à la  Chine  , 
ne  les  eût  en  horreur  , & n’applaudît  de 
toute  la  plénitude  de  fon  cœur  au  Décret  qui  Ifs 
anathématifoit.  LesJéfuites,  afin  de  n’être  ni 
les  feuls,ni  les  premiers  à prendre  les  armes  con*  ' 
tre  l’Eglifc,  y engagèrent  deux  Prélats  qui  leur 
étoient  dévoués , l’Évêque  d'Afcalon  & celui  de 
Macao.  L'appel  du  premier  étoit  du  i } Avril 
1707,  l’autre  du  17  Mai  fuivant.  Le  Légat 
attendit , pour  répondre  à ces  appels,  qu'il  /ût 
arrivé  à Canton , où  il  entra  le  14  Mai  1707. 

Le  17  il  écrivit  à l’Evêque  à'Afcalorty  avec  la 
vigueur  qu'exigeoit  la  démarche  téméraire  de 
ce  Prélat , qui  perlîfta  dans  fa  révolte  , & la 
porta  l’année  fuivante  au  tribunal  dq  fouverain 
Juge,  fans  avoir  eu  le  temsd’en  Èire  péni- 
tence, & de  la  détefter.  Le  Légat, Ærivit  avec 
la  meme  fermeté  à l’Evêque  de  Macao  , le  5 , 

Juin;  mais  ce  Prélat  obfédé  par  les  Jéfuites, 
ne  tint  compte  des  repréfentations^du  Légat.  • 

Ces  deux  appels  n’etoient  que  des  préparatifs  Ibid.  H. 
à l’appel  des  Jéfuites,  qui , ayant  à leur  (ôte  le 
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— — Pere  Syt\>a  Vicaire  ApofloIi(]Uc  de  Nanquin  , 
*ArT  devoir  pas  fc  mettre  en  peine 

• Ann!  j 7^07.  ferment  qu'ils  a voient  fait  en  lignant  le 

Mandement.  Cet  appel  ëtoit  daté  du  z8  Mai, 

& ligné  par  vingt  - quatre  Jéfuites  fameux  , 

& de  différentes  nations  : il  y en  avoir  douze 
François  ; les  autres  étoient  Italiens , Al- 
lemans  , Efpagnols  , Portuguais.  L'Eveque 
de  Macao  eut  la  lâcheté  de  confentir  à la 
publication  d’un  Mandement  où  les  Jé-  • 
fuites  avoient  inféré  une  efpccc  d’Inftruftion 
Paflorale  qu’iî/^  avoient  fait  faire  à l’Archevc- 

3 UC  de  Goa , & dans  laquelle  ce  Prélat  défen- 
oitde  reconnoître  la  Jurifdiûion  du  Légat, 
parce  que  , difoit-il  , elle  étoit  contraire  aux 
droits  de  fa  Primatie  , & que  d’ailleurs  le 
Légat  avoit condamné  les  fuperftitions  desMa- 
labares,  dont  les  Jéfuites  l’avoient  engagé  à 
prendre  la  défenfe. 


ARTICLE  X. 

« 

Obfervatîon.  Génie  des  Jéfuites.  Ils  imitent  a 
la  Chine  les  Appellans  qu'ils  combattent  en 
France  : ils  font  un  ufage  pernicieux  des 
principes  de  ceux-ci  fur  la  faillibilité  des 
Papes  J pour  s’autorifer  dans  leur  révolte , 
contre  un  Décret  non  défavoué  par  la  partie  ' 
la  plus  faine  , mais  reçu  avec  le  plus  grand 
applaudijfement  par  toute  l'Eglife. 

J Etre  efpece  d’Inftruftion  Paftorale  étoit 
Art.  10.  V_>  vraiment  en  elle -meme  quelque  chofe 
Ann.  1707. d’infâme,  vû l’infamie  des  lupcrlliuons  dont 
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rArchcvêdue  de  Goa  & l’Evéquc  de  Macao 

prenokm  la  defenfe.  Mais  quant  aux  droits  de 
la  Piimatie  de  cet  Archevêque  , ils  pouvoient 
être  légitimes  ; & s’il  s’étoit  trouvé  en  d’autres 
circonftances^,  & dans  un  cas  toralement  dif* 
férent  deccelui  dont  il  s’agilToit , il  auroit  tres- 
bicn  fait  de  les  faire  valoir  contre  les  entre- 
prifes  du  Légat  : comme  aullî  dans  le  même 
cas  l’Evêque  de  Macao  auroit  pû  , auroit  du 
même  faire  valoir  les  droits  imprcfcriptiblcs 
de  l’Epifeopat,  qui  n'eft  qu’un  dans  l’Eglifcdc 
Jefus-Chrilt.  Car  il  n’y  a pas  de  doute  que  le 
meme  Archevêque,  aufli  bien  que  l’Evcquc 
à'Afcalon , & celui  de  Macao  , & les  Jéfuites 
mêmes  , quoique  Miniftres  du  fécond  ordre  , 
n’eulTcnt  été  très  - bien  fondés  à former  , 
par  appel  au  faint  Siège  , ou  à l’Eglifc  univer- 
fclle , oppofition  à un  Décret  Pontifical  qui 
auroit  contenu  une  dodrine  erronée  , & aux 
démarches  d’un  Légat  qui  auroit  entrepris  d’ac- 
créditer & de  faire  recevoir  un  pareil  Décret*. 

Mais  ce  qui  détruifoit  l’appel  des  Jéfuites» 
joint  à celui  des  Evêques  qui  fe  déclaroient 
dans  ces  vaftes  régions  leurs  efclaves  ; ce  qui 
* rendoit  cet  appel  illufoire  Sc  monftrueux  , ' 
c’étoit  d’avoir  formé  , par  ce  même  appel  , 
oppofi.ion  à un  Décret  qui  avoir  manifeftement 
pour  lui,  le  vœu  & rapplaudificment  de  l’E- 
glife  univerfelle.  Ce  qui  rendoit  leur  rébel- 
lion plus  criminelle  , ç’étoit  non-feulc- 

* C’eft  ce  que  la  plupart  des  zélés  & pieux  Milfion- 
naires  qui  nous  ont  donné  les  fidèles  Relations  dei 
faits  importans  dont  il  s’agit , n’ont  point  affez  diftin- 
gué.  Ils  paroillent  fouvent  trop  prévenus  des  principes 
ultramontains  , & n’avoir  point  allez  connu  ce  que 
die  le  fçavant  M.  le  Gros  , de  la  diiïèrence  elTenrielle 
qu’il  faut  faire  entre  la  petfonne  du  Pape  Sc  le  faim 
Siège.  On  en  pariera  dans  un  autre  endroit. 
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ment  d'avoir  renoncé  à la  foi  chrétienne  & ca< 
tboiique  , en  s’oppbfant  à un  Décret  qui  ne 
tendoit  qu’à  la  foucenir  ; mais  de  s’être  de  plus 
opiniatrément  affermis  dans  la  pratique  des 
idolâtries  & des  rupetfUtions  qu'il  réprou- 
ve , & de  s’être  enfin  portés  pour  fc  maintenir 
dans  ces  abominables  pratiques  , à des  excès 
inouis  ) contre  un  Lé^at  du  faint  Siège  ^ &c 
contre  tous  ceux  qui  joints  à lui , s’eftorçoieut 
de  les  tirer  de  leur  égarement , de  faire  ceffee 
les  fcandales,  de  mettre  fin  à des  facriléges 
fans  nombre , 8c  de  retirer  de  4a  perdition  une 
infinité  d'ames. 

Au  refte  , on  découvre  bien  ici  le  génie  de 
ces  Pères  : s’agit- il  dans  le  nouveau  Monde 
d’une  Bulle  8c  d’un  Décret  du  Pape , qui  con- 
damne leurs  impiétés  i ils  fçavenc  merveillcu- 
fement  exalter  8c  faire  valoir  contre  ce  Décret , 
les  droits  du  premier  8c  du  fécond  ordre , en 
faifant  appellcr  les  Evêques  , 8c  en,  fe  joignant 
eux-mêmes  à Icurappel.  Au  contraire, dans  l’an- 
cien monde, s’ag1t-il  d’une  Bulle  Sc  d’un  Décret 
du  Pape , qu'ils  ont  eux-mêmes  furptis  8c  arra- 
ché , 8c  qui  canonife  leurs  égaremens  , alors  le 
Pape  , fi  on  les  en  croit,  a la  fupreme  infaillibi-  . 
lite  : les  droits  des  Evêques , 8c  à plus  forte 
raifon  ceux  des  Pafteurs  8c  des  Minières  du 
fécond  ordre  , ne  font  plus  que  des  préten- 
tions infenfées  & chimériques,  8c  tout  appel 
de  ce  Décret  fera  fcandaleux,  fehifmatique , 
hérétique.  Mais  reprenons  notre  narration, 
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ARTICLE  XI. 

/•s 

Année  1707. 

Suite  des  excès  auxquels  Us  Jéfuites  fe  portent 

contre  le  Légat  Apoflolique.  On  le  réduit  en  . 
captivité.  On  examine  dans  un  Confeil , fi 
pour  1‘ empêcher  de fiortir  de  cette  captivité  ^ 
il  fallait  aller  jujqu" ht effufion  du  fang.  Les 
Jéfuites  répondent  que  la  décifion  de  ce  cas  ne 
pouvait  pas  Je  donner  en  public, 

En pourfuivant  le  cours  des  ëvenemens  de ■■ 

la  préfente  année , nous  arrivons  enfin  au  Sicr.  I. 
tems  des  plus  grandes  traverfes  que  le  Patriar- 
che-Légat  eut  à foutenir  de  la  part  des  .Téfuites; 

Vers  le  milieu  de  Juin  , Un  Mandarin  arrive  à ‘ ’ 
•Canton  , avec  des  ordres  de  l'Empereur  concer- 
nant le  Légat.  Le  10,  le  Vice-Roi  convoque 
. une  aflembléc  de  tous  les  Mandarins  du  premier 
ordre,  où  il  l'invite  à fe  trouver;  & c’eft-là 
qu'on  lui  annonce  l'ordre  de  l'Empereur,  qui  ^ 
le  relègue  à Macao  , jufqu’au  retour  des  Peres 
Bargos  & Beauvelliersy  que  les  Jéfuites  avoient 
envoyés  à Rome,  pour  y défendre  les  idolâtries 
Chinoifes.  Par  cet  ordre  le  Légat  eft  prof- 
crit  de  la  Chine,  obligé  de  fe  rendre  à Macao 
où  les  Jéfuites  font  maîtres,  tant  en  vertu  des  ' 

fileins  pouvoirs  à eux  donnés  par  l'Empereur  de 
a Chine  , que  par  l'autorité  que  les  Rois  de 
Portugal  leur  avoient  accordée.  Ainfi  voila  le 

* Cette  Ville  eft  dépendante  en  partie  de  l’Empereut 
ale  U Chine , en  partie  du  R.oi  de  Portugal. 
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Miniftrc  du  Saint  Sicge  livré  à la  difcrétion  de 
fes  implacables  ennemis. 

Le  Perc  0[orio , intime  ami  du  Pere  Pereira, 
qui  avoir  autrefois  réfidé  à la  Cour  de  Pékin  , 

& qui  pour  lors  fe  trouvoit  à Macao,  cil  choifî 
par  fes  confrères  pour  exécuter  tout  ce  <^ue  Je 
lus  vif  rclTentiment  pouvoir  infpircr  a ces 
ères  , contre  M.  de  Tournon.  Ce  Jéfuitc  vio- 
lent & rufé,  adroit  & adif , fans  celle  occupé 
de  fon  objet , qui  étoit  de  ruiner  les  delTcins  du 
Saint  Siège  , fe  voit  tout  d’un  coupautoiifé  par 
la  Cour  de  Pékin  & par  celle  de  Portugal , avec 
ordre  aux  Officiers  de  régler  leurs  démarches 
furfes  avis.  Le  Légat  arriveà  Macao  le  50  Juin. 

Il  va  d’abord  au  Couvent  des  Francifeains, 

/ uffi-tôt  le  Capitaine  général  envoie  fes  fol- 
dats  à la  porte  de  la  maifon  pour  le  garder  8c 
pour  conititucr  ainfi  prifonnicr  le  Miniftrc  du 
Saint  Sicge.  Le  Pcrc  Ozorio  vouloir  même 
qu'on  l’arrêtât , & qu’on  l’enfermât  dans  la  foi- 
tcrefle  ; & on  alloit  exécuter  un  pareil  attentat , 
fl  les  Chinois  infidèles  ne  s’étoient  oppofés 
au  deffein  des  Jéfuites , qui  avoient  mis  toutes  ^ 
chofes  en  état  pour  l’exécution  de  ce  projet. 
Les  Jéfuites  n’ayant  donc  pu  pour  le  moment 
réuffir  de  ce  côté-lâ  , font  doubler  la  garde  , 
avec  ordre  de  ne  lailTer  entrer  ni  fortir  perfonne. 
Cet  ordre  eft  exécuté  de  la  part  des  Portugais  ; 
mais  les  Mandarins  <^ui  étoient  à Macao , enga- 
gèrent les  Chinois  a demeurer  au  lervice  du 
IPatriarche. 

On  tint  vers  ce  tems-là  un  'confeil  , dont 
l’objet  éroit  d’examiner  fi  pour  empêcher  le 
Légat  de  fortir  de  captivité  , il  fallbit  aller 
jufqu’à  l’eftufion  du  lang.  Les  Jéfuites  qui  fe 
trouvèrent  préfens,  répondirent  que  la  décifioi» 
•de  ce  cas  ne  pou  voit  pas  fe  donner  en  public , 9c 
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qu'ainH  il  falloit  la  demander  en  fectet.  On  com- ^ 

prend  quelle  pue  être  une  déci^on  qui  n'ofoit  sect.  i. 
le  montrer  au  jour,  & qui  avoir  befoiii  de  toute  Art.  ik 
la  noirceur  des  ténèbres  pour  fe  faire  connoî-  V«>7* 
tre  à ceux  qui  la  demandoient.  Dans  le  même  75* 
tems  , on  apprit  encore  de  quoi  les  Jéfuites 
font  capables  , quand  ils  ont  en  leurs  mains 
les  perfont^es  qui  font  l'objet  de  leur  liainc.  Le 
Pete  Frauza,  Jéfuice  Portugais,  qui  demeuroit 
au  milieu  de  Tes  confrères  de  Macao,  fans  pren- 
dre part  à leurs  violences  & à leurs  égaremens  , 
croit  indignement  traité  par  fes  Supérieurs.  Otl 
peut  en  enet  juger  de  ce  qu'il  avoir  à fouifrir  dans 
une  maifon  pleine  de  gens  révoltés  contre  le 
Saint  Siège.  Ces  faux  Religieux  enferment  leur 
confrère , qui  ne  pouvant  plus  foufFrir  les  traite- 
jnens  cruels  dont  on  l’accabloit,  prend  laréfolu- 
tion  de  fe  fauver  pendant  la  nuit , & d'efcalader 
ks  murailles.  Etant  dans  l’exécution  de  fon  def- 
fein  , la  nuit  du  2.  Décembre , il  fe  lailfe  tomber 
dans  la  rue,&  fe  bielle  confidérablemcnt.  Il  trou- 
ve du  fecours  dans  la  charité  d’un  Prêtre  qui  le 
fait  porter  en  chaife  dans  le  Couvent  des  Fran- 
eifeains.  Ces  Religieux  promettent  de  le  défen- 
dre de  toutes  leurs  forces  contre  les  Jéfuites  ; 
mais  les  Jéfuites  fe  trouvèrent  les  plus  forts, 

& ayant  arraché  leur  confrère  des  mains  des 
Freres  Mineurs  , ils  le  font  embarquer  dans  la 
frégate  de  Goa  , où  il  eft  envoyé  : on  apprend 
peu  de  tems  après  , que  fes  charitables  confre-  ‘ 
rcs  avoient  trouvé  le  moyen  de  le  faire  palTer 
de  la  terre  au  ciel , en  le  délivrant  des  miféres 
de  la  vie. 

Le  lendemain  5 Décembre  , jour  de  la  fête 
de  Saint  François- Xavier  , le  Jéfuitp  Fcreira 
dans  le  panégyrique  du  Saint  , compare  Fran- 
çois-Xavier à Saint  Michel , de  Touinoa 
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• à Lucifer.  L’ aveugle  fureur  cachoit  à ce  Prédi- 
cateur ce  qui  frappoit  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de , que  rien  ne  le  rdTcmble  davantage  que  U 
' conduite  de  M.  de  Tournon  à Macao,  & celle 
de  François -Xavier  à Malaca.  L’un  & l’autre 
Légats  du  Saint  Siège  envoyés  aux  ^des  pour 
le  laluc  du  nouveau  monde  -y  l’un  & l'autre  per- 
fécutés  par  des  Portugais,  ennemis  du  règne  de 
Dieu  parmi  les  Infidèles  ; l’un  & l'autre  ooligés 
de  fe  fervir  du  glaive  de  l’excommunication 
pour  retrancher  du  nombre  des  fidèles  leS  in- 
dignes membres  de  l’Eglifc.  La  feule  différence 
qu’on  pourroit  remarquer , c’efl  que  François- 
Xavier  étoit  perfécuté  par  des  infidèles  ou  par 
des  féculiers  *,  au  lieu  qu'ici  ce  fon,c  des  Reli- 
gieux foi-difantsde  la  Compagnie  de  J ef us , qui 
perfécutent  M.  deTournon.  On  pourroit  ajou- 
rer que  ces  infidèles  & ces  féculiers  qui  perfé- 
cutofenr  François-Xavier  n’en  vouloicnt,  ni  à 
fa  liberté , ni  à fon  honneur , ni  à fa  vie , ni  à 
fa  religion  ; & que  M.  de  Tournon  a pour  per- 
fécuteurs  des  Religieux  , qui  le  privent  de 
fa  liberté  par  la  prifon , qui  terniflent  fon  hon- 
neur par  des  calomnies , qui  attentent  à fa  vie 
par  le  poifon  , & qui  font  les  derniers  efforts 
pour  en  faire  un  apoflat,  & le  rendre  complice 
de  leurs  forfaits. 

Tels  font,  par  rapport  k ce  véritable  martyr, 
'les  principaux  événemens  de  l’année  1707. 
L’année  fuivantc  fait  voir,  de  la  part  des  Jéfui- 
tes , les  mêmes  outrages , violences  , mépris 
des  cenfures,  entreprifes  facriléges,  déclama- 
tions publiques  } & chaque  jour  marqué  de 
quelque  nouvel  outrage  contre  ceux  qui  s’op- 
pofoient  à leu  lévoite  contre  le  S.  Siège. 
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ARTICLE  X I I. 

Année*  1708. 

Les  Jefuites  Engagent  Louis  XIV.  c demander 
une  Bulle  pour  l'entiere  defiruSiion  du  Mo- 
nafi'cre  de  on -Royal.  Ce  Prince  l'obtient 
atfémenc  de  Clément  XL  De  quel  œil  le  Car- 
dinal de  Nouilles  regardait  cette  defiruélion. 

Toujours  <îe  la  part  de  ces  Peres , même  _ 

acharnement  eA  France,  que  dans  l’Em-  t. 

pire  de  la  Chine  , à dtferuire  & à reuverfer  Ait.  ir, 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  religieux  & de  Am». 1708. 
plus  faint.  Nous  les  avons  vus  l'année  piécc- 
dente  engager  les  Religieufes  intrufes  de  Port- 
Royal  de  Paris,  à demander  les  biens  & la  fup- 
prertion  du  titre  de  Port  Royal  des  Champs, 
pour  parvenir  à la  deftruéFion  entière  de 
ce  Monaftère.  Cette  année-ci  , Louis  XIV. 
continuellement  troinpé  par  leurs  impoftu- 
res  & leurs  calomnies  , demande  & obtient 
à cet  effet  une  Bulle  de  Clément  XI.  donnée  le 
ay  Mars.  Le  Pape  y déclare  que  la  Maifon 
de  Port  Royal  des  Cnamps  eft  le  nid  de  l'héré- 
fie.  Le  Cardinal  de  Noaiîlcs  interdit  aux  Reli- 
gieufes  de  ce  Monaftere  les  Saerrmens,  les  prive 
de  voix  aéhvc  & paffivc,cnconféquencc  de  leur 
conduite  au  fujet  de  la  Bulle  Vineam  ; & il  fait 
procéder  devant  fon  OfHcial  , fur  la  demande 
de  la  fupprcflîon.  Dans  tout  le  cours  de  cette 
affaire  , on  remarque  la  violence  & lapaifTion. 

M.  le  Noir  de  Saint-Claude,  Avocat  au  Parle- 
ment , qui  s'étoit  retiré  à Fort-Royal  pour  y 
Tome  XIV.  C 
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vivre  dans  la  folitude  & la  pénitence,  ayant  ' 

prêté  fon  miuiftere  à la  dcfenfe  des  Rcli- 

gieufes , e(l  arrêté  & conduit  à la  Baftille  , où 

il  demeure  leafermc  jufqu’à  la  mort  de  Louis 

XIV. 

Cent  fois  le  Cardinal  de  Noailles  avoir  té- 
moigné qu’il  regardoit  la  maifon  de  Port-Royal 
comme  le  féjour  de  l'innocence  Sl  de  la  piété. 

Il  .avoir  même  donné  à ces  faintes  filles  de  for- 
tes alTurances  qu’il  ne  coiitribueroit  jamais  à 
leur  deftruélion.  11  tient  néanmoins  ici  une  con- 
duite toute  contraire  : terribles  engagemens  que 
ceux  que  l’on  contraéle  avec  les  grands  & les 
puilTans  du  fiécle , par  le  haut  rang  que  l’on  pof- 
féde  foi-même  dans  le  monde  ! Il  ne  put  rélifter 
auxinftances  de  la  Gourde  France , aux  démar- 
ches qu’avoit  fait  la  Cour  de  Rome,  & fur-tout 
à la  crainte  de  pafter  lui-même  pour  Janfénifte, 
s’il  fe  refufoit  à la  deftruôion  d’une  maifon 
que  les  Jéfuites  repréfentoient  à Xouis  XIV. 
comme  la  fource  du  Janfénifme. 

Il  n’étbit  pas  le  fcul  qui  déjà  depuis  long- 
tems  appréhendât , comme  la  chofe  du  mondée 
la  plus  terrible  , l’accufation  de  Janrénifme  , 
ce  vain  pbantôme  que  les  Jéfuiccs  étoient 
enfin  parvenus  à realifer  dans  l’crprit  du 
Roi.  Pluficurs  des  meilleurs  Lvêques  qu’il  y 
eût  alors  en  France  , & qui  avoient  le  plus 
d’accès  à la  Cour  ; le  Cardinal  de  Coifiin  -,  M. 
le  Tellier,  Archevêque  de  Reims  ; le  grand 
BolTuet  même , & quelques  autres  craignoient 
horriblement  de  fe  voir  aceufés  ou  foupçonnés 
de  cette  étrange  héréfie.  Ces  Prélats , quoique 
d’ailleurs  bien  intentionnés , afteéloient  de  met- 
tre la  plus  grande  différence  qu’il  leur  étoit  pof- 
bleentr’cux&  les  prétendus  Janféniftes;  & mal- 
heureufement  ils  n’y  réulCftbieat  que  trop.  Iis 
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enfeignoient  aflez  hautement  les  vérités  de  la  ^ 

^race , & les  bons  principes  de  la  morale  ; mais  Sect.  I. 
il  falloir  en  acheter  le  droit,  pour  aiull  dire  , 
en  déclamant  toujours  un  peu  contre  les  Janfé- 
nides , en  lançant  quelques  mots  contre  la  pré- 
tenduc,héréfie  du  Janfenirme  j & par  cette  con- 
duite , il^  contribuoient  eux-mêmes  à perfua-  ‘ 

V*  der  Louis  XIV  de  la  réalité  de  ce  phantôme. 

Ils  connoilToicntbien  rinnocence  des  prétendus 
Janfénides  ; mais  iis  n’ofoient  ouvrir  la  bouche 
. en  leur  faveur , ni  faire  connoitre  au  Prince 
l'horrible  abus  que  les  Jéfuites  fàifoient  de  fa 
confiance. 

Ces  Evêques  , le  Cardinal  de  Noailles  à 
lAr  tête  , vouloient  toujours  féparer  deux 
chofes  que  Dieu  avoir  unies , je  veux  dire 
la  caufe  de  la  vérité  , & la  caufe  de  fes  dé- 
fenfeurs.  Ils  rougiflbient  de  Port  Royal  , en 
recueillant  les  préciéufes  vérités  défendues  , 
tant  par  les  écrits  de  ces  favaos  folitaires , qui 
en  habicoient  les  déferts,que  par  les  prières,  les 
foudrances  , & le  filence  même  des  faintes 
filles  qui  s'y  étoient  confaccées  à Dieu. 
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ARTICLE  X*I  I I. 

Année  1708. 

Quatrième  attaque  contre  le  livre  des  Réflexions 
• morales.  Décret  de  l'inquiption  , dans  lequel 
ce  livre  eft  chargé  des  qualifications  les  plus 
atroces.  Les  Jéfuites  , dans  le  meme  tems  , 
font  enregiflrer  à lu  Chine  l'Edit  du  Piao , au 
fouverain  Tribunal  des  Rites  , appelle  le 
Lipou. 

U Ne  quatrième  attaque , plus  violente  que 
les  trois  précédentes,  contre  le  livre  dts 
' Réflexions  morales  y fut  le  Bref  ou  Decret  de 

^ 1 3 Juillet,  dans  lequel  ce  livre  lî 

la  Coiiftit.  t *font  M.  Bofïuet  avoir  entrepris  ladé- 

tom.  I.  p.  fenfe  , efl  chargé  des  qualifications  les  plus 
Î4A.1Î.  atroces  , & condamné  comme  le  livre  le  plus 
pernicieux  qui  eût  jamais  paru.  On  avoir  nom- 
mé à Rome  quelques  Cardinaux  pour  l’exâmi- 
ncr  , tels  que  Fabroni  , pariifau  déclaré  du 
Molinifme,  & Gai/rWr , connu  par  l’apologie 
qu'il  avoit  faite  du  livre  déteftable  du  Cardinal 
^ ' Sfondrate.  Parmi  les  qualificateurs  , étoit  un 

Vetz  Damafcene,  Francifeain  , premier  appro- 
bateur du  même  livre  de  Sfondrate  , & qui  en 
avoit  fait  la  préface  & l’éloge  par  ordre  du 
Cardinal  Albani , depuis  Pape , fous  le  nom  de 
Clément  XI. 

Le  7 Tanvicren:  remarquable  par  un  Edit  de 
l’Empereur  de  la  Chine  contre  le  Patriarche. 
Pour  robtenir,lcs  Jéfuites  ont  recours  à l'impof- 
■■  ture  , & font  entendre  à ce  Prince  que  le  Légat 
avoit  formé  le  defiein  de  s’enfuir  & de  fe  retirer 
à Manille.  Leur  but  étoit  de  le  faire  rça- 
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leimer  dans  une  prifon  encore  plus  écroice  , 
& de  le  priver  abfolument  de  fa  liberté. 
Ils  y réullîrenc  en  effet  , & ce  fut  en  inter- 
prétant l'Edit, conformément  à leurs  vûes,contte 
Ion  fens  naturel:  car  l'Edit  n’otdonnoit  point 
qu’on  le  renfermât , mais  qu'on  eût  feulement 
à veiller  fur  0l  conduire.  Cependant  les  Man- 
darins ne  lailToient  pas  de  l'aller  voir  : ils 
goutoient  fon  efpnt  & fes  vertus  5 ils  étoient 
les  admirateurs  de  fa  patience  , en  ^arloient 
avec  étonnement , & témoignoient  leur  douleur 
des  mauvais  traitemens  qu'il  avoir  à elTuyer. 
Les  Jéfuites  craignant  les  fuites  des  éloges  Sc 
de  la  compalTîon  des  Mandarins  , s'adrdTent  au 
petit  Roi,  qui  leur  étoit  dévoué,  & en  ob  icn- 
nent  un  ordre  qui  ravit  au  Patriarche  ce  refie 
de  confolation.  Cet  ordre  donné  au  mois 
d'Avril  , cfl  exécuté  avec  toute  la  cruauté 
dont  font  capables  des  hommes  remués  pat 
la  vengeance  , l'intérêt , 6c  le  faux  point 
d'honneur  : ils  ôtent  au  Légat  tout  moyen 
de  rien  écrire  à l'Empereur  touchant  fa  (îtua- 
tion  , ni  au  Pape  touchant  l'état  déplorable  de 
la  mifhon  cruellement  ravagée. 

Ceft  vers  ce  tems  - ci  qu'ils  entreprennent 
de  mettre  â exécution  leur  grand  chef-d’auvre 
médité  depuis  long  tems.  L’Edit  du  Piao 
banniffoit  de  la  Chine  tous  ceux  qui  refu- 
feroient  de  fe  déclarer  pour  les  idolâtries  Chi- 
noifes  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  force  de  loi 
perpétuelle  8c  immuable,  il  n’étoit  pas  obfcrvé 
avec  une  grande  exaélitude  : quelques-uns  des 
Gouverneurs  de  Province  n'y  avoient  aucun 
ég^ , 6c  laiffoient  demeurer  à la  Chine  plu- 
fïeurs  bons  ouvriers,  qui  iravailloient  avec  fruit 
à l'établilTemcnt  de  l'Evangile , au  grand  dé- 
plaihrdcs  Jéfuiccs,  qui  vouloient  étrefeuls, 

C iij 


Sect.  I. 
Art.  15. 
Ann.  1708. 


/i/d.  /». 
77* 


Digitized  by  Google 


Sect.  I. 
Art.  !5 
Aiin.  i708> 


54  ‘jibrégé 

& n’êcrc  obfcrv^s  de  pcrfonnc.  Ils  fc  détcrmî- 
ncat  donc  à demander  à l’Empereur  que  cet 
Edit  foit  enregillré  au  Tiibunal  fouvcrain  des 
Rits  , appellé  Lipou.  Pour  y réulîîr  , ils  vont 
tous  en  corps  à l’Empereur , ayant  à leur  tête 
le  Pere  Grimaldi^  comme  le  plus  ancien  de  la  So- 
ciété : ils  fe  prodernent  le  front  centre  terre, aux 
pieds  de  ce  Prince , lui  dv*mandant  ouvertement 
& avec  inlfancc  , qu'il  plaife  à Sa  Majefté  de 
leix  accorder  la  grâce  toute  entière  , & de  ne 
fouffrir  a la  Chine  , que  ceux  qui  fe  décla- 
reroient  pour  les  cultes  autorifés  par  les 
Edits  de  l’Empire  j qu’il  ne  fut  permis  qu’aux 
feuls  Européens  qui  obéiroient  le  Piao,  & qui 
fe  conformeroient  à la  Religion  Chinoife  » 
d’aller  & de  venir  où  bon  leur  fembleroit , fans 
être  troublés  de  perfonne. 

Les  Jéfuites  ne  furent  que  trop  écoutés  : l’Em- 
pereur accorde  tout  i & l’Edit  ayant  été  porté 
au  Tribunal  du  Lipou,  y eft  au(Tî-tôt  enregillré  8c 
envoyé  dans  toutes  les  Provinces , avec  ordre 
de  le  fuivre  à la  lettre  , & de  l’exécuter  fans 
délai.  Par- là,  ce  que  la  Chine  avoit  encore  de 
Millîonnaires  fidèles  à Dieu  , font  chafTés  ; & 
l'entrée  de  l’Empire  fc  trouve  pour  jamais  fer- 
mée à tous  ceux  qui  youdtoient  y annoncer 
vangile. 
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article  XIV. 

Année  1708. 

Lettre  de  M.  M.  des  Misons  Etrangères  a 
Clément  XL  Bel  endroit  de  Saint  Augttf- 
tin  J touchant  ce  que  l'Ecriture  dit  de  Gog 
& Magog. 

L£s  fupërieurs  des  Midîons  Étrangères  ne 
peuvent  afTez  déplorer  les  fuites  de  l’en- 
icgidrement  du  Piao  dans  toutes  les  provinces 
de  l’Empire.  Voici  comment  ils  s'expriment 
fur  ce  poipt  dans  leur  Mémoire  XI.  préfènté  au 
Pape  Clément  XI.  : « Il  y auroit  bien  des  ré- 
33  flexions  à faire  fur  cet  Edit  jmais  pour  abréger, 
33  nous  nous  contenterons  ici  d’une  feule  , qui 
33  auflî  bien  ne  laifle  plus  guères  après  elle  que 
s>  le  delîr  de  répandre  des  larmes.  C'étoit  un  cri- 
3ïme  aux  Jéfuites d'avoir  porté  auTribunal  de 
33 1 Empereur  une  affaire  de  Religion,  dont  ce 
33  Prince  n’étoit  nullement  en  état  de  juger  ; 
33  car , quoiqu’il  fut  capable  de  prononcer  fut 
33  la  fignifîcation  des  termes  Cninois  , qu’il 
33  connoiflbit,  il  ne  l’étoit  pas  d’en  parler  pat 
33  rapport  au  vrai  Dieu  , dont  il  n’avoit  nulle 
33  connoiflance.  Ç’avoit  été  un  trait  finguliet 
33  de  la  Providence,  que  l’Empereur  eût  voulu 
33  prendre  fur  lui-mcme  d’agir  dans  cette  affaire 
33  avec  fon  fils  & fes  Mandarins  Tartares , & 
33  de  s’abftenir  de  la  communiquer  aux  fouve- 
33  rains  Tribunaux  de  l’Empire  , beaucoup  plus 
33  à craindre  que  lui  fur  cet  article , parce  que 
••  lui  fcul  efl:  paffager,  & que  ce  que  font  les 
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» Tribunaux  cfl  ordinairement  fixe  & Invarla* 
M blc  : or  ce  cju’il  n’avoir  pas  entrepris  , les 
M Jcfiiites  n'ont  pas  craint  de  l’exécuter  , en 
*>  faifaiK  en^ortc  que  la  chofe  fût  renvoyée  à 
» un  des  premier» Tribunaux  de  l’Empire,  ap- 
M pellé  Lipou  , qui  l’a  inféré  d’un  bout  à l’autre 
»>  dans  fci  Regiltres , & qui  a prononcé  en  con- 
»»  féquence , ainli  qu’on  le  voie  à la  fin  de  l’Edit. 
»De  maniéré  que  nous  pouvons  alTürer,  fans 
*>  nulle  exagération  , qu’il  faut  déformais  plus 
» qu’un  miracle  ordinaire  pour  faire  recevoir 
» la  véritable  Religion  dans  la  Chine,  & que 
M l’obftacle  que  les  Jéfuites  y ont  rais  par  cette 
» dernière  démarche  , nous  feroit  défefpérer 
» pour  jamais  de  l’y  voir  rétablir,  fi  nous  ne 
» faifions  attention  à cette  parole  de  Jcf«s- 
» Chrift  : Ce  qui  ejî  impoJfi!}le  aux  hommes  , ne 

r eft  pas  a Dieu. 

Quand  on  réfléchit  fur  de  pareils  évé- 
nemens  , comme  raflcmblés  de  toutes  les  con- 
trées de  l’univers  , & que  nous  verrons  fc 
multiplier  fans  fin  dans  la  fuite  , ne  pour- 
roit-on  pas  croire  , que  ce  que  Saint  Au- 
gudin  nous  apprend  dans  fon  20^.  Livre  de  la 
Cité  de  Dieu  , chapitre  1 1 , touchant  le  Gog  & 
Magog,  prédit  dans  l’Ecriture,  commence  à 
fe  vérifier  dans  le  fiécle  dont  nous  abrégeons 
l’hiftoire  î » Il  ne  faut  pas  croire,  dit  ce  Perc, 
3»  que  ce  Gog&  Magog,  dcftinc  à affiéger  par- 
« tout  Tunivers  le  camp  des  Saints  , doive  s’en- 
» tendre  de  quelque  nation  particulière  , bar> 
» bare  5c  inconnue;  mais  il  doit  s’entendre  un 
» corps  d hommes  , qui  fera  répandu  par-tour, 
»»  6c  qui  ne  prétendra  point  fc  départir  des  droirs 
•>  & des  loix  des  Romains.  Ce  corps  fera  la 
» maifon  du  Diable  ; maifon  où  le  Diable  en- 
u trera , & de  laquelle  il  fortira  , pour  portée 
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*>  de  toutes  parts  le  ravage  & la  défolation.  — 

» Ce  feront  des  ennemis  tantôt  cachés  par  un  Sect.  I. 
» extérieur  fourbe  & hvpocriic  , & tantôt  ma- 
» nifcilés  par  la  guerre  cruelle  qu’ils  feront  à 
33  tous  les  Saints.  Il  e(l  dit  dans  Saint  Jean, 

>3  Apocal.  9 f qu'ils  ont  ajjtigé  le  camp 

des  Saints  & la  Ville  bien-aimée  ; mais  il 
» ne  faut  pas  croire  que  ces  ennemis  foient  des 
» gens  tous  ralTemblcs  dans  quelque  endroi/c 
93  particulier  , ni  qu'ils  puiuênt  jamais  fe 
33  réunir  tous  dans  un  meme  lieu.  Ce  camp 
93  des  Saints  & cette  Ville  bien-aimée , n'étant 
93  autre  que  l’Eglife  Catholique  , univerfclle  , 

93  répandue  parmi  toutes  les  nations  : par- tout 
93  où  elle  fera  , par-tout  aulfi  elle  fc  trouvera 
?3  affiégée  par  ce  corps  <C hommes  ennemis  , ré- 
99  pandus  avec  elle  dans  tous  les  lieux  de  l’uni- 
93  vers.  Ainfi , comme  in^ellie  de  toutes  parts 
93  par  la  violence  & l'étendue  de  la  pcrfécution, 

93  elle  fe  fentira  de  toutes  parts  aulTi  prclTéc, 

93  froilTée  , accablée  & réduite  aux  dernières 
93  extrémités.  Perfecutionîs  illius  immanitate 
93  cingetur , hoc  eft  , in  anguflias  tribulationis 
93  ariiabitur  y urgebitur  , concludetur. 
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ARTICLE  XV. 

Annie  1705. 

Mort  du  Pire  de  la  Ckaife.  Le  Pere  Ttllitr  lui 
fucc'ede.  CaraÜtrc  de  C un  & de  C autre.  Les 
Religieufes  de  Port-Royal  enlevées  & difper- 
fées  : leurs  biens  envahis  & pillés.  Pareille 
défolation  dans  les  Eglifes  de  la  Chine.  La 
nouvelle  de  la  promotion  de  M.  de  Tournon 
a la  dignité  de  Cardinal , tempere  la  triftejfe 
de  ces  Eglifes.  Les  Jéfuites  veulent  étouffer 
cette  nouvelle  Les  démarches  pleines  de  fa- 
geffe  du  nouveau  Cardinal , portent  ces  Peres 
à recourir  aux  expédient  les  plus  noirs  cott- 
tre  lui. 


NOus  avons  parK  du  Décret  ou  Brefderin- 
quidtion  qui  formoit  la  quatrième  atta- 
Art.  if,  que  contre  le  livre  des  Réflexions  morales. 
Aim.i7op.  Ce  Bref  arrive  en  France  , y remplit  tout 
le  monde  d’indignation  : on  n'y  reconnoîc 
pas  même  la  politique  ordinaire  de  la  Cour  de 
• Rome  , quan  1 on  conddere  la  précipitation 
dont  on  avoit  tifé  dans  une  affaire  de  cette  im> 
Hifl.  de  portance.  Un  Ecrit  paroîr  alors  , portant  pour 
la  Conflit,  titre  , Entretien  fur  le  Decret  de  Rome  , contre 
le  nouveau  Teftament  de  Châlons  , &c.  Ecrit 
^7  fourni  de  pièces  anciennes  & modernes , qui 
achèvent  de  mettre  dans  la  derniere  évidence 
l’injuftice  & l’irrégularité  de  ce  Bref.  Tout  ce 
que  peuvent  faire  les  promoteurs  de  ce  Décret, 
eft  d’empécher  qu’il  ne  foit  fupprimé  par  le 
Parlement.  Ils  y avoient  pourvu  par  la  précau- 
tion qu’ils  avoient  prife  de  n’y  point  inférer 
de  claufe  contraire  aux  ufages  du  Rryaume  ; 
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Itiais  le  Patlcmeot  ne  recoonoUIanc  point  les  

Decrets  de  l’InquintioD  , le  Bref  ne  fut  point  Sect.  I. 
reçu.  Dès- lors  il  fut  négligé,  & ne  diminua  Arr.  ij. 
rien  de  l’eftime  des  perfonnes  éclairées  , dont  Ann  >7®?- 
le  livre  qui  avoir  été  flétri , étoit  en  pofleflion 
depuis  près  de  quarante  ans;  il  fetvit  feulement 
à donner  plus  de  hardieffe  aux  Jéfuites  , & à 
préparer  déplus  en  plus  les  voies  à la  Couftitu* 
tion  qu'ils  obtinrent  cinq  ans  après. 

Le  10  Janvier  1709,  meurt  le  Pere  de  la 
Chaife  , ConfclTeur  de  Louis  XJV.  Ce  Pere 
s'étant  emparé  de  la  confiance  de  Ton  Pénitent, 
l’avoit  réduit  à ne  voir  que  par  fes  yeux  dans 
tout  ce  qui  concernoit  la  Religion.  On  peut 
voirfon  portrait  dans  le  nouveau  Diiiionnaire 
hiftorique  ii  critique  : ôc  ce  partrait  fe  trouve 
juftifié  par  ce  qu’en  dit  Madame  de  Mainte- 
non  dans  plufieurs  de  fes  Lettres  , où  l'on  voit 
ce  trait  remarquable.  Tant  que  le  Confejfewc 
eft  endurci  , quefpérer  du  Pénitent  ? Difpofant 
à fon  gré  de  tous  les  Bénéfices , il  n’y  nommoit 
que  des  fujets  dévoués  à fa  Compagnie , & très- 

nres  à préparer  les  voies  pour  l’acceptation  ^ 
i fameufe  Conftitution  Unigenitus.  , 

Le  Pere  Tellier, homme  digne  de  lui  fuccéder, 

& de  confommer  l’œuvre  d’iniquit^',  s’empare 
3^  fon  tour  de  la  confcience  de  Louis.  XIV.  On 
trouve  encore  dans  le  même  DiSionnaire  le 
portrait  en  racourci  de  celui-ci , également  bien 
touch4;  mais  le  cours  de  notre  hiftoire  abrégée 
tic  nous  le  fera  que  trop  voir  dans  fa  jufte  éten- 
due. Il  n’étoit  point  novice  en  matière  d’im- 
poUure  & de  fourberie.  Connu  déjà  par  cent 
laufierés  avancées  dans  fa  défenfe  des  Chrétiens 
de  la  Chine,  par  l’infigne  fourberie  de  Douai ^ 
dont  il  avoir  été  le  condudeur,  il  fe  fit  encore 
connoître  par  l’intrigue  de  l’Abbé  de  Saron  , 
dont  nous  parlerons  ^ns  la  fuite.  C vj 
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C’eft  à Tindigation  de  ce  Jéfiiite , & pat 
l’effet  d'un  de  fes  premiers  coups  d’effai , cjue 
M.d’Arc  enfon,  Lieutenant  de  Police,  étant  ailé 
le  lÿ  Oi^obre  1709  à Port-Royal  des  Champs, 
avec  trois  cens  , tant  Archets  qu’Exempts  & 
Commiffaires  , fait  enlever,  tou.es  les  Religieu- 
fes  de  la  maifon,  au  nombre  de  quinze  de 
Choeur,  & fept  Convetfes  , & les  envoie  en 
exil  dans  différens  endroits  du  Royaume.  La 
plus  jeune  étoit  âgée  de  yo  ans.  Deux  jours 
apres , il  va  rendre  compte  au  Roi  dcrcxécution 
de  fes  ordres , & dit  à Sa  Majcfté  qu’il  avoir 
été  furpris  de  la  conltanceSc  de  la  parfaite  fou- 
miffion  de  ces  bonnes  Religieufes  : ce  furent 
fes  termes. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Novembre  , Madame 
de  Chitcau-Rcnauld , Abcffc  intrulcdc  Port- 
Royal  de  Paris , va  à Port-Royal  des  Champs 
■pour  en  enlever  le  butin  : clic  en  fit  em- 
tnc.ner  plus  de  cent  charettes  pleines , foit  en 
provrfions,  foit  en  meubles  , hardes  , faintes 
reliques  , vafes  facrés  , ornemens  , fans  y 
comprendre  ce  que  Ton  vendit  fur  les  lieux  8c 
ce  que  l’on  avoir  déjà  pille.  Paffons  d'ici  à l’au- 
tre extrémité  du  monde. 

Après  quades  Jéfuites  fc  furent  portés  aux  excès 
dont  nous  venons  de  parlcr,ils  ne  gardèrent  plus 
aucunes  mefurcs  , 8c  ne  fc  mirent  plus  en  peine 
de  chercher  des  voiles  pour  cacher  leurs  atten- 
tats. lis  s’emportèrent  à Macao  contre  le  Légat 
comme  des  nirieux  : ils  défolctent  les  Eglifcs 
des  Prêtres  féculiers  8c  des  Dominicains  \ aufli 
acharnés  à les  détruire  que  le  ferviteur  de  J.  C. 
avoir  fait  paroître  de  zèle  à les  établir.  Les 
Prêtres  féculiers  Italiens  8c  François  , les 
Religieux  de  S.  Dominique  8c  de  S.  Auguftin  , 
font  bannis  fur  leur  requête.  Plus  de  trente  Mif- 
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fions  établies  par  les  travaux  de  tant  de  faints  

ouvriers  , font  ravagées. En  un  mot  , tous  les  Sect.  I. 
Evêcj^ues , tous  les  dignes  Pafteurs  & Vicaires 
Apoltoliques  challés  , leurs  effets  pillés,  leurs 
piifTions  ufurpées  , les  brebis  difperfées,  ou  fé- 
duites  en  faveur  de  l’Idolatric  , retracent 
aux  yeux  de  toute  l’Eglife  les  perfécutions 

Îu'elie  a eues  à elTuycr  dans  Tes  premPrs 
écles. 

Ce  qui  tempéra  néanmoins  pour  un  peu  de 
tems  l’amertume  & la  triftefie  profonde  de  ces 
Eglifes  défolécs  , ce  fut  la  nouvelle  qu’on  re- 
çut le  17  Août  à Macao  , de  la  promotion  de 
M.  de  Tournon  à la  dignité  de  Cardinal.  En- 
vain  les  Jéfuites  voulurent  faire  croire  que 
cette  nouvelle  étoit  fîufle  ; les  Chiiwis  la  tin- 
rent pour  fî  certaine  , que  les  Mandarins  allè- 
rent en  faire  aü  Légat  leur  compliment.  Les 
Portugais  mêmes  commencèrent  à fe  rendre 
à leur  devoir,  & à faire  paroîrre  quelque  re- 
pentir de  s’etre  laiffé  féduire.  Le  Capitaine  gé>- 
néral  alfemble  le  x;  Août  les  trois  états  de  la 
ville  , pour  délibérer  fi  on  ôteroit  la  garde  qui 
tenoit  prifonnicr  M.  de  Tournon.  LesJefuites 
avec  l’Evêque  , qui  logcoit  chez  eux , s’y  op- 
pofent  , & opinent  qu’il  faut  augmenter  la 
garde , Ipin  de  l'ôter.  Mais  les  Officiers  de  la 
ville  . joints  au  Capitaine  général , concluent 
de  faire  retirer  les  foldats  : ce  qui  eft  exécuté 
le  xf  du  même  mois. 

Cette  démarche  fi  équitable  caufe  dans  les 
Jéfuites  un  redoublement  de  fureur  , qui  leur 
fut  prendre  la  réfolution  d’.ivoir  recours  aux 
* expédiens  les  plus  noirs.  Ils  font  agir  l’Evc- 
^uc  leur  c^mmcnfal  , qui  rend  nne  Sentence 
contre  les  Auguftins,  les  Dominicains  , & con- 
tre fon  Eminence.  La  première  partie  de  cette 


Digillzi-d  t 


1 

I 

J 


i 

I 


« 


, Google 


Sect.  l 
Art.  1^. 
Ann.  170^. 


Sect. I. 
Art.  16. 
Ann.  1710. 


61  Abrégé 

Sentence  défendoit , fous  peine  d’excommuni- 
cation , de  perte  des  biens  , de  punition  corpo- 
relle , & même  de  la  vie  , d’aller  aux  églifes 
de,  faint  Auguftin  & de  faint  Dominique  , &: 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les  Religieux 
de  CCS  deux  maifons  , qui  avoient  été  des  pre- 
miers à témoigner  leur  joie  pour  la  promotion  du 
Légat  au  cardinalat.  La  fécondé  partie  de  la 
même  Sentence  déclaroit  le  Cardinal  Légat  ex- 
communié 'pour  avoir  manqué  de  comparoî- 
tre  devant  le  tribunal  de  l'Evêque  : défendant  , 
fous  les  mêmes  peines , toute  relation  avec  lui. 
Les  fuites  d’une  pareille  procédure  , jointes  à 
la  mort  du  pieux  Légat  , fe  verront  l’année 
prochaine. 


ARTICLE  XVI. 

Ann  i '£  1710. 

Les  ennemis  de  Port-  Royal  obtiennent  un  Jrrêt 
du  Confeil pour  1‘ entière  démolition  de  C églife 
des  bâtimens.  Etat  des  Eglifes  des  Pays- 
Bas  , & de  l’Univirfté  de  Louvain  , com- 
paré avec  ce  qui  fe  paffoit  en  France  y où  le 
refus  de  la  fignature  pure  & [impie  du  for- 
mul aire  était  le  prétexte  de  toutes  ces  def- 
truliions. 

La  fureur  des  Jéfuites  n’eft  point  encore  fa- 
tisfaite  par  tout  ce  que  noos  leur  avons  vu 
exercer  de  ^illeries  & de  brigandages  à l'é^rd 
du  monaftere  de  Port-Royal,  lis  obtiennent  un 
Arrêt  du  Confeil  , daté  du  xi  Janvier  1710^ 
pour  en  démolir  l’Eglifc'  & tous  les  bâtimens 
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qui  avoient  coûté  plus  de  quinae  cents  mille 
livres  : il  n’y  eut  d'épaigné  qu’un  moulin-qui 
étoit  à la  porte  du  monauère. 

Cet  Arrêt  fut  appuyé  fur  le  prétexte  de  ré- 
bellion à l’Ëglife  ; prétexte  uniquement  fondé 
fur  le  refus  que  faifoient  ces  Vierges  prudentes 
de  fe  prêter  à la  fignature  pure  Sc  fîmpie 
du  formulaire  ; pendant  que  d’une  autre  parc 
on  vit  paroître  uir  la  fin  de  la  même  année  un 
décret  de  la  faculté  de  Théologie  de  Louvain, 
du  11  Oftobte  1710  , pour  établir  l’ancien 
formulaire  du  5 Oâobre  1660  ^ conçu  en  ces 
termes  : » Vous  jurerez  que  vous  condamnez 
M les  cinq  articles  cenfurés  par  les  conliitu- 
x>  tions  des  Souverains  Pontifes  Innocent  X, 
■»>  & Alexandre  VII , & que  vous  rendrez  aux 
39  mêmes  conftitutions  une  obéidancc  reli- 
99  gieufe.  39  Ce  formulaire  ainfi  drelTé  & or- 
donné dès  1660  , au  fçu  & du  confentemenc 
d’Alexandre  VII  , avoit  maintenu  un  certain 
calme  dans  rUniverlîté  de  Loavain  & dans 
tous  les  Pays-Bas. 

Mais  vers  l’an  1691,  les  ennemis  de  la 
P*.**  y avoient  renouvcllé  les  troubles  & les 
difputes  par  les  accufations  vagues  de  Janfé- 
nifme  , qu’ils  intentoient  contre  tous  ceux  qm 
leur  étoient  oppofés  j & ils  avoient  en  confé- 

J|uence  engagé  l’Archevêque  de  Malines , Hum- 
trt  de  Prteipiano  , qui  leur  étoiç  totalement 
dévoué  , à introduire  la  fignature  du  formu- 
laire avec  des  additions',  qui  faifoient  tom- 
ber le  ferment  fur  le  fait  , aufii-bien  que  fur 
le  droit  ; & c’e(l-là  ce  qui  obligea  la  faculté 
de  Théologie  de  Louvain  de  rétablir  l’ancien 
formulaire  de  1660  par  fon  Décret  de  1710  , 
où  il  el't  encore  déclaré  , cntr’autres  chofes  : 
« Que  dorénavant  , pour  l’cxaéUon  du  foi- 
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» mulaire , on  fuivra  l’ufagc  & la  pratique 
« du  faint  Sitge  , & de  la  plupart  des  Evêques 
» & des  Uciverlités  , qui  eu  de  n'éxigcr  le 
» ferment  du  formulaire  d’Alexandre  Vil.  que 
» de  ceux  qui  auro  ent  contrevenu  aux  Conlri- 
» tutions  d'innocent  X & d’Alexandre  VII, 
*)  ou  qui  feroient  légitimement  fufpeds  d’avoir 
» enfeigné  ou  foutenu  quelques-unes  des  cinq 
» propofitions.  » 

L Univerlîté  en  adoptant  dans  le  mêinc  tems 
ce  Décret  de  la  faculté  de  Théologie  , y joint 
auflî  les  mêmes  avis.  « Nons  ajoutons  tres- 
» volontiers  , dit-elle , que  fi  l’on  a à exiger 
SJ  dans  cette  Univerfité  le  ferment  du  forma- 
sj  laire  d’Alexandre  VII  , on  ne  doit  point 
33  l’exiger  généralement  de  tous  ; & qu’à  Rome 
S3  même  ce  n’eft  pas  l’ufage  de  l'exiger  de  tous 
SJ  ceux  qui  font  promus  aux  dégrés  : auHî  nous 
SJ  ferions  d’avis  , fous  humble  correction  , 
SJ  qu’il  faudroit  garder  la  même  réglé  qu’on 
SJ  fuit  à Rome , où  l’on  ne  permet  pas  que  per* 
SJ  fonne  foit  aceufé  de  Janfénifme  , s’il  n’eft  , 
SJ  conformément  au  Bref  d’innocent  XII  , 
SJ  légitimement  fufpeél  d’avoir  enfeigné  oa 
SS  foutenn  quelques-unes  des  cinq  propofitions. 
JJ  Ce  Ceroit  le  vrai  moyen  d’empêcher,  comme 
»3  le  fouh.iitoit  ce  fouverain  Pontife  de  glo- 
ss rieufe  mémoire  , qu’on  ne  bielle  mal-à-pro* 
SJ  pos  la  réputation  de  qui  que  ce  foit , & d’ôter 
SJ  toute  occafion  aux  détraétions  & aux  médi- 
sj  fan  ces.  »j 

En  conféquencc  d’avis  fi  fages  & fi  modérés, 
une  Sentence  fut  rendue  le  5 o Oftobre  de  la 
même  année  , par  le  Confeil-Souverain  de 
Brabant , où  le  Confeil  « décrète  & ordon- 
sj  ne  , que  tant  les  fupplians  que  tous  les  au- 
»s  très  qui  voudront  à l’aveuir  prendre  quelque 
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» dégré  acaJilmique  dans  la  facaltc  de  Théolo- 
»gie  , peuvent  y être  admis  en  prêtant  le  fer- 
M ment  félon  l'ancienne  formule  , mentionnc'c 
» dans  les  fuCdits  avis  : ordonne  à tous  & un 
» chacun  de  fe  conformer  à la  préfente  Seu- 
tence.  » 


' ARTICLE  XVII. 

» ' 

, A N N i E 1710. 

Par  quels  déclins  l'Univerfité  de  Louvain  eji 
tombée  dans  la  dégradation  où  elle  efi  au~ 
jourd'hui.  Les  maximes  de  t Empire  & de  la 
Magifiracure  Belgique  fur  la  compétence  des 
Tribunaux  fécuUers  , fe  font  toujours  main- 
tenus les  mêmes  que  dans  les  Parlemens  de 
France. 

MAlheureufcmcnt  une  Ordonnance  lî  pro- 
pre à faire  refleurir  l’Univctfiié  de  Lou- 
vain ne  fut  pas  long-tems  obfervée.  Les  ennemis 
de  cette  Univcrfit^&  les  miniftres  de  la  cour  de 
Rome,  cabalerent  fi  puilTamment , que  par  fur- 
prife  & à force  de  pratiques  foutdes  ils  enga- 
gèrent dès  le  commencement  de  l’année  fui- 
vantc  Mcflîcurs  du  Confcil  d’Etat  à folliciter 
auprès  des  PuilTances  maritimes  d’Angleterre 
& de  Hollande  , qui  avoient  pour  lors  la  di- 
reéHon  des  Pays-Bas,  une  furféance provifion- 
nelle  à l’exécution  de  la  Sentence  du  Confeil 
Souverain  de  Brabant  : ils  l'obtinrent  par  une 
Lettre  du  7 Janvier  1711. 

Depuis  ce  tems  on  a continué  d’exiger  dans 
rUniverfité  de  Louvain  pour  les  degrés  de 


Sect.  I. 
Art.  16. 
Ann.  1710. 
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Théologie  la  foufeription  pure  & fimple  Ja 
formulaire  d’Alexandre  VII  > de  forte  que  la 
Bulle  Unigenitus  en  1713  y a trouvé  dans  les 
efprits  des  dirpolîtions  propres  à l'y  faire  bien 
accueillir.  Car  par  l’cxaélion  pure  & lïmple 
du  formulaire  on  a exclu  les  meilleurs  fujets 
des  degrés  académiques , & de  la  plupart  des 
«barges  & des  bénéfices. 

Ce  qui  a contribué  encore  à l'y  accréditer , 
ç*a  été  la  faulTe  opinion  de  rinraillibilité  du 
Pape  , foutenue  pour  lors  par  ce  qu’on  appelle 
la  faculté  étroite  de  Théologie  ; opinion  qui 
efl  devenue  enfin  le  fentiment  dominant  de  ces 
provinces. 

L’infaillibilité  du  Pape  avoit  depuis  long> 
tems  des  défenfeurs  parmi  les  Doélcurs  de 
Louvain  3 mais  elley  trouvoit  aufTi  deScontra- 
diéleurs.  L’Internonce  de  Bruxelles  étoit  venu 
à bout  d’y  introduire  trois  infaillibilités  3 & 
pour  recueillir  tout  le  fruit  de  Ton  expédition  y 
il  tenta  de  faire  cenfurer  les  quatre  articles 
de  l’aflemblée  du  Clergé  de  France  de  /68i,  au 
moins  celui  qui  établilToit  la  fupériorité  du 
Concile  au-delFus  du  Pape.  La  Faculté  fe  bor- 
na , le  3 Novembre  1^85  , à déclarer  que 
cette  propofition  ne  lui  paroilToit  pas  digne  de 
cenfure  , ou  du  moins  de  quelque  grave  qua- 
lification , puifqu’elle  étoit  foutenue  par  di- 
vers Catholiques  3 que  leur  école  à la  vérité 
foutenoitle  contraire  3 mais  que  leur  fentimenc 
n’étoit  pas  le  fentiment  général. 

Elle  en  dit  encore  moins  en  faveur  de  l’ia- 
faillibilité  dans  la  lettre  qu’on  la  força  d'écrire 
peu  de  tems  après  à Sa  Sainteté  , pour  lui  dé- 
clarer fon  fentimenc  fur  cette  matière.  Elle  fc 
contenta  de  répondre  : qu'elle  avoit  reçu 

*>  comme  un  héritage  de  les  ancêtres  , quq 
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» les  jügcmcns  prononcés  par  la  chaire  Ro-  — 

»»  maine  étoieot  mfairiibles  j mais  que  tout  le  Sect.  i. 
« monde  ne  convenoit  pas,  de  ce  qu’on  devoit 
« entendre  par  la  chaire  Romaine  ; que  les 
93  uns  l’entendoient  de  la  chaire  univerjelle  , 
n les  autres  de  la  chaire  P airiarchale  , d’autres 
99  de  la  chaire  Métropolitaine  , & d’autres 
99  enfin  de  la  chaire  fimplcfflent  Diocé/aine  i 
de  ils  s’en  tinrent  à dite  fimplement  que  pour 
eux  ils  ne  la  prenaient  pas  fi  crament. 

Voilà  tout  ce  que  l’Internoncc  de  Bruxelles 
avoir  pu , pendant  un  certain  teras  , obtenir  des 
Théologiens  de  Louvain.  Mais  dans  la  fuite 
étant  parvenu  à les  fubjuguer  entièrement 
par  des  ordres  reçus  de  Rome  , qui  interdi- 
foient  l’entrée  dans  la  Faculté  à tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  abfolument  dévoués  aux  préten- 
tions Ultramontaines  ; & ces  ordres  préfentés 
à la  cour  de  Bruxelles  ayant  été  mis  à exécu- 
tion , la  Faculté  ne  s’elt  plus  trouvé  compo- 
fée  que  de  Doâeurs  infaillibilités  , & de 
gens  promus  aux  degrés  , aux  emplois  , aux 
charges  & dignités  après  la  fignature  pure  de 
£mpTe  du  formulaire.  De  là  les  ravages  cau- 
fés  dans  cette  célébré  école  , qui  après  a voit 
xéfité  courageufement  aux  attaques  des  enne- 
mis de  la  faine  doéirine , a eu  la  douleur  de 
voir  arracher  de  fon  fein  ceux  qui  étoient  les 
plus  capables  de  leur  réfiter  , & de  la  main- 
tenir dans  fon  ancien  lutre.  De  là  la  perfé- 
cution  faite  à-  des  hommes  du  mérite  d’un 
Van-Efpen.  De  là  les  interdits  « les  cenfutes  , 
les  refus  de  facremens  , de  fépulture  eccléfiaf- 
tique  , & les  autres  voies  de  fait  exercées  fans 
jugement  y fans  procédure  canonique , dans  les 
diocefesde  Malines,  Tournai , Liège , Gand., 

Cambrai , Namur,  Trêves , Anvers  , Ypres  Sc 
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Fumes  : comme  on  le  verra  <îans  la  fuite. 

Sect.  I.  Maison  verra  au(Ti  les  maximes  &lacon- 

Am'i7ic)  puiffance  Impériale  dans  cette 

' grande  affaire  ; fon  attention  à ne  pas  per- 
mettre y ou  à défendre  la  publication  de  la 
Bulle  Unigenitus  , & des  lettres  Pafioralis 
efficii  j les  mefures  fages  qu’elle  a cru  devoir 
prendre  pour  arrêter , autant  qu’il  a été  pof- 
iible  , les  fuites  de  la  publication  illégitime 
& informe  que  quelques  Prélats  en  ont  faite  , 
audi  bien  que  de  l’abus  de  leur  autorité  , en 
vexant  les  hdeles  & les  F.cclé(iaftiqucs  au  fujet 
de  ce  Décret.  Si  ces  précautions  ont  été  infuf- 
fifantes  pour  empêcner  de  grands  défordres  & 
bien  des  troubles , effets  d’une  domination  ar- 
bitraire , Sc  d'une  puiflance  defpotique  , exer- 
cée par  certains  Evêques  ; au  moins  font-elles 
des  témoignaees  autentiques  d’improbation. 
Celt  meme  a ces  exces  de  quelques  Prélats  , 
& aux  efforts  qu’ils  ont  faits  pour  établir  leur 
fyftême  d’indépendance  dans  l’exercice  exté- 
rieur de  leurs  fonftions  , lors  même  que  ccc 
exercice  eft  contraire  aux  loix  de  l’Eglife 
& de  l’état  , & ne  peut  que  troubler  la  paix 
& la  tranquillité  publique  , qu’on  efl, redeva- 
ble du  zèle  avec  lequel  les  tribunaux  féculiers 
fe  font  portés  à maintenir  les  principes  de  leut 
compétence , pour  réprimer  tout  ce  qui  peut 
donner  atteinte  à la  vie  pailîble  & tranquille 
que  les  Princes  font  obligés , en  vertu  de  la 
Puiffance  fouveraine  que  Oku  leur  a confiée  , 
de  procurer  à leurs  fujets.  Ainfi  l’on  ver-a  les 
principes  & les  maximes  de  l'Empire  & de  la 
magiftrature  Belgique  , entièrement  conformes 
fur  ce  point  à celles  de  la  France  & de  fes 
Farlemens. 
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ARTICLE^  XVIII. 

Année  1710. 

Cinquième  attaque  contre  le  Livre  des  Ré~ 
flexions  Morales.  Le  P.  Tellier  réujfit  a 
faire  figner  par  MM.  de  Luçon  & de  la  Ro- 
chelle une  Ordonnance  & InfiruHion  Paflo- 
rale  , où  ce  Livre  eft  repréfenté  comme 
rempli  de  Dogmes  impies  , 6’c.  Dernieres 
/outrances  & mort  de  M.  le  Cardinal  de 
Taurnon. 

A Près  l’cnticrc  dcftruifHon  du  monaftere 

de  Por:-Royal  , on  ne  tarda  pas  à fc  Sect.  I. 
porter  à une  cinquième  attaque  contre  le  Livre  An.  i*. 
des  Réflexions  Morales  j & ce  fut  à quoi  le  '7'®* 
pere  Tellier  rèulfit , ayant  fait  adopter  & fi- 
gner , le  IJ  Juillet  1710,  par  Melfieurs  les 
Évêques  de  Luçon  & de  la  Rochelle  , une 
Ordonnance  & InftruHion  Paflorale  , compo- 
fèe  par  les  Théologiens  de  la  Société  , qui 
prêtant  à ces  deux  Evêques  une  fupétioiité  de 
lumières  que  n’auroient  point  eu  les  deux  vicf- 
fieurs  de  Noailles , M.  Vialart , M.  d’Urfé  , 

M.  Bolluet  , & tant  d’autres  qui  avoient  re- 
gardé les  Réflexions  Morales  comme  un  ex- 
cellent livre,  vinrent  apprendre  au  public  apres 
quarante  ans  d*ilIufion  , que  cer  ouvrage  était 
plein  de  dogmes  impies  fi  d'unpoifon  qui  portait 
la  mort  dans  le  cœur  ; que  les  blafph'imes  de 
l’kéréfie  de  Janfenius  y font  répandus  en  cent 
endroits  ,•  que  toutes  les  erreurs  & toutes  les 
maximes  de  la  nouvelle  feRe  s'y  trouvent  en- 
feignées  prefquà  chaque  page  ; que  l'on  voit 
évidemment  que  cefl  par-tout  la  même  doUrine  , 
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■ ■ — par~tout  le  même  fyftême  impie  , qui  fait  Dieu 

Sect.  I.  injufte  & cruel , qui  anéantit  la  charité  , l’ef- 
Aou'i  *1^0  vigilance  chrétienne , qui  infpire 

• ^ t homme  Vindolencé  pour  le  bien  , la  tran- 

quillité dans  le  crime  , &c. 

Cet  emportement  auquel  fe  portoient  les  Jérui* 
tes  à Paris  & par  toute  la  France  contre  un  livre 
univerfcllement  clHmé  depuis  près  de  quarante 
ans  , partoit  du  même  efprit  qui  les  ani- 
moit  dans  tout  Tempire  de  la  Chine  , 8c 
qui  les  poulToit  à faire  prononcer  par  l'Evèque 
de  Macao  une  Sentence  d’excommunication 
contre  le  Cardinal  Légat , & à réduire  enfin 
cet  homme  apoftolique  aux  dernières  extré- 
mités , & à la  mort  même.  L'une  des  pre- 
mières Cuites  de  cette  afireufe  Sentence  qui 
comprenoit  les  religieux  Auguftins  & Do- 
minicains , ainfi  que  le  Cardinal  Légat  , fut 
que  les  deux  coqvents  étant  afii^és  , les  reli- 
gieux furent  contraints  de  Ce  réfugier  chez  le 
Légat  J qui  avoir  encore  par  le  moy.cn  des 
Chinois  les  domeftiques  les  fecours  néceflai- 
rcs  à la  vie.  Son  Eminence  les  reçoit  avec 
bonté  , & les  nourrit  dans  tout  le  rems  qu’ils 
demeurent  chafTcs  de  leurs  maifons  : il  rend 

Î>ar-là  inutiles  les  efforts  des  Jéfuites,  qui  vou- 
oient  les  faire  péi-ir.  Ce  peu  de  fuccès  ne  fefe 
qu’à  les  animer  davantage  contre  le  Patriar- 
" çhe.  Ils  ont  l’adrcfle  de  gagner  à force  d’ar- 
gent le  mandarin  Ning  , Gouverneur  de  Ma- 
cao y 8c.  de  l’engager  à retirer  tous  les  domef- 
tiques Chinois  qui  étoient  au  fcrvicc  du  Car- 
dinal , & à défendre  aux  autres  d’approcher 
de  fon  logement.  Le  deflein  des  Jéfuites  éroic 
'de  le  faite  mourir  de  faim  , ou  de  l’obliger 
de  fc  rendre  à leurs  defits  , & de  prendre  avec 
eux  la  défeafe  des  idolâtries  Chiaoifes» 
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Voilà  donc  les  vivres  coupés  an  Cardinal  ■ 

minière  du  faine  Siège  : l'ean  même  lui  cH:  Sect.  I. 
refuféc , & il  fe  voit  obligé  de  boire  de  l’eau  '*• 
de  la  mer  qui  entroic  dans  le  puits  de  fa  mai-  ““•'7"’* 
fon  : ce  qui  altéra  fa  fanté , & lui  renouvella  P‘ 

les  coliques  dont  il  ne  s’etoit  pas  fenti  depuis 
fon  empoifonnement  à Pékin  & fa  fortie  de 
cette  ville.  Dieu  cependant  procura  à fon  fer- 
viteur\me  relTource  dans  une  fi  cruelle  extré- 
mité : une  vieille  femme  apportoit  de  tems  en 
tems  quelque  foulagement  à fes  befoins  par 
un  endroit  fecret  qui  avoit  échappé  à la  vi- 
gilance des  Jéfuites  ; mais  elle  eft  découverte  , 

& chafiée  avec  outrage  de  fa  propre  maifon  , 
à la  follicitation  de  ceux  à qui  fa  charité  étoit 
infupportable.  Comme  ils  ne  fe  fioient  point  t 

encore  afiez  à la  garde  Chinoife , ils  eurent  i 

foin  d’y  joindre  la  garde  Portugaife  : le  Ca- 

f draine  qui  l'avoit  d’abord  retirée  , s’étoit 
ailîé  gagner  par  les  artifices  ordinaires  des 
Jéfuites  , & le  prêtoit  à tout  ce  qu'ils  exi- 
geoient  de  lui. 

Le  Légat  eft  obligé  , pour  fe  délivret  d’une  p,  ^g, 
fi  cruelle  perfécution , d’avoir  recours  au  Vice- 
roi  de  Canton  , par  le  moyen  du  P.  Munos  , 

Religieux  de  faint  Dominique.  Le  Viceroi 
étant  abfent , le  P.  Munos  s'adrelTe  aux  man- 
darins de  la  ville  , qu’il  trouve  corrompus  par 
l’argent  de  fes  ennemis,  & qui  lui  .refufenc 
les  fecours  qu’il  attendoit.  Ce  Religieux  va 
trouver  le  Viceroi , à qui  il  préfente  fes  mé- 
moires. Ils  font  examinés  & trouvés  fi  juftes 
& fi  frappans  , que  ce  Seigneur  ordonne  au 
Gouverneur  de  Hiancan  de  s'informer  de  la 
vérité  des  faits.  Mais  celui-ci  s’étant  aulfilailTé 
corrompre  , fc  contente  d’empêcher  que  l’on 
continue  de  couper  les  vivres  au  Légat , & le 
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laifTc  toujours  fous  loppreflîon  des  perfd- 
Shct.  I.  cuteurs.  Le  Viccroi  peu  content  du  Gouvcr- 
Att.  i8.  ncur  de  Hiancan,  envoie  celui  de  Canton^que  les 
Ana.1710.  font  de  même  accabler  de  prélcns  , 

d’écodes  précieufes , de  raretés  de  l’Europe  , 
& de  tout  ce  qui  pouvoir  fatisfairc  l'avarice 
d’un  inddele  : à ce  prix  l'homme  de  Dieu  eft 
de  nouveau  abandonné  à ces  hommes  altérés 
de  Ton  fang  , & qui  avoient  juré  fa  pftte. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  s’é- 
toit  palTé  pendant  les  mois  de  Janvier  & de 
Pcvrierdc  la  préfente  année  1710,  après  que 
les  Jéfuites  avoient  fait  renfermer  dans  la  for- 
terede  les  (îx  MilTionnaires  que  Sa  Sainteté 
avoit  envoyés  au  Cardinal  de  l outnon  pour  lui 
P ^ ^ apporter  la  calotte  rouge.  Au  mois  de  Mars 
2^/  ' ^ le  Cardinal  écrit  à l’Empereur  pour  lui  faire 
part  de  fa  promotion  , fans  fc  plaindre  des 
cruautés  qu’on  exer^oit  contre  lui.  Les  Man- 
darins , à 1 inftigation  des  Jéfuites  , font  long- 
tems  difficulté  d’envoyer  la  lettre  , fous  didé- 
rens  prétextes  ; mais  à la  Hn  vaincus  par  les 
inftances  & lespreflantes  raifonsduP.  Munos, 
"ils  fe  rendent  à leur  devoir  , & la  lettre 


part. 

Cependant  les  mauvais  traitemens  employés 
contre  le  Cardinal  augmentant  chaque  jour  , 
les  Jéfuites  commencent  à craindre  que  l’Em- 
pereur, informé  de  leurs  horribles  manœuvres, 
ne  vienne  à rendre  fes  bonnes  grâces  au  Mi- 
niftre  du  faint  Siège.  Le  Viceroi  qu'ils  avoient 
auffi  voulu  gagner  jufqrf’à  ofer  lui  offrit  de  l’ar- 
gent , l’avoit  rejetté  avec  indignation  , & pa- 
roiffoit  réfolu  de  délivrer  celui  qu’ils  cher- 
’choient  à faire  périr  : déjà  ce  Seigneur  avoit 
envoyé  au  grand  Mandarin  , nommé  Taoyé  , 
des  ordres  très-précis  de  faire  les  perquifitions 
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IcS  plus  exadtes  : ce  qu'il  fallut  exécuter,  mal-  — • 

gré  les  trois  cents  réales  qu'il  avoit  reçues  à Srct.  I. 
Canton  par  les  mains  de  l?br  agent  : d’ailleurs  'f' 
Its  Portugais  commençoient  a rendre  juftice  ' 
au  Cardinal  Légat.  Dans  ces  circonftances  le 
8 Juin  1710  , jour  de  la  Pentecôte  , le  Cardi- 
nal meurt  d'un  accident  foudain , qui  avoit  les 
apparences  d'une  apoplexie. 


ARTICLE  XIX. 

A N N É s 1710. 

Les  Jéfuites  craignent  les  talens  éi‘  la  religion, 
de  M.  Borgueje  , Médecin  du  Cardinal , & 
viennent  a bout  de  le  faire  périr. 

ON  ne  fçauroit  exprimer  combien  ce  faine 
homme  étoit  touché  du  grand  nombre 
de  facrilcgcs  > d'impiétés  & de  profanations 
qui  fe  commettoient  dans  la  ville  de  Macao. 
Scs  cenfures  méptifées  , fes  ferviteurs  fouet- 
tés dans  les  tribunaux  publics  ; les  religieux 
fideles  battus  , emprifonnés  , chalTés  j les 
MüTionnaires  de  fa  fuite  outragés  Sc  enfermés 
dans  la  citadelle  ; la  ville  divifée  jufqu'à  en 
venir  aux  armes  & à répandre  le  fang  ; & lijts 
Jéfuites , qu'il  avoit  tendrement  aimés , auteurs 
de  tant  de  maux  , de  tant  de  facrileges  , de 
tant  d'abominations. 

Après  la  mort  du  Cardinal  , les  Jéfuites 
cherchèrent  les  moyens  de  fe  délivrer  encore 
d'un  homme  dont  ils  redoutoient  les  lumières, 
la  probité  H-  la  religion.  Il  ' s'appclloit  M. 
Jiorguefe  , Médecin  du  Légat  , & très-habile 
Tome  Xir.  D 
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- dans  fa  profc/Tion.  Il  rcprochoit  librement  aux 

l'indignité  de  leur  conduite  ; & il  ne 
An^iÿ^ô.  craignoit  point  de^leur  dire  , que  le  poifoa 
< que  cette  Eminence  avoit  bu  à Péxin  étoic 
l’eifet  de  leur  fcélératcfle  ; parce  qu'ils  vou- 
loient  fe  délivrer  d'un  Légat  du  faint  Siège  , 
qui  leur  étoit  incommode.  11  leur  difoit  encore, 

3ue  le  Légat  étoit  çntré  à la  Chine  le  poifon 
ans  le  corps  , pour  l'avoir  pris  chez  eux  à 
Pontichéri , ou  à Manille.  Ayant  fujet  d'ap- 
préhender qu'un  homme  fi  éclairé  & fi  vé- 
ridique ne  dévoilât  à Rome  leurs  intrigues 
& la  noirceur  des  moyens  qu’ils  employoient 
pour  combattre  les  delTeins  du  faint  Siège  3 
ils  vinrent  à bout  de  le  faire  enfermer  à Can- 
ton dans  un  lieu  mal  fain , où  il  n’avoit  la 
liberté  de  parler  à perfonne.  Bientôt  il  fe  trou- 
va accable  d'infirmités  & de  maladies  , qui  ex- 
citèrent la  compafiion  des  mandarins  de  Can- 
ton , de  maniéré  qu’ils  ordonnèrent  qu’on  le 
transférât  dans  une  Pagode , où  la  bonté 
de  fon  tempérament  lui  rendit  fa  première 
fanté.  Il  y étoit  gardé  par  deux  foldats  livrés 
aux  Jéfuites  , l’un  defquels  avoit  fa  maifon 
proche  l’habitation  de  ces  Pères  3 ce  qui  leur  ^ 
oonnoit  la  facilité  de  les  voir  , & d'être  fans 
cefle  en  conférence  avec  eux. 

Ils  fçurent  que  M.  Borguefe  écrivoit  à Ro- 
me , & par  les  difeours  qu'il  tenoit  en  leur 
préfcncc  , ils  jugèrent  que  ce  ne  pouvoir  pas 
être  en  leur  faveur.  Ils  cherchèrent  le  moyen 
le  plus  efficace  de  le  faire  taire  pour  toujours  , 

& ils  le  trouvèrent.  L’un  des  deux  foldats 
qui  le  gatdoient , confident  de  la  Société  , fe 
trouvant  avec  M.  Borguefe  , lui  enfonça  la 
tempe  gauche  avec  le  bout  du  manche  d’une 
cfpcce  de  eifeaux  , dont  les  Chinois  fe  ferveat 
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pour  couper  l'argent,  & l’éccndit  mort  fm  la 
place.  Cette  mort  ayant  ëtc  publiée  le  même 
jour  , on  fut  voir  le  cadavre  ; on  le  vifiie  , & 
comme  on  ne  trouvoit  ni  blelTure  , ni  marque 
de  poifon  , on  jugea  d’abord  qu'il  étoit  mort 
d'apoplexie  j mais  un  Chinois  plus  habile  que 
les  autres,  ayant  examiné  le  cadavre  avec  beau- 
coup d'attention  , découvrit  l’enfoncement  de 
la  tempe  Sa  rimprdiîon  de  l’inflrument  pro- 
portionne au  bout  du  manche  dont  le  foldac 
s’eroit  fervi  : ce  qui  obligea  les  auteurs  de' 
rafTafTinat  à faire  jouer  tous  leurs  relforts  or- 
.dinaires  , pour  écouffer  cette  affaire  , & en 
dérober  la  connoifTance  au  public. 

On  trouve  la  plupart  de  ces  faits,  que  nous 
avons  recueillis  d’années  en  années, & bien  d’au- 
tres, rapportés  plus  au  long  dans  différens  écrits 
très-authentiques.  i°.La  Relation  delanouvelU 
ptrfécution  de  la  Chine , drejfee  par  le  Révérend 
Pere  Franpois  Gonzales  de  Saint-Pierre , re- 
ligieux de  faint  Dominique.  i°.  La  Relation 
plus  ample  des  Miffwnnaires  du  même  Ordre  , 
qui  ont  été  chajfés  de  la  Chine.  t°.  La  Lettre 
de  MeJJteups  .des  Mijftons  étrangères  au  Pape. 
4°.  La  Réponfe  des  mêmes  a la  protefiation 
des  Jéfuites.  5®.  Leurs  neuf  Mémoires  pour 
Rome  fur  l'état  préfent  de  la  Religion  Chré- 
tiennne  dans  la  Chine,  6°.  Le  Mémoire  dreflé 
par  M.  le  Cardinal  de  Toiirnon  même  , & rap- 
poncé  dans  la  fécond  volume  des  Anecdotes  de 
la  Chine  , auquel  nous  renvoyons  d’autant 
plus  volontiers  que  toutes  les  paroles  de  ce  faint 
> Cardinal  doivent  être  précienfes  à des  Chré- 
tiens fenfîbles  aux  maux  de  l'Eglife  & à fes 
avantages.  Elles  doivent  être  regardées  comme 
les  exprelTions  des  fentimens , que  l'efj  rit  de 
Dieu  , dont  il  étoit  plein  , imprimoit  dans 
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l’amc  de  fon  fcrvitcur , pour  donner  au  monde 
chrétien  , dans  ce  fiécle  corrompu  , un  homme 
en  qui  la  grâce  produifit  l'intrépidité  des  Am- 
broife  , la  confiance  des  Athanafe  , & le  cou- 
rage à toute  épreuve  des  Chtyfoftôme.  Voilà' 
ce  qui  a fait  fon  mérite  devant  Dieu  , & fon 
crime  au  tribunal  de  la  fociété  de^  Jéfuites. 

Nous  verrons  ces  Peres  perfévérer  dans  leur 
révolte  contre  le  faint  Siège , & contre  le  nou- 
veau Légat , Ambroife  de  Mei^abarba  ^ revê- 
tu du  titre  de  Patriarche  d’Alexandrie  ; & ne 
pas  faire  plus  d'état  de  la  Bulle  Ex  illâ  dit  , 
que  de  tant  d’autres  Décrets  des  Papes  qui 
proferivent  leurs  infâmes  fupetftitions  & leurs 
idolâtries. 


ARTICLE  XX. 

Année  ryti. 

VEvique  de  Gap  vient  au  fecours  de  fes  con- 
frères MM.  de  Lufon  de  la  Rochelle.  Il  fe 

charge  de  produire  un  Mandement , oit  Dieu  * 
permet  quen  voulant  appuyer  la  condamna- 
tion du  livre  du  P.  Quejnel , il  décide  des 
cas  de  confcience  de  maniéré  à faire  horreur. 
Tout  Paris  efi  révolté  contre  la  conduite 
de  ces  trois  Evêques,  Le  Cardinal  de  Nouilles 
fe  détermine  enfin  a condamner  leurs  Man- 
demens. 

- Ous  avons  vu  les  emportemens  des  auteurs 
de  l’Ordonnance  & Inftruélion  Pafloralc 
cempofée  par  les  Théologiens  de  la  Société  , , 
’ St  adoptée , à la  follicitation  du  Pere  Tcllicr , 
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par  MM.  de  Luçon  & de  la  Rochelle,  pour 
cinquième  attaque  contre  le  livre  des  Réflexions 
morales.  M.  L’Eveque  de  Gap  vint  au  fecours 
de  ces  illudres  confrères  par  un  Mandement 
daté  du  4 Mars  17  ii.  Il  y appuyoit  de  Ton 
autorité  la  condamnation  que  ces  Prélats 
avoient  faite  du  livre  du  P.  Qucfnel  l’année 
précédente.  Mais  ayant  voulu  j^ndre  à cette 
condamnation  celle  de  plulîeurs  autres  livres 
odieux  aux  Jéfuites,  le  choix  de  ces  livres&  des 
fentimens  qu’il  y cenfuroit  , trahilfoit  les 
véâtables  auteurs  de  fon  M^dement.  Il  y 
enfeignoit  enrt’ autres  chofes , « que  la  fornica- 
» tion  peut  être  commife  par  une  ignorance 
» invincible  , lors  même  quelle  efl  la  puni- 
» tion  d’un  péché  ; qu’on  doit  donner  l’abfolu- 
M tion  à celui  qui  après  avoir  commis  le  péché 
s>  de  fornication  , s’eft  efforcé  pendant  plulîeurs 
S5  heures  , d'en  concevoir  la  douleur  qu’a  mé- 
w tiré  une  tellc*offenfe.  m L’horreur  qu’infpi- 
loicnt  de  pareilles  dédiions  découvrit  bientôt 
les  véritables  auteurs  du  Mandement  de  M.  de 
Gap  , qui  avoit  bien  voulu  prêter  fon  nom  aux 
Jéfuites  , perpétuels  apologilles  de  la  dodrine 
, de  leurs  cafuides , tant  de  fois  condamnée. 
Ce  Prélat  y déclarbit  encore  , « que  les  écrits 
U de  faint  AugulHn  font  dangereux  fur  les 
■a  matières  de  la  grâce  , & li  obfcufs  que  l’on 
» ne  fçait  qui  des  Thomilles  ou  des  Molinif* 
» tes  les  ont  mieux  entendus  j aulli-bien  que 
ceux  de  faint  Thomas. 

Les  curés  , les.  fupérieurs  de  communautés  , 

?|uclques  communautés  même  en  corps , & une 
ouïe  de  doâeurs  accourent  au  cardinal  de 
Noailles  , pour  lui  porter  plainte  des  deux 
mandemens  , tant  de  celui  des  Evêques  de 
Lu(on  & de  la  Rochelle  , que  de  celui  de 
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l'Evêque  de  Gap.  Le  Cardinal  fe  détermina 
enfin  à faire  une  Ordonnance  contre  ces  deux 
écrits.  Elle  cil  datée  du  18  Avril  17I1.  Ap- 
plaudie de  tout  le  monde  , elle  n'attira  des 
plaintes  que  de  la  part  des  Jefuites  Sc  de  leurs 
amis.  M.  de  Noailles  , difoient-ils  y s'arro* 
geoit  le  droit  de  cenfurer  des  mandemens  d’E- 
vêques  fur  lel^uels  il  n'avoic  aucune  )utif- 
diélion  ; fon  Ordonnance  étoit  une  entreprife 
contraire  aux  droits  de  l'Epifcopat , & à toutes 
les  loix.  Ce  fut  alors  que  fut  rendu  publique 
la  Jujlification  ^es  Réflexions  morales  , faite 
par  M.  Bofluer. 

Cet  éciit  , comme  on  l'a  remarqi^é  plus 
haut  y avoir  été  compofé  à l'occafion  du  pro- 
blème ; & la  Providence  , dit  le  P.  Qucfntl, 
en  fit  différer  la  publication  jufqu’à  ce  cems- 
ci , pour  confondre  l'injude  cenfure  de  Lu^oii  ^ 
de  la  Rochelle  & de  Gap  , & pour  prévenir  SC 
éclairer  les  cenfeurs  de  Rome.  m.  Boifuet  par- 
le d'abord  des  premiers  fucccs  qu'avoit  eu  le 
livre  des  Réflexions  , & des  différens  exa- 
mens par  où  il  avoir  pafTé  : enfuire  il  le  juf- 
tifie  en  particulier  fur  les  propofitions  que 
l’on  y reptenoit  , & qui  fc  trouvent  prefque 
toutes  aujourd’hui  dans  laConftitution  ; com- 
me font  celles  ou  il  eft  parlé  de  la  foiblefTe  de 
la  volonté , de  la  force  de  la  grâce  , de  la 
charité  & de  la  cupidité  , de  la  crainte  fans 
amour  , de  l'Eglife  , des  perfécutions , &c. 
Les  ennemis  du  pere  Quefnel  auroienc  bien 
fouhaité  pouvoir  révoquer  en  doute  que  cette 
jufiification  fût  de  ce  favanr  Prélat  : mais 
cinq  copies  authentiques  qui  fe  trouvèrent 
entre  les  mains  de  perfonnes  de  confidération  , 
du  nombre  defqjelles  étoit  le  cardinal  de 
l>loaillcs  t i^ur  en  ôterent  tout  moyen. 
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ARTICLE  XXI. 
Année  171T. 

Sixiémt  attaque  contre  le  Livre  des  Réflexions 
morales.  Surprife  que  le  Pere  Tellier  ft 
prépare  de  faire  à Louis  XI y.  L'intrigue 
efl  découverte.  Le  Roi  if  le  Dauphin  font 
frappés  de  la  noirceur  du  complot.  Tout 
femhle  annoncer  la  difgrace  du  P.  Tellier. 
L'Evêque  de  Meaux  vient  h fon  fecours  / 
au  moyen  de  Madame  de  Maintenon  > 
le  Jéfuite  fe  tire  d'affaire. 

Le  coup  d’éclat  & de  vigueur  que  le  car* 
dînai  de  Noaillcs  vcnoit  de  faire  contre 
les  mandenncns  de  Luçon , de  la  Rochelle  & 
de  Gap  , ne  rallentit  point  les  pourfuices  du 
Pere  Tellier,  Il  lui  nt  feulement  changer 
quelque  chofe  aux  mefures  qu’il  avoir  pcifes 
pour  former  une  nouvelle  & fîxiéme  attaque 
contre  le  livre  des  Réflexions  morales.  Il  fut 
donc  réfolu  dans  fon  confeil  qu’au  lieu  de 
mandemens  femblables  , que  les  autres  Evê* 
ques  dévoués  à la  Société  dévoient  publier  , 
on  feroit  écrire  fecretement  par  tous  ces  Pré- 
lats des  lettres  au  Roi  contre  la  conduite  du 
cardinal  de  Noailles  , & contre  le  livre  du  pere 
Qucfnel.  Les  ordres  furent  aulTi-tôt  dépêchés 
aux  Evêques  ; on  ne  s’en  remet  pas  même  à 
eux  pour  la  lettre  qu’ils  doivent  écrire  , elle 
leur  ell  envoyée  toute  dreflec  , on  ne  leur 
laifle  que  la  peine  de  la  ligner.  Déjà  trente 
avoient  obéi } on  attendoit  incelTamment  la  â* 
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f nature  ées  autres,  & le  pcre  Tellier  s'appfatr- 
ilToic  du\fuccès  de  fon  intrigue , lorfquc  Dieu 
Art,  II.  déconcerta  tout-à-coup  fes  projets  ,&  par  on 
in.j7ii.  coup  fingulier  de  fa  Providence  , dévoila  le  - 
myltcrc  de  ténèbres  & d'iniquité  aux  yeux  de 
toute  la  France. 

/4/rf.  Une  perfonne  dont  le  nom  eft  demeuré  in- 
connu , fut  remettte  entre  les  mains  du  Car- 
dinal de  Noailles  un  paquet  que  l'Abbé  Bo- 
chartde  Saron  , Tréfotier  de  la  Sainte-Cha- 

fcile  de  Vincennes  , ex-Jéfuitc  , envoyoit  à 
Evêque  de  Clermont,  fou  oncle.  Il  renfermoie 
deux  pièces  : i”.  Une  Lettre  de  cet  Abbé  , ou 
le  fccret  de  l'intrigue  étoi:  entièrement  déve- 
loppé , & la  maniéré  dont  dcvoi't  s’y  prendre 
' l'Evêque  de  Clermont  pour  bien  s’acquitter 
flu  rôle  que  le  Révérend  Pcre  ConfclTcur  le 
delUnoic  à remplir,  i®.  Un  projet  de  Lettre  qui 
devoir  être  écrite  au  Roi  par  le  même  Prélar, 
lettre  qui  renfermoit  tout  ce  qu’il  y avoir  de  ’ 
plus  capable  de  faire  illufion  à ce  grand  Prince  , 

' & conforme  , difoit  l'Abbé  de  Saron  , à trente 

autres  des  meilleures  têtes  du  Clergé , qu'il 
ajoutoit  avoir  vues  entre  les  maitis  du  pcre 
TclIicr. 

Ces  deux  Lettres  font  auflî-tôt  rendues  pu- 
bliques par  rimprelTion  qu’on  en  fit  fans  la 
participation  du  Cardinal  de  Noailles.  L’Abbé 
de  Saron  défcfpéré  de  voir  l'intrigue  ainfî  dé- 
couverte , demeure  quelque  tems  irréfolu  fur 
le  patti  qu’il  avoii  à prendre.  Mais  à la  fin 
il  veut  bien  déchatger  le  P.  Tellier  de  la  honte 
de  ce  noir  complot.  Ce  Perc  même  lui  en 
diéfc  le  moyen  j c'eft  d’écrire  à fa  propre  Ré- 
vérence une  lettre  dont  grand  nombre  de  co- 
pies font  répandues  dans  le  public  , conçue  en 
ces  ceimes  : k II  eft  faux  , mon  Révérend 
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V>  Pere  , ^uc  ce  foie  vous , ni  aucun  Jéfuite 
>»  qui  m’ait  porté  à prier  mon  oncle  de  figner 
N la  lettre  au  Roi  > & à l'écrire.  Je  l’avoue  & 
» la  foutiens  coure  entière  de  moi.  Pourquoi 
» en  rougirois-je  ? c’eft  pour  la  défeofe  de  la 
» vérité  & de  la  faine  doârine. 

Mais  là-deffiis  perfonne  ne  prend  le  change. 
II  étoit  aifé  de  voir  que  le  pcrc  Tcllier  failoit 
retracer  ici  à l’Abbé  de  Saron  le  même  perfon- 
• «age  qu’il  avoit  fait  jouer  précédemment 
au  faux  Arnaud  dans  la  fourberie  de  Douai  j 
& on  ne  favoic  ce  qu’on  devoit  le  plus  admi- 
rer , ou  la  baffe  complaifance  de  l'Abbé , on 
l'étonnante  hardieffe  du  Jéfuite.  La  Cour&  le 
public  fenroient  parfaitement  l'indignité  d’un 
tel  procédé.  Le  Roi,  qui  avoit  de  l’équité  & 
de  la  droiture  , en  étoit  vivement  frappé  , 
aufll  bien  que  M.  le  Dauphin. 

Ainfî  tout  fembloit  annoncer  au  P.  Tclliet 
une  difgrace  prochaine  ; mais  Dieu  permet 

Î|uc  ce  léfuite  trouve  encore  de  nouvelles  ref- 
ourccs  où  ,tout  paroiffoit  dcfefpéré.  Madame 
de  Maintenon  , qui  avoir  beaucoup  de  crédit 
fur  l'efprit  du  Roi , avoit  donné  depuis  quel- 
que rems  toute  fa.  confiance  à M.  de  Bifly.  Le 
Jéfuite  emploie  toute  fon  habileté  à fe  procu- 
rer un  tel  proteéieur,  q^ui  bientôt  s’étant  laiffé 
gagner  pat  les  promelfes  les  plus  flatteufes  , 
perfuade  à Madame  de  Maintenon  ,*  que  le 
pere  Tellier  étoit  un  homme  néceffaire  auprès 
du  Roi , & que  la  faute  qu’il  avoit  faite  n'étoit 
après  tout  qu’un  excès  de  zèle  , qui  étoit  bien 
pardonnable.  Cette  Dame  parle  au  Roi  ; les 
nuages  qui  s’étoient  élevés  dans  l’efprit  du 
Prince  fe  diflipent  ; & non-feulement  le  Jéfuite 
recouvre  la  confiance  de  Louis  XIV.  mais  fon 
crédi^n’eo  devieut  que  plus  grand  & plus  af- 
fcrmL  U v 
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Cependant  le  Cardinal  de  Noailles  j qui 
d'ailleurs  ne  s’ccoic  pas  predé  de  faire  fencir 
an  Roi  les  conféquenccs  des  entrcpriles  dit 
Pere  Tcllier  , & qui  avoir  cru  que  la  fim- 
ple  leilfure  des  deux  lettres  de  l'Abbé  de  Saron  , 
fuffiroit  pour  décréditer  ce  Jéfuitc , vit  bien 
à la  fin  que  cela  ne  produifoit  rien.  Il  fc  dé- 
termine donc  à écrire  à Louis  XIV.  & à Ma- 
dame de  Maintenon  plulîcurs  Lettres  pleines 
de  refpeél  pour  le  Roi , mais  en  même  tcms 
pleines  de  force,  pour  démafquer  le  P.  Tcllier 
& fes  confrères.  Il  va  plus  loin  i il  retire  aux 
Jéfuites  les  pouvoirs  de  prêcher  & de  con- 
fdfer  dans  fon  Diocèfe.  Cette  conduite  vîgoii- 
leufe  , appuyée  des  raifonslcs  plus  puilTantes, 
eft  regardée  par  le  Prince  comme  l’effet  d’une 
pique  & d’une  animofîté  perfonnelle:  il  fc  tient 
fort  offenfé  de  la  fermeté  que  fon  Eminence 
avoit  fait  paroître  en  cette  occafîon  , & il  ré- 
voque le  privilège  donné  pour  l’imprdlîon  du 
livre  des  Réflexions.  Ce  fut  par  là  que  le  pere 
Tcllier  commença  à fc  venger  ouvertement 
de  l’ou  rage  fait  a fa  ''ociété  par  le  retranche- 
ment des  pouvoirs  , étant  venu  à bout , tant 
par  lui  même  qu*  par  les  courtifans  qui  étoient 
fis  créatures,  <^e  faire  cnvifager  ce  retranche- 
ment comme  le  pur  effet  de  la  paflion. 

Le  Cardinal  n’avoi"  pas  toujours  parlé  des 
Jéfuites’,  comme  il  faifoir  alors  ; il  avoit  dit 
hautement  qu’il  vouloit  être  leur  ami  ; il 
leur  avoit  toujours  donné  des  pouvoirs  de  prê- 
c'^er  & de  confclfer  : eri  un  mot  il  avoit  paru 
vivre  avec  eux  en  bonne  intelligence  , quoique 
dans'  le  fond  il  déteftât  leur  conduite  , leur 
doéltine  & leur  mo;  ale.  Ces  Peres  n’ignoroient 
pas  fes  fentimens  ; ils  le  regardoient  comme 
on  ennemi  d’autant  plus  dangereux  qu'il  fe 
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ttnôit  plus  caché.  EuHn  M.  de  Noaillcs  dé-  

couvre  nettement  au  R.OÎ  ce  qu'il  pcafc  des  Jé-  Sicr.  r.* 
fuites  ; il  les  lui  repréfente  comme  des  hora-  . 

«es  qui  font  un  horrible  abus  de  la  con- 
fiance  donc  fa  Majefté  les  honore  ; il  conjure 
le  Prince  de  fe  choUîr  un  confelTeur  ailleurs 
que  parmi  les  Jéfuites:  il  leur  retire  Tes  pou- 
voirs pour  tous  les  fideles  de  fon  diocéfe. 

Il  y avoit  à la  Cour  beaucoup  de  partifans 
des  Jéfuites  y qui  blâmoienc  hautement  la 
conduite  du  Cardinal , & qui  difoient  : fi  les 
Jéfuites  font  tels  que  rArenevêque  de  Paris 
les  dépeint , auroit-il  voulu  juiqu’ici  livret 
fes  brebis  à des  loups  en  leur  confiant  la 
conduite  des  âmes  ? Autoit-il  foufFcrt  que  le 
ï.oi  , dont  le  falut  doit  lui  être  fi  précieux 
eût  donné  fa  confiance  à des  féduâeurs  dan- 

fereux  ? N‘autoit-il  pas  au  moins  averti  Sa 
lajeflé  du  danger  auquel  elle  s’expofoit  en 
prenant  ces  guides  aveugles  ? Cependant  de- 
puis feize  ans  qu'il  occupe  le  fiegede  Paris, 
il  a gardé  le  filçncc  ; il  ne  f«  plaint  des  Jé- 
fuites que  depuis  qu’ils  l’ont  attaqué  perfon- 
Bellement:n’efl-il  pas  vifible  que  c’eft  un  efïèt 
de  fon  relfencimcnc  contre  eux  > Autrement 
il  faut  qu'il  avoue  qu'il  a été  un  lâche  , un 
prévaricateur  , qu'il  a manqué  à un  devoir 
cfTentiel  , 8c  par  conféquent  qu’il  n’a  d’autre 
parti  à prendre  que  de  quitter  une  place  dont  ' 
il  s’eft  rendu  entièrement  indigne. 

Quelles  imprefTions  ne  dévoient  pas  faire 
fur  l’efprit  du  Roi  de  pareils  raifonncmens  , 

3ui  ne  laifToient  pas  d'avoir  quelque  chofe 
e plaufible  ? combien  n’étoient-elles  point 
capables  de  l’indifpofer  de  plus  en  plus 
contre  le  Cardinal  ? Audi  ce  Prince  fatigué 
des  dîTcuf&ons  que  lui  caufoient  toutes  cesaf- 
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Ce  d^cermina-t-il  à entrer  volontiers 


dans  les  vues  du  pere  Tcllier , oui  étoient  de 
renvoyer  le  tout  au  jugement  du  Pape  j Sc 
c’eft  ce  qu'on  Verra  ci-après  : nous  avons  « 
parcourir  auparavant  quelques  autres  évene* 
mens  conliderables  qui  appartiennent  à cette 
même  année. 


ARTICLE  XXII. 
Année  171  i. 

Les  nouvelles  de  la  mort  du  Cardinal  de 
Tournon  , arrivées  dans  le  même  tems  h 
Rome  , devaient  y caufer  la  ruine  de  la 
Société.  Mais  Clément  XL  par  un  effet  de 
fon  entier  dévouement  auxJéfuites  , fe  con- 
tente de  gémir  & de  pleurer. 

LEs  nouvelles  de  la  mort  du  Cardinal  de 
Tournon  arrivèrent  à Rome  le  ij  Sep- 
tembre. M.  l’Evêque  de  Conon  qui  étoit  en 
cette  capitale  , alla  lui-même  en  donner  an 
Pape  les  premier^  avis.  « J’allai  le  lendemain, 
»dit  ce  Prélat  , écrivant  à M.  le  Marquis  de 
M Tournon,  frere  du  Cardinal , porter  lanou- 
x>  ve'ile  au  Pape.  Sa  Sainteté  l'apprenant , don- 
îj  na  des  marques  d’une  extrême  douleur.  Elle 
n me  dit  que  c’écoit  un  Santa  j j’ajoutai  , &C 
M un  Martyr  : Sa  Sainrccé  en  convint  , & ré- 
» péta  , & un  Martyr.  Elle  me  dit  encore 
» qu’elle  avoir  réfolu  à fon  retour  de  le  faire 
» Vicaire  de  la  Ville , & qu’elle  avoit  commu- 
ai niqué  fa  réfolution  à deux  Cardinaux  , (es 
*0  plus  familiers  5 Sc  quelle  vouloir  lui  faire 


I 


Digitized  by  Google 


’it  tmjl.  EccUf.  xvm.  fiécle.  85 

» dans  fa  chapelle  des  obfeques  folem-  — — — ^ 
» nelles  avec  Oraifon  funèbre.  » Ce  té-  Sict.  1. 
inoignagc  rendu  par  le  Pape  à la  fainteté  & An.  ii. 
au  martyre  du  Cardinal  de  Tournon  , a ^t^Ann.»?*»- 
applaudi  par  toute  l'Eglifc  , & confirmé  pat 
un  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu  a opé- 
rés par  l’interceflion  de  fon  fcrvitcur.  On  en  a 
envoyé  à Rome  les  preuves  authentiques,  pour 
procéder  à fa  canonifation  , qui  fuivra  un 
jour  celle  du  vénérable  Dom  Jean  deTalafov 
qui  eut  ,comme  lui  de  violentes  perfccutions 
à fouifrir  de  la  parc  des  Jéfuites. 

Voici  comment  Clément  XI.  parle  lui-méme 
du  Cardinal  de  Tournon  dans  le  difeours  pro- 
noncé au  Confiftoirc  le  14  Oélobre  1711,  fui- 
vanc  la  copie  imprimée  à Rome  en  171^. 

•»  Nous  avons  perdu , mes  vénérables  Freres, 

U nous  avons  perdu  un  prédicateur  des  plus 
» zélés  de  la  religion  orthodoxe  , un  déren- 
feur  intrépide  de  l’autorité  du  faint  Siège  , 
un  foutien  très-puifianc  de  la  difeipline  ec- 
» cléfiaftique  , une  grande  lumière  & un  or-, 

30  nement  de  notre  Ordre.  Nous  avons  perdu 
a>  notre  fils  , notre  frere.  Les  travaux  immen- 
» fes  qu'il  a entrepris  pour  la  caufe  de  Jefus- 
K Chrid  l’ont  accablé  ; il  a été  épuifé  par  une 
30  longue  fuite  de  miferes  qu’on  lui  a fait  en- 
3»  durer  ; & comme  un  or  pur  , il  a été  éprou- 
30  vé  dans  la  fournaife  par  un  nombre  infini 
33  d’injures  , qu’il  a founèrtes  avec  unegran- 
30  deur  d’ame  & une  force  mervcillcuffr,  éStc.  ) 

Voici  encore  ce  qui  eft  dit  dans  l’Oraifon 
- funèbre , prononcée  dans  la  chapelle  du  Pape 
le  17  Novembre  tyii , par  M.  Charles  Majel^' 
Chapelain  fecrot  de  Sa  Sainteté  , & l'un 
des  Bibliothécaires  du  Vatican  « Enfin  les 
33  voeux  dé  notre  pieux  Cardinal  vont  être  ac- 
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y»  complis  ; il  obtient  ce  qu’il  rouhaitcoit  arec 
n ardeur  ; & toutes  les  inltatices  & les  remon~ 
» tranccs  du  Pape  n’ayant  pu  obtenir  fon  élar- 
w gid'ement,  il  a fini  U carrière  dans  le  champ 
K de  bataille  , & dans  le  cours  de  fa  Mi(- 
» fioii.  Mais  afin  que  rien  ne  manquât  à Thon- 
s>neur  qu’il  avoit  de  participera  la  Croix  de 
•»  Jefus-Chrift  , euviron  les  derniers  mois  de 
» fa  prifon  qui  fut  de  trois  ans  , il  refTentit 
» de  cruelles  douleurs  d’entrailles  , caufées 
30  par  tout  ce  qu’il  avoit  enduré  jurqu'alors  , 
39  & plus  encore  par  fes  fentimens  de  com- 
3»  paflion  fur  l’aveuglement  funefte  de  ceux 
3»  qu'il  voyoit  obfUnés  dans  l’erreur  ; avcugle- 
3>  ment  qui  de  fon  propre  aveu  l'affligeoit  beau- 
8>  coup  plus  vivement  que  les  douleurs  les 
3J  plus  aiguës.  ’ 


A R.T  1 C L E XXIII. 

A N N É I I7II. 

Exhumation  dxs  corps  enterrés  à Port~Royal. 
On  abufe  de  la  foihLeffe  & de  la  maladie 
de  quelques  Religieufes  pour  leur  faire  Jigner 
purement  & fimplemeat  le  fortmuaire,  ter^ 
meté  des  autres, 

LEs  ennemi;  de  Porc-Royal  ne  font  pas 
conten's  d’en  avoir  di^erié  , enfesmé 
les  habitans  , & détruit  les  batimens  : animés 
d’une  fureur  toute  nouvelle  , & fans  exemple 
chez  les  nations  les  plus  barbares , ils  fcviflene 
contre  les  corps  morts  , qu’ils  font  exhu- 
mer. 
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A peine  les  Religicuics  eurent -elles  été  

conduites  dans  les  différens  lieux  de  leur  Sf.ct.  I. 


exil  , qu’on  employa  toutes  fortes  de  moyens 
pour  les  réduire.  On  publia  que  plu/îeurs  avoient 
figné  le  formulaire  purement  & fimplement  ; 
on  répandit  avec  aifeéfation  les  prétendues 
marques  de  leur  changement  j & M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  cherchant  toujours  à fc  dé- 


Art.  1). 
Ann.  17 1»» 


janfinifer , voulut  fe  faire  honneur , dans  un 
Mandement  qu’il  publia  en  1711  , de  certaines 
^natures  qu’on  avoit  tirées  de  quelques-unes 
d’cntr’clles.  Mais  on  fut  bientôt  inftruit  qu’on 
n’avoit  pu  obtenir  ces  fignatures  que  par  arti- 
fice , en  déguifant  aux  Reügieufes  l’état  des 
chofes , qu  en  abufant  de  leur  foiblclTe  à l’heu- 
re de  la  mort , la  plupart  étant  déjà  malades 
ou  même  en  danger  de  mort  , lors  de  leur 
enlèvement.  Un  terit  qui  parut  dans  le  même 
tems  , confondit  fur  ce  point  leurs  ennemis  : 
cet  Ecrit  avoit  pour  titre,  Avertijfemens  fur 
Its  prétendues  rétractations  de  Port-Royal, 

Il  eft  certain  que  plufîeurs  de  ces  RcHgicu- 
fes  foutinrent  jufqu’à  la  mort  les  démarches 
qu'elles  avoient  faites  , malg^ré  tout  ce  qu’on 
fit  pour  les  abattre  & les  féduire.  D’autres 
s’étant  afïbiblies  , accordèrent  une  fignatur<î 


pure  & fimple  , qu’elles  ré  raéierent  dans  la 
fuite  5 & t>n  en  tira  de  quelques  unes  abbat- 
tues  par  le  grand  âge  , & par  l'exrrémiré  de 
la  maladie  , des  fgnes  équivoques  que  leurs 
ennemis  ont  vainement  tâché  de  faire  valoirl 


Il  e ' refteit  encore  douze  en  1717  ; la  plu- 
part croient  d ns  le  Diocèfc  de  Paris.  Quant 
aux  bâtimens  de  Port-Royal  , on  les  avoit 
démolis  de  fond  en  comble  , même  l'Eglife. 
Et  par  une  entreprife  qui  fait  horreur  , on 
porta  , ainll  que  nous  l’avons  dit  , la  baib»- 
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rie  jafqu’i  déterrer  tous  les  corps  qui  étoknt 

dans  l’Eglife  & dans  le  cimetiere. 
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ARTICLE  XXIV. 

Année  171  i. 

» 

Obfcrvation  fur  T unité  de  lu  caufe  des  Appel- 
ions avec  celle  de  Port-Royal. 

C’Eft  ainfi  que  Dieu  a enlevé  cette  maifon 
du  milieu  d’un  fiéclc  qui  n’en  étoit  pas 
digne  , après  l’avoir  fait  (ervir  durant  cent 
années  d'une  réforme  toujours  bien  foutenue, 
à la  fanélification  d'une  multitude  innombra- 
ble de  perfonnes.  Port -Royal  n’a  pas  eu  le 
fort  des  autres  établiflcmens  de  cette  nature, 
qui  tôt  ou  tard  tombent  dans  le  relâchement. 
Il  a perfévéré  jufqu’à  la  fin  dans  l'amour  & 
la  pratique  des  devoirs  du  Chriftianifme  & de 
la  vie  religieufc.  Dieu  n’a  pas  permis  que 
cette  fainte  maifon  foit  tombée  dans  l’oubli. 
La  bulle  Unigenitus  , qui  e(l  venue  peu  de 
tems  après  , a été  la  juftification  de  Mefiîeurs 
de  Port-Royal.  On  y a vu  ce  que  l’on  punif- 
foit  en  eux  u rigoureufement , & que  l’on  cou- 
vroit  fous  1 aceufation  vague  de  Janfénifme. 
Leur  crime  , c’eft  d’avoir  enfeigné  la  doéirine 
contenue  dans  les  cent-une  propofitions  con- 
damnées. Les  Appellans  ont  fait  gloire  de 
partager  ce  crime  avec  eux.  Ils  fc  font  unis 
a la  caufe  que  MM.  de  Port-Royal  ont  fou- 
tenue  , & ils  ont  hautement  pris  leur  défenfe. 
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ARTICE  XXV. 

Anne*  1711. 

Louis  XIV.  fe  ditermine  a demander  au  Tape  , 
une  Conflitution  contre  le  nouveau  Tefta- 
ment  du  P.  Quefnel.  Clement  XI.  efl  ravi 
qu’on  déféré  à fon  jugement  une  affaire  née  ■ 
dans  le  Royaume.  Il  promet  de  faire  tra- 
vailler à cette  affaire  , & forme  h cet  effet 
une  Congrégation.  Noms  & caraHereS  de 
ceux  qui  la  compofent. 

LOuis  XIV.  pouffë  par  le  pcrc  Tcllier  , 

s'étant  déterminé  à renvoyer  au  jugement  srer.  r. 
du  Pape  toute  la  grande  affaire  qui  le  faciguoit  Àrc. 
depuis  long-tems  , le  Cardinal  de  la  Tri-  Ann.1711. 
mouille  , ion  Ambaffadeur  à Rome , reçoit  Hift.  de 
le  II  Décembre  1711  la  lettre  par  laquelle  Sa  Conftir. 
Majefté  demande  au  Pape  une  Conflitution  ’’  ^ 
contre  le  N.Teftament  du  P.  Quefnel. L'inftrnc-  * 

tion  tm'on  lui  envoie  fur  cette  affaire , porte 
exprelfément , qu’il  fuji^licroit  Sa  Sainteté  de 
faire  extraire  & qualifier  les  plus  mauvaifes  > 
propofitions  du  Livre , & de  ne  point  rendre 
fa  Bulle  publique  , qu’il  n’en  eût  communiqué 
le  projet  en  France.  A ces  conditions  le  Rpi 
promet  toute  fon  autotiié  pour  la  faire  accep- 
ter dans  le  Royaume. 

Clement  XI.  reçut  très  - gracieufement  là 
priere  que  loi  faifoit  le  Roi  ,*  & ravi  de  voir 

Sue  l’on  facrifîât  à Tes  prétendus  droits  les 
toits  imprcfcriptiblcs  des  Evêques  de  France 


J 
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en  déférant  à fon  jugement  une  a /Taire  nefi 
dans  le  Royaume  , & donc  naturellement  ils 
dévoient  être  les  premiers  Juges  ,*  il  promit 
de  faire  travailler  incefTamment  à l'exa- 
men du  Livre  du  P.  Quefnel.  En  conféquenec 
il  forme  une  Congrégation  , ou  AlTembléc  , 
compoféc  de  deux  Cardinaux  Fabroni  & 
Ferrari , de  M.  Blanchieri  , aflelTeur  du  faint 
Office  , du  P.  Damafcent , Francifeain  , con- 
fefTeut  du  Pape  , commilîaire  du  faint  Office  y 
te  de  neuf  Tnëologicns  ou  Confulteurs.  De 
tous  ces  Confulteurs  , il  n'y  avoit  que  M.  le 
Drou  , depuis  Evêque  de  Porphyre  , & peut- 
être  un  ou  deux  autres , qui  enteudiflent  le 
François. 

Le  Cardinal  Fabroni  ëtoit  l'homme  de  con- 
fiance de  Clément  XI.  Sa  partialité  contre  le 
Cardinal  de  Noailles,  & contre  l'Auteur  des 
Réflexions  , fon  zelc  outré  pour  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome , fon  dévouement 
pour  les  Jefuites  & pour  le  Molinifme  étoient 
fi  connus  , que  la  bienféance  auroit  demandé 

3u'il  fc  fût  abftenu  de  prendre  connoiflance 
e cette  affaire.  Cependant  c’étoit  lui  que  le 
Pape  avoit  mis  à la  tête  de  la  Congrégation , 
& à qui  il  en  avoit  ^nfié  tout  le  fecrer. 
On  rend  ce  témoignage  au  Cardinal  Ferrarr, 
Dominicain  , qu'il  joignoic  à la  fcience  de  la 
Théologie  fcholaftique  , de  la  droiture  & de 
la  probité  , avec  un  attachement  déclaré  pour 
fon  Ecole  ; et  qui  le  rendoit  plus  propre  qu’un 
autre  pour  bien  juger  du  Livre  d’un  auteur, 
qui  prétendoic  n'avoir  eu  d'autre  intention 

3ue  de  fuivre  les  principes  de  S.  Auguftin  Sc 
e '.Thomas.  Mais  ce  Cardinal  étoitlefeul 
avec  M;  le  Drou , qui  eût  ces  qualités } par  là 
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fon  fufFragc  devenoit  Inucile  j & on  difoit  pu- 
bliqucmcnc  que  le  Pape  ne  l’avoit  choilî  que 
pour  faire  honneur  à la  commiflîon. 

Pour  l'Aflelleur  du  Tribunal  de  iTnquifi- 
tion  , Blanchieriy  & le  pcrc  Damafcene  ,com- 
miHaire  du  même  Tribunal  ; le  premier  éle- 
vé dans  le  Séminaire  Roumain  , gouverné  pat 
les  Jéfuites,  étoit  enriérement  dévoué  à ces 
Peres , fes  anciens  maîtres  j l’autre  avoir  eu 
part  au  Décret  de  1708  contre  les  Réflexions } 
& à la  prière  Je  Clément  XI.  «hcorc  Cardi- 
nal , il  avoir  prélîdé  à l’impredlon  du  Livre 
du  Cardinal  Sfondrate  , & fait  l'éloge  de  ce 
Livre , qu’il  appelloit  un  ouvrage  Tacré  & 
divin  , Jacrum  & divinum  opus.  A l’égard 
des  neuf  Théologiens  , qu’on  nomme  Con- 
fulteurs  y ils  étoient  tous  Moines  ou  gens 
de  Communauté  ; conféquemnuent  cfclaves 
de  la  Cour  de  Rome  , ^ même  l’uu  d'en- 
tt’eux  étoit  le  P.  Alfaro  > Jéfuite. 
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ARTICLE  XXVI. 
Année  1711. 

On  ne  cherche  qua  prhipiter  le  jugement. 
V impatience  du  P.  Tellier  va  jujquà  fati- 
guer Clément  XI.  Malgré  tous  les  efforts 
de  V un  ^ de  r autre  , l'affaire  traîne  en  lotr^ 
gueur.  Le  P.  Quefnel  profite  de  l'intervalle 
pour,  écrire  au  Pape  une  Lettre  trh-foumife 
& tres-refpeéiueufe, 

AVcc  de  tels  Juges  , le  point  capital  ^toit 
de  brufqucr  l’aftairc  , & de  l’emporter, 
pour  ainfi  dire , d’emblée  , fans  donner  pref- 
qüe  le  rems  de  la  réflexion.  AufTi  étoit-ce  à 
quoi  vifoit  le  rufé'Jéfuire  , qui  étoit  Tame 
& le  premier  mobile  de  toute  la  manoeuvre. 
Son  impatience  étoit  telle  qu’on  vit  Clément 
XI.  quelqu’intcrefTé  qu'il  fût  lui-mcme  à bruf- 
quer  l'afl-aire  , fe  plaindre  plufîcurs  fois  de 
l'impatience  & de  la  précipitation  du  P.  Tel- 
lier  à cet  égard.  Je  ne  fçais  pas  , difoit-il  , 
comment  ce  Pere  l’entend  ; 11  me  fait  écrire 
à tous  les  ordinaires  par  le  ^oi  , & .par 
l’ancien  Auditeur  de  la  Nonciature.  Le  Car- 
dinal de  la  Tremouille  , fuivant  les  ordres 
qu’il  recevoir  du  Roi , lui  recommandoit  cette 
affaire  à toutes  Tes  audiences.  Le  Pape  fatigué 
de  Tes  inftances  , lui  dit  un  jour  : ü je  tombe 
malade  , vous  en  ferez  la  caufe.  Ce  fut  vrai- 
femblablement  à la  follicitation  du  P.  Con- 
fclTiur  , que  les  Fabronifles  s’engageront  à 
exclure  de  leur  Affcmbléc  M.  le  Drou  , qu’ils 
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envoyèrent  à Liège , fous  prétexte  de  gouver 

net  cette  EgÜfe  j parce  que  ce  Signer  Sa-  Sect.  1. 
crifla  , & le  Cardinal  Ferrari  , étant  les  feuls  . 
qui  entendilTcnt  la  matière  , combattoient 
de  toutes  leurs  forces  pour  empêcher  des 
qualifications. 

Malgré  tous  les  eflForts  du  pere  Tellict,  « 

l'alFaire  trainoit  en  longueur  par  divers  inci- 
dens  ; & la  Bulle  demandée  dès  le  1 1 Décem- 
bre 1 7 1 1 , ne  fut  accordée  que  le  8 Septem- 
bre 17I}.  Dans  l’intervalle , le  pere  Qucfnel 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  étoit  en  Ton  pou- 
voir , foit  pour  défendre  la  vérité  , foit  pour 
manifefter  Ton  innoncnce.  Informé  par  les 
nouvelles  publiques  y de  ce  qu'on  machinoi& 
cookie  Ton  Livre , & contre  fa  propre  perfonne, 

U ^:rit  au  Pape  une  lettre  très-foumife  & très- 
refpeéiueufe  pour  le  prier  de  ne  pas  le  con- 
damner fans  l'avoir  entendu  : en  conféquence 
il  fupplioit  Clément  XI  de  lui  faire  commu- 
•niquer  les  pftipofitions  extraites  de  fon  Livre, 
que  l’on  avoir  dénoncées  comme  dignes  de 
cenfurc  , afin  qu'il  pût  les  juftifier  fi  elles 
ctoient  innocentes  , les  expliquer  fi  elles  n’é- 
toient  pas  exaéies>&  les  rétraâer  fi  elles  étoient 
faufies. 

On  craignoit  que  ce  pieux  & favant  Ora- 
torien  n’apportât  trop  de  lumière  dans  une 
oeuvre  de  ténèbres.  C'étoit  la  condamnation 
de  cet  Auteur  même  que  les  jefuites  & la 
Cour  de  France  demandoient  : ainfi  on  n’a- 
voit  garde  de  lui  fournir  des  voies  pour  fe 
juftifier.  Sa  lettre  qui  renfermoit  fes  tres- 
juftes  fupplications  , étoit  fort  répandue  dans 
Rome.  Clément  XI.  ne  dift:onvcnoit  pas  _ , 

qu  tl  ne  l eut  reçue  ; mais  il  dit  qu  il  n y re-  j orf.  p. 
pondroit  point  : & la  raifon  qu'il  en  allé-  lo^. 
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guoit  , c’cft  , <lifoic-il  , qu’il  ne  s’agit  pa$ 
de  condamner  fa  perfonne  , mais  Ton  Livre. 
Pourquoi  donc  ce  torrent  d’injures  atroces 
contre  fa  perfonne  , répandues  dans  la  Conf- 
titution  dès  fon  préambule  ? 

Il  eft  furprenant  que  le  Cardinal  de  Noailles 
ce  prît  pas  hautement  la  défenfe  du  Livre 
des  Réflexions  : mais  iltenoit  à la  Cour,  de 
il  craignoit  de  déplaire  au  Roi.  D'ailleurs  il 
regardoit  la  condamnation  du  Livre  du  pere 
Qucfnel  comme  une  chofe  impoflîble  II 
croyoit  ne  s’engager  à rien  , en  déclarant 
qu’il  étoit  prêt  de  l’abandonner  , fi-tôt  que 
le  Pape  l'auroit  condamné.  Il  fc  contentoit 
de  faire  répandre  dans  Rome  par  fon  agent 

filufieurs  Ouvrages  ou  Mémoires  , entr’autres 
a Juflification  des  Réflexions  morales  , com- 
pofée  des  iép9par  M.  Bofluet.  Le  Pape  re- 
cevoir toutes  ces  pièces  : elles  étoient  lues  & 
admirées  par  la  plupart  des  Cardinaux  •,  mais 
l'aftivité  du  Cardinal  Fabroni  ^ & les  folli; 
citations  du  P.  à'Aubenton  , qui  s’etoit  mis 
fur  les  rangs  à Rome  pour  foutenir  le  pere 
Tellier  , l’emportoient  toujours  fur  les  foli- 
des  raifons  du  Cardinal  de  Noailles. 
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article  XXVII. 

Année  171t. 

Le  P.  Quefitel  croit  devoir  faire  une  apolo- 
gie de  fes  fentimens.  Divers  autres  Ecrits 
de  diférens  Auteurs  par  rapport  à la  Bulle 
donc  on  étoit  mena'té  ; L'un  des  principaux 
eji  la  Lettre  d'un  Avocat  a un  Magijirat. 
Précis  de  cet  excellent  Ecrit.  La  fanion  du 
pere  Confejfeur  l'emporte  fur  l'efpric  de  Louis 
XIV.  Fait  fingulier  concernant  le  P.  Tour- 
nemine. 


CEpendant  le  P.  Qaernel  ne  fe  contenta 
pas  d’écrire  au  Pape  la  Lettre  dont  nous 
venons  de  parler  : il  crut  encore  devoir  fc 
julUfier  contre  la  principale  aceufation  que 
les  deux  Eveques  de  Lu^on  & de  la  Rochelle 
avoient  formée  contre  lui  , & contre  les  Ré- 
f exions  morales.  On  y voit  y difoient-ils  , les 
hiréfioe  des  cinq  Propofitions  clairement  en- 
feignées...  Toutes  les  erreurs  Ù toutes  les  maxi- 
mes de  la  nouvelle  fede  s'y  trouvent  enfeignées 
prefque  à chaque  page.  Ce  fut  pont  détruite 
ces  accufations  , qu’il  publia  cecte  même  an- 
née i7ii> , une  apologie  de  fes  fentimens.  Elle 
eft  diviféc  en  deux  parties  fous  ce  titre  : Ex- 
plication apologétique  des  fentimens  du  pere 
Quefnel  dans  fes  Réfiexions  fur  le  nouveau 
leftament  , par  rapport  à [Ordonnance  de 
MeJJieurs  les  Evêques  de  Lufon  & de  la  Ro- 
chelle du  Juillet  1710. 

U fait  voie  dans  la  première  partie  , en  exa- 
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. - minant  chacune  des  cinq  Propolîcions  y qu'il 

St.ct.  I.  n’a  rien  enfeigné  fur  ces  propofiiions  , que 
Art.  tj.  çg  s’enfeigne  communément  dans  l’école 
Ann.  17U.  Thomas  , & que  toute  fa  doélrine  fc 

réduit  à celle  des  cinq  articles  célébrés  qui 
fervirenc  de  fondement  à la  paix  de  l’Eglife 
fous  Clément  IX.  Il  donne  dans  la  fécondé 
partie  l’hiftoire  des  articles  8c  des  différentes 
^ approbations  qu’ils  ont  reçues  des  Papes,  des 

Evêques  & des  Théologiens.  Il  les  juffifie  lur 
toutes  les  aceufations  anciennes  8c  nouvelles  , 
qu’on  avoit  faites  , foit  contre  leur  authenti- 
cité , foit  contre  la  doârine  qui  y eft  expri- 
mée. Il  fe  juftifie  en  meme  tems  lui-même  , 
par  les  nouvelles  preuves  qu’il  donrte  que  fa 
doéirine  n’ed  pas  différente  de  la  doârine  de 
ces  articles. 

Vers  le  même  tems  paroiffent  divers  au- 
tres Ecrits  au  fujet  de  la  fatale  Bulle  , donc 
Ibid.  j.  l’Eglife  étoit  menacée.  L’un  des  principaux  , 
IX.  8c  oui  mérite  une  attention  particulière  , fut 
celui  qui  avoit  pour  titre  , Lettre  d’un  Avocat 
à un  Magiftrat  , fur  la  Conftitution  qu'on  de- 
mande h Rome  contre  le  livre  des  Réflexions 
fur  le  nouveau  Tefiament.  L’Auteur  y fait  voit 
entr'autres  chofes  , que  ces  fortes  de  Confti- 
tutions  , dont  la  France  était  inondée  depuis 
cinquante  ans  , n’étoient  pas  moins  perni- 
cieufes  à l’état  que  dangereufes  pourl'Eglife  : 
Qu’on  s’appercevoit  tous  les  jours  qu’une  mul- 
titude de  perfonues  (impies  , 8c  de  confcience 
timorée  , inffruites  par  des  Religieux  dévou4s 
à la  Cour  de  Rome  , ou  par  des  EccléhalU- 
ques  peu  éclairés  , qui  faifoient  conhfler  toute 
la  piété  à donner  au  Pape  une  autorité  fans 
bornes  , fe  nourriffoient  infenfiblemenc 
dans  CCS  préventions  dangereufes  ; qu’elles 

s’accoutumoicnc 
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i'accoutumoicnc  à regarder  robcifFancc  aveu « 

glc  pour  le  faiivt  Siège,  comme  le  point  le  Se:t.I. 

fdus  eflentiel  de  la  Kclieion  j qu’il  n’en  fal- 

• I.  D ' i . Alla.  1711* 

oit  point  d autre  preuve  que  ce  qui  s etoit 

palTé  depuis  trois  ou  quatre  ans  à i'occalîon 
ou  Bref  de  1708  contre  le  livre  des  Réflexions  ; 
qu'on  avoir  publié  hardiment  dans  les  monaf- 
teres , jk  par-tout  à qui  avoit  voulu  1 enten- 
dre , qu’indépendamment  de  toutes  les  for-  ' 

malités  qu’on  a coutume  d’obfetver  en  France 
pour  recevoir  les  Conftitutions  lurla  dodrinc, 
il  lùf&foic  au  Chrétien  de  favoit  que  le  Pape 
parlé  y pour  être  obligé  dans  fon  intérieur  à fc 
foumettre^  que  fur  ces  principes  téméraires» 
débités  par  des  Théologiens  » par  une  foule 
de  Religieux  » par  des  Prélats  même , contre 
la  difpolîtion  cxprelTe  de  nos  loix  , on  avoir 
eu  la  hardielTc  de  faire  imprimer  ce  Bref  , 
d'en  remplir  les  communautés  » de  le  répan- 
dre dans  le  public  ; que  dans  quelques  dio- 
cefes  on  avoit  poulTéla  témérité  jufqu’à  le  ci-' 
ter  dans  les  chaires  publiques  ; qu’on  s’abu- 
feroit  groflîéremcnt  n l’on  regardoit  les  parti- 
fans  de  la  Cour  de  Rome  , & ceux  qui  fc  di- 
fent  exemts  dans  le  Royaume  , comme  une 
poignée  de  gens  dont  on  fera  toujours  maître  , 

& qu’on  régira  quand  on  voudra  à leurs  juf- 
tes  devoirs;  qu'on  ne  fongeoit  pas  que  ces 
moines  & ces  dévots  prévenus  gouvernoient 
les  confeiences  de  prefquc  tout  le  peuple  ; 
qu'ils  rcmplilloient  les  chaires  ; qu’ils  occu- 
poient  les  tribunaux  de  la  pénitence  » & que 
dans  des  circonftances  de  roiblcflc  & d'igno- 
rance , *quc  la  vicilfitude  des  chofes  humai- 
nes pouvoir  ramener  , ils  croient  en  état,  de 
faire  revivre  ces  malheureux  tems  , dont  il  fe- 
coit  à fouhaiter  pour  le  bien  de  la  France  » 

Torhe  XIV'.  E 
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pour  le  véritable  honneur  du  faint  Siège  , & 
pour  l’intérêt  de  la  Religion  , que  la  mémoit: 
encore  trop  récente  pût  être  enfévclic  dans 
un  oubli  éternel  ; qu’on  n’étoit  pas  afTez  en 
garde  contre  les  entreprifes  d’un  Pape  qui 
avoir  écrit  un  Bref  révoltant  au  Clergé  de  ce 
Royaume  , parce  que  les  Evêques  avoient 
cru  devoir  accepter  par  voie  d’examen  & de 
jugement  fa  dernicre  Conftitution  ; d’un  Pape 
qui  avoit  menacé  de  porter  des  cenfurcs  , & 
contre  les  Evêques  qui  avoient  alTifté  à l’af- 
/emblée  de  1705  , & contre  les  maximes  qui 
y avoient  été  loutcnues  ; d’un  Pape  qui  avoit 
fait  au  Roi  des  plaintes  ameres  de  ce  que 
Sa  Majefté  avoit  employé  fon  autorité  pour 
bannir  le  fcandale  d’un  monafterc  qui  auroic 
mérité  une  entière  deftruélion  * ; d’un  Pape 
qui  s’arrogeoit  le  droit  de  cenfurer  les  thèfes 
de  nos  Bacheliers  de  Sotbonne  , pour  y avoir 
foutenu  que  U Pape  nefi  point  infaillible  ; 
qiiil  n'a  point  d autorité  fur  le  temporel  des 
Rois  , point  de  droit  de  les  dépofer  , ni  de  dé- 
lier les  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité  ; 
d’un  Pape  enfin  qui  ne  trouvoit  rien  de  con- 
damnable dans  les  livres  qui  foutiennent  ces 
fortes  de  prétentions  , quelques  erreurs  qu’ils 
contiennent  d’ailleurs  contre  la  bonne  mo- 
rale , & contre  les  dogmes  de  la  foi. 

Le  P.  Tournemine  ayant  dit  à M.  Je  Marquis 
de  CavoyeÇts  fentimens  fur  la  conduite  des  Jé- 
fuites  à l’égard  du  Cardinal  de  Noailles  , & 
l’ayant  fort  blâmée , M.  de  Cavoye  lia  une 
conférence  entre  ce  Jéfuitc  & le  Cardinal.  Un 
jour  de  Décembre  1711  , le  Cardinal  alla 
chez  M.  de  Cavoye.  Le  P.  Toutnemiue  s’y 

* Los  Auguftias  Occluailcs  de  Pari». 
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trouve  le  premier  , & y vient  fans  être  vu  des  ■ — 

domeftiques.  Il  fut  enfermé  avec  le  Cardinal  s*ct.  1.  •! 

de  Noailles  & M.  de  Cavoyc  plus  d’une 

heure  entière,  St  raconta  plufieurs  faits  qui 

niettoient  au  jour  bien  de  fourdes  manœuvres 

des  Peres  Doucin  & Tellier.  M.  de  Cavoye  • 

fut  h frappé  de  ces  faits-,  qu’il  ht  confentir 

ce  Pere  que  le  Roi  en  fût  inlriuit  : & comme 

il  ne  pouvoit  les  retenir  avec  toutes  leurs  ^ 

citconitanccs  , le  Pere  Tournemine  écrivit  de 

fa  propre  tnain  un  Mémoire  qui  conccivéit  le  v 1 

détail  de  ces  faits.  M.  de  Cavoye  le  ptéfenta 

au  Roi  , qui  en  parut  touché  ôc  furpris  : il 

vouloir  garder  ce  Mémoire  ; mais  M.  de  Ca- 

voye  lui  repréfenta  humblement  qu'il  ne  lui 

étoit  point  permis  de  le  lailFer.à  Sa  Majefié  ; 

le  Pere  Tournemine  a^ant  dit  tout  ce  qu’il 

avoit  à craindre  , s’il  croit  découvert , & cn- 

tt'autres  chofes  que  le  poifon  étoit  au  bout  de 

fa  plume.  Le  Roi  fendit  le  Mémoire  , & eu 

oublia  bientôt  après  le  contenu. 
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ARTICLE  XXVIII. 

I 

Anî^éi  1711. 

Septième  attaque  contre  le  Livre  des  Réflexions 
Morales,  Les  Jéjuites  tâchent  de  joindre 
aux  machinations  Jecrctes  de  leurs  Peres  Tel- 
lier  & d'Auhenton  quelque  Ouvrage  qui  puifle 
en  impofer.  Ils  empruntent  le  nom  du  Doc- 
teur Gaillande  , & font  paroitre  un  nouveau 
Libelle^dans  lequel  ils  fe  déchaînent  contre  le 
nouveau  Teflament  du  Pere  Qûefnel. 

PEndant  que  les  Ecrits  dont  nous  venons 
de  parler  fe  répândoiént  , les  Jéfuites 
cherchant  de  leur  côté  à loutenir  par  quelque 
Ouvrage  impofant  les  machinations  fecrctes 
dc’leur  Pere  Tellier  en  France  , & de  leur  Pere 
tf  Aubenton  à Rome  , ils  empruntèrent  le  nom 
d'un  jeune  Douleur  de  la  Maifon  & Société 
de  Sorbonne  , nommé  Jean-Noël  Gaillande. 
Ce  fut  fous  ce  nom  , devenu  fi  fameux  dans 
la  fuite  pat  l’aveugle  phrénéfie  avec  laquelle 
le  fieur  Gaillande  continua  de  fe  livrer  aux 
complots  & aux  impollures  les  plus  hardies 
de  ces  Peres  , qu’ils  entreprirent  de  porter  leur 
feptiéme  & dernierc  attaque  aux  Reflexions 
morales  , dans  un  livre  qu’ils  firent  paroître  à 
la  fin  de  cette  même  année  fous  le  titre 
à' Eclairciffemens  fur  quelques  Ouvrages  de 
Théologie. 

Ils  y faifoient  pafier  le  Décret  de  1708, 
contre  les  Réflexions  morales  , quoique  non 
reçu  en  France  ) pour  une  Conftitution  à la- 
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quelle  on  étoit  obligé  de  fe  founiettre.  Ils 
y ruinoienc  d’un  fcul  trait  de  plume  les  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane  , en  fàifant  entendre 
qu’elles  ne  font  que  des  concédions  des  Pa- 
pes. Ils  y érigeoient  en  dogmes  de  foi  des  opi- 
nions nouvelles  fur  la  grâce  , en  établilTant 
comme  une  doéfrine  fouvent  & clairement 
décidée  , & comme  un  dogme  de  foi , le  fyftê- 
nne  de  la  grâce  fujfifante  qui  donne  pour  faire 
le  bien  un  véritable  pouvoir  complet , Ü rela- 
tif a la  concupifeence  préfente  & aêluelle.  Ils 
s’y  déchaînoient  avec  un  redoublement  de  fu- 
reur contre  les  Réflexions  Morales  , & rertou- 
velloient  contre  ce  livre  , toutes  leurs  ancien- 
nes calomnies.  Us  y poufToient  enfin  la  té- 
mérité jufqu’à  attaquer  la  Juflification  qui 
en  avoir  été  faite  par  M.  BolTuet. 


ARTICLE  XXIX. 

Année  171  j. 

Ce  Libelle  excite  C indignation  du  Public  Le 
Pere  Quefnel  entreprend  d'y  répondre  : Il 
confond  les  Jéfuites  fur  la  témérité  qu  ils 
avaient  eue  <ty  attaquer  la  Juflification  que 
M.  Boffuet  avait  faite  du  Livre  des 
Réflexions  morales. 

D’Abord  que  ce  Libelle  parut  , 'il  fou- 
Icva  tous  les  honnêtes  gens  ; les  Doc- 
teurs de  la  maifon  de  Sorbonne  ne  pou- 
voient  paroître  en  public  fans  qu’on  leur  fit 
des  reproches.  Ces  Mefficurs  indignés  de  ce 
qu’il  s’étoit  trouvé  dans  leur  maifon  deux 

Eiij 
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Do<ftcars , fan  qui  eût  ofé  fe  dire  aatcur , ic 

Sect.i.  l’atftrc  fc  montrer  approbateur  d’un  livre  qui 
*5"  attaquoit  fi  indignement  leur  Provifeur  & leur 
Archevêque,  arrêtèrent,  dans  une  de  leurs 
afier.rblécs  , de  le  défavouer  folemnellemeiit  , 
& d’en  faire  des  exeufes  au  Cardinal  de  Noail* 
les , par  une  députation  en  forme  : c’eft  ce 
qui  fût  exécuté  le  Jeudi  s Janvier  avec  tout 
l'emprefiement  Sc  toute  la  force  que  le  Cardinal 
pouvoir  defircr.  Les  députés  étoient  à l’ordi- 
naire les  fix  plus  anciens  de  la  maifon  ; mais 
il  s'en  joignit  tant  d'autres  aux  fix, 'qu’il  y 
en  eut  jufqu'à  foixahte.  M.  le  Chancelier  re- 
connut en  même  tems  , qu’on  l’avoit  furptis 
dans  l’obtention  du  ptivi^c  qu’il  avoit  don- 
né au  livre  des  Eclairci^^ens.  Il  en  écrivit 
à M.  l’Abbé  Bignon  , afin  qu’il  retranchât  du 
. nombre  des  Examinateurs  le  fieuc  Quinot  ; le 
procédé  de  ce  cenfeur  étant  ‘contraire  à ce 
qu'il  devoit  à la  vérité  , aux  maximes  du 
V^oyaume  , & à fon  bienfaiteur.  C-c  pauvre 
M.  Quinot  tâche  de  s’exeufer  , en  difant  qu’il 
n’a  point  approuvé  ce  livre  par  attachement 
aux  mauvais  fentimens  qui  y étoient  répan- 
dus, mais  uniquement  parce  que  le  P.  Telliet 
le  lui  avoit  ordonné  de  la  part  du  Roi. 

Hift  de  Bientôt  apres  la  publication  des  Ecclair- 
la  Conft.  eificmens  , parut  un  Ecrit  attribué  à M.  Du- 
1. 1.  p.  4}.  pin  , intitule  , Obfervationi  fur  te  livre  des 
Eclaircijfcmens  , &'c.  L’Auteur  y renfermoit 
en  huit  obfetvations  ce  qu'il  y avoir  de  plus 
lépréhenfible  dans  ce  Libelle. 

Le  P.  Quefnel , dans  le  cours  de  la  même 
année  , en  fit  une  réfutation  plus  étendue  } 
elle  avoit  pour  titre  : Vains  efforts  des  Jé- 
Juites  contre  la  Juftification  des  Réflexions  fur 
le  nouveau  Tejlament  , compojée  par  ftu 
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Mt'Jire  Jacques-Bénigne  Bojfuet , Evêque  de 
Meaux.  L'Auteur  s’attache  principalement  à 
examiner  les  faits  avancés  par  IcS  Jciuitcs  , 
fous  le  nom  du  fieur  Gaillande  , pour  fe  dc- 
barralTcr  de  l’autorité  de  M.  Eortiiet.  Il  prou- 
ve la  fauffeté  de  tous  ces  faits  ; & il  en  ap- 
porte des  preuves  convaincantes  , demeurées 
fans  répliqué. 

Il  s’attache  encore  plus  particuliérement  à 
réfuter  ce  qu’il  appelle  un  chef  d'œuvre  en 
fait  d'impofture.  Ce  chef  d’œuvre  confifte  dans 
l’invention  du  Roman  des  fix-viiigts  cartons  , 
que  M.  Bollaet  vouloir , difent  ces  impofr 
tcurs , qu’on  fît  dans  le  livre  des  Réfiexions 
morales,  « Le  Leétcur  , répond  le  P.  Quef- 
« ncl , attend  une  foule  Je  preuves  pour  ap- 
ai  puyer  la  vérité  d’un  fait  fi  important , & 
»j  fur  lequel  roule  le  Libelle  du  ÇitmGaillande. 
n Mais  cet  avanturier  croit  qu’il  fc  feroit 
S5  tort  de  fc  mettre  en  frais  pour  en  fournit 
»>  les  preuves  : fa  parole  furat , appuyé  de 

ceux  qui-  l’ont  mis  en  befogne.  Et  moi  je  lui 
S3  foutiens  , que  c’eft  là  une  fauffecé  toute  pu- 
n re  , & pour  appellcjr  la  chofe  par  fon  nom-^ 
» une  infigne  friponnerie.  Car  au  contraire  , 
î>  il  cii  notoire  qu’on  n’a  produit  encore  juf- 
,»s  qu’ici  aucun  Mémoire  qui  fafle  mention  de 
'm  ces  fix-vingts  cartons  , ni  aucune  rétraéla- 
S3  tion  des  fentimens  de  M.  Bofiuet  , qui  fe 
3»  fort  trouvée  dans  les  papiers  de  cet  il- 
3>.luftre  Evêque.  Il  eft  notoire  qu’il  a laiflé  à 
»>  la  pofterité  des  copies  originales  , qu’il  a 
S3  corrigées  de  fa  main  , où  il  amis  lui-même 
DJ  les  titres  des  chapitres , ou  paragraphes  , 
DJ  ou  l'on  voit  toutes  les  marques  d’un  écrit 
DJ  avoué  , tel  qu’un  Auteur  le  laifle  , quand  il 
» a deffein  qu’il  foit  publié , ou  de  fon  vi- 
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» vant,  ou  apres  fa  mort.  Enfin  il  cft  notoire 
» qu’il  a donné  lui-même  ou  lailFé  prendre 
>5  des  copies  de  fon  Ecrit  à fes  amis , à des 
» Evêques  , à d’autres  perfonnes  conftituées 
» en  dignité  j & cela  depuis  que  ces  perfon- 
» nés  avoient  vu  que  le  Livre  , pour  des 
33  raifons  particulières  , & peut-être  par  des 
33  confidérations  de  ménagement*,  ne  fetoit 
33  pas  alors  donné  au  public  par  l'impref- 
33  fion.  33  * 

J’ai  cru  devoir  m’étendre  un  peu  là-deflus, 
afin  que  ceux  entre  les  mains  de  qui  cet  A- 
brégé  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftiquc  pourra  tom- 
ber , ayent  ici  fous  les  yeux  de  quoi  con- 
fondre quiconque  s'opiniâtreroit  encore  à nier, 
ou  à révoquer  en  doute  la  vérité  de  ce  fait  fi 
important  , <^ue  le  grand  Bofluet  a très-réel- 
lement & trcs-cfficacement  pris  en  main  la 
défenfe  & la  Jujîification  du  Livre  des  Ré~ 
flexions  Morales  : fait  dont  les  jéfuites  & 
leurs  partifans  n'ont  tâcbé  de  fe  débarraficr 
par  de  fi  vains  efforts  , que  parce  que  quand 
même  ce  fait  feroit  feul,  il  fuffiroit  pour  don- 
ner de  la  Bulle  l’idée  jufle  qu’on  doit  en 
avoir  ^ & pour  confondre  à jamais  avec  elle 
tous  fes  partifans. 

A mefure  que  les  Jéfuites  fentoient  que  le 
moment  approchoit  où  ils  àlloient  obtenir  dé 
Rome  ce  qu’ils  fouhaitoient  avec  tant  d’ac- 
deur  , leur  nardiefic  aiigmentoit , & ils  fe  por- 
toieut  à de  nouveaux  excès  ^ tant  par  eux-mê- 
mes que  par  ceux  qu’ils  faifoient  agir,  "ils 
employèrent  cette  année,  M.  l’Evêque  de  Gap, 
à enfeigner  & publier  dans  un  fécond  Mande- 
ment leur  mauvaife  morale  jointe  à la  profana- 
tion des  redoutables  myftères.  Ce  nouvel  Ecrit 
qui  a'avoit  rien  d'Epifcopal  que  le  nom,  caufa 
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tant  d’horreur  , que  Tes  auteurs  mêmes  furent 

obliges  d’ctuuffer  ce  nouveau  raouftic  dès  fa  Sect.  I. 
naidance.  Mais  malgré  leurs  efforts  le  fou- 
venir  en  refte  ; rimprcflîon  d'horreur  ne  s’efFa- 
ça  pas  facilement  des  efprits  ; & Dieu  le  per-  cônft' 
mit  dans  fa  miféricorde  , afin  que  l'on  fçût  tom.  1. 
à qui  on  avoit  affaire  , & que  l’on  fût  ainfi 

Îrécautionné  contre  les  feduéteurs  , lorfque 
e moment  de  leur  vain  triomphe  feroit  ar- 
rivé. 


ARTICLE  XXX. 

Année  1713.  ' 

Nouveau  fujet  de  confufion  pour  les  Jéfuites. 

Miftoire  de  leur  Société  par  leur  P.  Jou- 
venci  , 6*  Arrêt  du  Parlement  contre  ce 
Livre.  Mouvemens  quils  fe  donnent  pour 
empêcher  que  ce  Livre  ne  foit  brûlé  , 
l'Auteur  décrété  : ils  ont  befoin  alors  de 
tout  le  pouvoir  de  Louis  XIV.  Ils  font 
néanmoins  obligés  de  comparoitre  par  dé- 
putation y & de  défavouer  la  DoUrine  meur- 
trière & régicide  de  leurs  Auteurs.- 

IL  furvint  dans  le  meme  tems  un  événe-  , 

ment  bien  propre  à dcmafqucr  & à con-  Sict.  r. 
fondre  de  plus  en  plus  ces  féduéleurs  j ce  fut  Art.  jo»- 
la  publication  du  Livre  de  leur  P.  Jouvenci,  Ann.jyj},.- 
intitulé  : Hifloire  de  la  Société  , frc.  & l’Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris  du  11  Février  con- 
tre ce  Livre  abominable  , qui  n’cft  autre  chofe 
qu’un  tiffu  funefle  des  égaremens  de  Bellar- 
min , des  impiétés  de  Gret^tr , des  blafpbêr 

Et 


Digitized  by  Google 


Sect.  I. 
Art.  50. 
Auil.  1713. 


IC 6 ■ Ahrcgc 

mes  de  Mariana  ^ des  erreurs  de5a<rrfj,  des 
extravagances  de  Santartl  , enfin  des  excès 
de  Bujembaum. 

En  vertu, de  cet  Arrêt,  les  Jêfuitcs  êtoient 
obligés  de  comparoître  le  lendemain.  Mais 
quelque  incident  imprévu  en  ayant  reculé  l'exe- 
cution , ce  délai  leur  donna  le  loifir  de  caba- 
1er  : ils  fe  donnèrent  tant  de  mouvement , 
qu'ils  parvinrent  à changer  les  mefurcs  con- 
certées entic  les  Gens  (lu  Roi  Si  le  Premier 
Préfident.  Les  conclufions  portoienc , que  le 
livre  du  P.  Jouvency  ferait  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  y que  C Auteur  ferait  décrété  de 
prife  de  Corps  , d*  amené  aux  peifons  de  la 
Conciergerie  du  Palais , pour  fon  procès  lui 
être  fait  ^ parfait  y que  les  Jéfuites  feraient 
tenus  de  fournir  leur  déclaration  fignée  des 
Reüeurs  , gc  de  fx  des  principaux  de  toutes 
les  Maifons  , &c.  Mais  Louis  XIV.  fatigué 
par  fon  ConfefTeur , le  P.  Tellier  , épargna  a la 
Société  une  humiliation  fi  nécefiake  5 & mal- 
gré tout  ce  que  les  Magiftrats  purent  lui  rc- 
préfenter  fur  l’importance  de  l’affaire  pour  fa 
perfonne  facrée  , pour  celle  de  fes  defeen- 
dants  , & pour  l’Etat , il  voulut  lui- même 
régler  les  conclufions  , 8:  exigea  qu’elles  fuf- 
fent  fui  vies.  En  conséquence  le  jour  de  l’af- 
femblée  étant  arrivé  , les  Jéfuites  comparu- 
rent par  députation  de  leurs  Supérieurs  ma- 
jeurs , firent  leur  déclaration , par  laquelle 
ils  défavouoient  la  Doélrinc  meurtrière  , par- 
ricide Si  régicide  de  leur  P.  Jouvency  & de 
tous  leurs  autres  Auteurs  les  plus  fameux.  On 
fentoit  bien  que  ce  défaveu  étoit  forcé.  ♦ 

* les  principes  des  Jéflrites  ne  permettent  pas  que 
l’on  puidc  iamais  compter  , ni  Air  leurs  icponres  , 
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Mais  les  coiiclufions  dreiTccs  par  le  Roi  fu- 
J’cnt  .adopcccs  à la  pluralité  , &.  fervirenx  à 
former  l’Arrêt  qui  fupprimoit  feulement  le 
Livre. 


fut  leurs  fignatures , ni  fur  leurs  fermens.  i».  Par  le 
principe  de  la  probabilité  , ils  prétendent  pouvoir 
répondre  félon  le  fencitnent  d’un  autre  qu’ils  croient 
probable  , quoique  ce  ne  foit  point  leur  opinion.  Par 
le  même  principe  , ils  changent  de  doârine  & de 
- Iwgage  félon  les  tems  & les  lieux  : Ultramontains , 
s’ils  fe  trouvent  à Rome  ; Frondeurs  fcandaleux  des 
droits  les  pins  facrés  8c  les  plus  inviolables  du  faint 
Siégé  , s ils  font  à la  Chine  j 8c  quelquefois  Fran^ots 
en  apparence  , s’ils  font  obligés  de  s’expliquer  en 
France  fur  leurs  fentimens. 

Eu  i«ii , ils  répondirent  à M.  le  premier  Prélîdenr 
de  Verdun  , qu’us  avaient  un  ftatut  qui  les  obligeait 
de  s’accommoder  â la  créance  des  lieux  où  ils  font.  La 
même  année  M.  l’Avocat- Général  Setvin  rendit  compte 
au  Parlement , qu’apant  propofé  au  P.  Fronton  le  Duc 
de  fou  fc  rire  les  quatre  articles  fur  la  fureté  des  Rois 
& fur  leur  indépendance  couchant  le  temporel  , ce 
Jéfuite  avoir  dit  qu’il  ne  s'en  éloignait  pas  , 
eflimant  que  pour  chofes  concernant  LA  Police  , il 
fe  fallait  accommoder  aux  tems  & aux  lieux  où  l’on  avait 
à vivre.  On  voit  dans  la  Bibliothèque  Canonique  de 
Jiouchel , qu’en  \6t6  M.  le  premier  Prélîdent  incer- 
rogeauc  les  Jéfuires  dans  la  Grand’Chambre  , oïl  üs 
furent  mandés  à l’occalion  du  Livre  exécrable  de 
Sentareli  ils  répondirent  nettement , gue  leur  Général 
qui  était  à Rome  ne  pouvait  faire  autrement  que  d’ap- 
prouver à Rome  la  DoRrine  que  la  Cour  de  Rome 
Approuve  i que  quand  ils  y feraient , ils  ferment  comme 
ceux  qui  y font , font.  Ce  qui  fit  dite  alors  à quel- 
ques -uns  de  Meifieurs  : Quoi  ! ils  ont  une  confcience 
ypur  Paris  , & une  autre  pour  Rome  / Dieu  nous  garde 
de  tels  Contejfeurs  1 

C’ell  un  principe  fouteau  par  leurs  plus  célé- 
brés Cafuillcs  , qu’il  efl  permis  de  mentir  , de  calom- 
nier , de  fe  parjurer  pour  conferver  fon  honneur. 

J**.  Ils  ont  un  troilîéme  principe,  par  lequel  iis 
«xcufenc  le  menfonge  de  tout  péché  } c’eft  leur  Doc- 
trine des  équivoques  U des  tcllriélions  mentales.  Sui- 

£ VJ 
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L’illuftrc  Abbé  Puccllc,  Rapporteur  de  l\f- 
faire  , avoir  parlé  ainfi  dans  l'aflemblée  (ki 
Parlement  : « La  difficulté  n'eft  pas , Meffieuij  , 
n de  trouver  dans  le  P.  Jouvency  des  crrcucs 
» condamnables  > elles  fe  préfentent  en  fou- 
M le  3 la  peine  n’efi  que  d’appliquer  la  puni'* 
s»  tion  que  mûrirent  l’Auteur  & l'Ouvrage.  Les 
y>  ordres  du  Roi  nous  arrêtent , nous  devons 
a»  nous  y conformer , & renfermer  dans  nos 
« coeurs  une  jufte  douleur  de  voir  que  l’on 
33  préféré  l’indulgence  à la  juftice  : la  févérité 
33  eût  été  peut-être  plus  nécelTairc  en  cette 
33  occafion , qu’en  aucune  autre  » puifqu’on 
03  peut  regarder  la  Doétrine  qui  eft  répandue 
33  dans  ce  Livre  comme  le  péché  originel  de 
33  la  Société,  sj  Les  jéfuites  s'étant  préfen- 
tés  devant  le  Rapporteur  pour  le  remercier  de 
leur  avoir  été  favorable  : « Mes  Pères  , leur 
33  dit-il , allez  droit  à Vetfaillcs  ; c’eft  là  que 
33  vous  devez  vos  remcrcimcns  ; vous  ne  m’a- 
» vez  nulle  obligation  , & je  ferois  fâché 
33  que  vous  m’eu  euflîcz  fur  de  pareilles  ma- 
33  ticres.  n 

vant  le  principe  des  équivoques , pour  éviter  un  in- 
convénient , on  peut  fe  fervir  d’expreilions  fufceptibles 
d’un  double  fens  , dtint  le  plus  naturel  cfl  fjaux  , te 
que  l’on  fait  bien  devoir  être  entendu  dans  un  Cens- 
contraire  â la  vérité.  Par  la  doârine  des  reAridions 
mentales  , on  peut  avancer  une  proportion  qui  eft 
abroluincnt  faulTe  , de  la  maniéré  qu’on  l’exprime  , 
pourvu  .qu’elle  puirte  être  vraie  en  y Joignant 
quelque  chofe  qu’on  a dans  l’cfprit  , & qu’on  ne  dit 
pas.  Par  ces  deux  nouvelles  maximes  , enieignées  par 
picAjuc  tous  leurs  Cafuiftes  , il  n’y  a point  de  pro- 
po/irions  contraires  à leurs  fentimens  , qu’ils  ne  puif- 
l'ent  adopter  dans  un  examen  , ou  dans  un  interro- 
gatoire , 6c  même  atteAei  pat  des  foufcripcions  8c 
dct^feimcns. 
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ARTICLE  XXX  L 
A N N s Z I7IJ. 

Obfervatîon  fur  la  condamnation  du  livre  du 
P.  Jouvency.  Parallèle  entre  la  DoSii-' 
ne  des  Jéfuîcts  & celle  du  P,  QuefneL 


ON  peat  voir  l’Ouvrage  déjà  cité , & 
intitulé  , Recueil  de  pièces  touchant 
rHiJloire  de  la  Compagnie  de  Je/us  j compo~ 
fée  par  le  Pere  Jouvency , Jéfuite.  Ce  Recueil 
tenferme  une  ample  expoiition  de  la  doéltine 
des  Jcfuites  , contraire  à l’autorité  6c  à la 
vie  des  Souverains.  On  y voit  que  depuis 
l’année  , tems  où  les  Jéfuites  ont  com- 
mencé à fe  faire  connoître  , jufqu’en  1710  , 
qui  e(l  le  tems  auquel  a été  imprimée  l’Hif- 
toire  du  Pcrc  Jouvency  : il  n’y  a pas  eu  Un 
feul  de  leurs  fameux  Théologiens  , qui  du- 
rant le  cours  de  1 48  années  n’ait  fait  d’année 
en  année  le^on  publique  de  rébellion  contre 
les  PuilTanccs  Souveraines  , 6c  de  parricide 
des  Rois  8c  autres  Souverains. 

Quelle  différence  entre  la  doélrinc  Jéfuiti- 
que  fur  ce  qui  eff  dû  aux  Çuid.inccs  de  la 
terre,  6c  la  doélrtne  enfeignée  par  J’Autenr 
des  Réflexions  Morales'.  Sur  ces  paroles  de 
Jcfus-Chrift  dans  S.  Jean  , xviii.  34  6c  3^ 
Mon  Royaume  nefi  point  de  ce  monde,  « Jefus 
n nous  apprend  , dit  le  P‘.  Quefnel , à garder 
» le  rcfptél  8c  la  modeftic  envers  les  Ma^iC- 
n trats  8c  les  Puiffances  de  la  terre  , meme 
M quand  ils  ne  feroient  pas  leur  devoir.  Le 
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M Rojtaume  de  Jefus-Chrift  n’cft  pas  de  ce 
55  monde  , & il  n'entreprend  rien  fur  celui 
» des  Rois  de  la  terre.  » Sur  S.  Matthieu,  xxvt. 
$z  , Remette^  votre  épée  dans  /on  fourreau. 
» Des  particuliers  n’ont  point  droit  de  repouf- 
30  fer  une  violence  appuyée  de  l’autoritc  pu- 
30  blique  , pas.  même  pour  la  caufe  de  la 
30  Religion. ...  La  caufe  d’un  Chrétien  & d’un 
30  Catholique  eft  la  caufe  de  Dieu  s c'eft  à eux 
30  de  fouffrir,  & à Dieu  de  les  venger.  00  Sur 
S.  Paul  aux  Romains , viii.  1,1.  Que  tout 
'le  monde  foit  fournis  aux  Puijfances  fu* 
férieures.  « Doélrine  apoftolique  & divine  de 
30  la  puilTance  légitime  des  Rois  & des  autres 
30  Souverains  contre  les  Eccléfiaftigues  rc- 
30  bcHes  , qui  fous  prétexte  de  Religion  vio- 
30  lent  la  Religion  même  , en  fecouant  le  joug 
30  d’une  autorité  qui  vient  de  Dieu  : vouloir 
30  fc  difpenfer  de  TobéilTance  qui  lui  eft  due  , 
30  c’eft  vouloir  fe  difpenfer  de  la  loi  éternelle  , 
30  qui  confifte  dans  l’ordre  de  Dieu.  On  ne 
30  peut  employer  contre  eux  d’autres  ar- 
30  mes  que  les  gérailTemens  & la  prière.  0»  Sur 
l’EpittcàTite,  iü.  \t  Avertiffei^  les  eC être  fou- 
rnis aux  Princes  & aux  Magiftrats  , &c. 
30  Taois  devoirs  envers  les  Princes  & ks  Puif- 
30  fances  que  l'a  piété  enfeigne  , & que  les 
30  Palpeurs  doivent  recommander  , foumiliion 
3o  à l’autorité  ^ obéiffance  aux  Loix , dirpoli- 
30  tion  de  cœur  à tout  ce  qu’ils  peuvent  delt> 
30  rcr.  00  Sur  la  I.  Epitre  de  S.  Pierre  , 11.  15. 
Soye^  fournis  au  Roi  comme  au  Souverain. 
30  11  n’y  a point  de  vraie  piété  ni  de  vraie 
*0  Religion  , où  il  n'y  a point  de  foumifîion 
30  envers  les  Souverains.  Ce  n’eft  point  ni  leur 
>0  vie  j ni  leurReligion  , qui  doit  regler  l'obéif- 
30  fance  des  fujets  ; mais  l’ordre  & la  volpnf^ 
33  de  Dieu  qui  les  a établis,  n 
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ARTICLE  XXXII. 

Année  i7ij* 

la  condamnation  du  Livre  du  P,  Jouvency 
frappe  étrangement  Clément  XL  On  croyait 
que  fi  l'affaire  de  la  Bulle  n avait  pas  été 
fi  avancée  , il  n aurait  pas  donné  ce  Dé- 
cret, Mais  le  P.  Tellier  traite  cet  événe- 
men  de  bagatelle.  Clément  XI.  efi  raffuré  , 
l'affaire  de  la  Conflitution  fe  confomme  , 
malgré  les  infantes  prières  de  quelques  Car- 
dinaux. 

L’Arrêt  du  Parlement  contreJouvençy , & 
la  Déclaration  des  Jéfuites  de  Paris,  par 
laquelle  ils  défavouoient  , quoique  forcé- 
ment, la  doûrine  de  ce  Jéfuite  , & celle  de 
leurs  autres  Auteurs  les  plus  fameux  , offen- 
fa  étrangement  Clément  XI.  il  en  fut  même 
comme  confterné  j & l'on  croyoit  que  fi  l'af- 
faire de  la  Conftitution  n’avoit  ^s  été  auflî 
avancée  qu’elle  l’écoit  pour  lors  , ccr  incident 
auroit  pu  rebuter  le  Pape  , & l’engager  à ne 
la  point  donner.  Mais  le  P.  Tellier , loin  de 
s’étourdir , ou  de  reculer  à la  vue  de  cet  échec  , 
en  prend  fujet  de  prefler  l’afifaire  plus  vivement 
que  jamais.  Il  envoyé  au  P.  aAubentun  la 
commilfion  de  parler  au  Pape  de  la  terrible 
perfécution  qu’on  leur  faifoit , difoit-il , au 
Parlement , au  fujet  du  Livre  du  P.  Jouvency  y 
approuvé  à Rome  ; qu’il  ny  avoit  pas  de  quoi 
fouetter  un  chat  ; que  cette  perfécution  leur 
étoit  fufeitée  par  les  Janféniftes  , qui  pré- 
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teadoient  par  ccttc  divcrfion  empêcher  oa 
reculer  la  condamnation  du  Livre  de  Quefnel  f 
qu’ainfi  il  étoit  d'une  extrême  importance  de 
donner  au  plutôt  la  ConfUtution  3 que  le 
Pape  n'avoit  rien  à craindre  pour  l'acceptation  > 
que  lui  P.  Tell'ur  ay^ant  toute  la  confiance  du 
Roi , étant  toujours  dans  Tes  bonnes  grâces  , 
il  s’engageoit  de  la  faire  recevoir  fans  la  moin- 
dre difficulté. 

Le  Pere  à' Auhenton  ne  manqua  pas  de 
repréfenter  tout  cela  à Clément  XI  pour  le 
ralFurer.  Son  difeours  fut  appuyé  par  les  Car- 
dinaux Albani  , Fabroni  & Toloméi.  Ce  der- 
nier étoit  Jéfuitc  , & élevé  depuis  peu  aw 
Cardinalat  , en  la  place  du  généreux  martyr 
le  Cardinal  de  Tournon  : ce  qui  donnoit  lieu 
de  dire  dans  le  pyblic  , que  ç’avoit  été  avec 
jufticc  , parce  que  la  dépouille  du  patient 
appartient  de  droit  au  bourreau. 

L'afiàire  de  la  ConfUtution  étant  donc  ar- 
retée , le  Pape  s’y  porte  de  façon  à ne  plus- 
iaifTer  douter  qu’il  ne  voulût  incefTamment  la 
£nir.  Elle  traîne  néanmoins  encore  un  peu  en 
longueur  par  l’oppofïtion  perpétuelle  qu’il  j 
avoit  entR  les  Cardinaux  Ferrari  8t  Fabront. 
Mais  enfin  la  faélion  l’empoire  , & de  cent 
cinquante-cinq  Propofitions  dénoncées  , on  en 
choifir  cent  une  , dont  la  condamnation  fur 
téfolue.  Les  Jéfuites  qui  étoient  les  chefs  ôc 
les  maîtres  de  toute  Pintriguc  , pouvoient 
choifir  dans  un  ouvrage  aulTi  conlldérable  que 
les  Réflexions  morales  , deux  ou  trois  cens 
propohtions  , & les  faite  trouver  auffi  con- 
damnables que  les  cent-une.  Mais  un  plus 
grand  nombre  auroit  prolongé  un  ouvrage 
dont  ils  defîroient  fi  ardemment  la  fin.  D’ail- 
leurs le  nombre  de  cent  une  étoit  fu£laac 
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pour  établir  leur  cloftrine  fur  les  ruines  de  r— 

celle  du  Perc  Quefnel  , & pour  dégager  Thon-  Sect.  I. 

neur  du  Pere  Tellier.  Car  ce  Jéfuite 

dit  un  jour  en  prcfence  du  Roi  qu’il  y avoit 

Îilus  de  cent  propolîtions  condamnables  dans 
es  Réflexions  morales  y & Louis  XIV.  ayant 
trouvé  que  c’étoit  trop  dire  , il  falloir  qu’il 
y eût  phis  de  cent  propolitions  condamnées  , 
aân  que  le  Prince  fût  convaincu  que  le  Perc 
Confefleur  avoit  parlé  trcs-exaélemenr. 

Quand  la  Bulle  fut  drelfée  y le  Pape  avant 
de  la  publier  , indiqua  des  prières  publiques , Hift.  de 
pour  implorer  t ajjîjlance  du  Saint-Efprit,  Ces  Conft. 
prières  qui  auroient  dû  fc  faire  dès  le  .corn-  '*  ’* 
mencement  de  i’aflaire,  nétoient  , difoient 
des  lettres  écrites  alors  de  Rome  , que  pour 
Voftentation  & pour  la  forme.  Les  memes 
lettres  marquoient  que  , non  - feulement 
Clément  XI.  n’avoit  point  communiqué 
fa  Bulle , félon  la  coutume , à tout  le  facré 
Collège  y ou  du  moins  à un  grand  nombre  de 
Cardinaux,  en  la  faifant  courir  parles  mains-^ 
comme  on  parle  dans  ce  pays-là  j mais  qu’a- 
pres  avoir  violé  bien  d’autres  réglés , il  s’étoit 
contenté  d’en  confulter  cinq  } Ferrari  , qni 
s’étoit  oppofé  de  toutes  fes  forces  à un  pareil 
Decret  ; Fahroni  , qui  n’avoit  garde  de  dé- 
truire fon  ouvrage  ; Albani y neveu  du  Pape, 
incapable  d’entendre  quelque  chofe  dans  des 
matières  de  Théologie  ; Ottoboni , penfion- 
raire  du  Roi  de  Srancc  , & le  Jéfuite  2b-  . 
loméi. 

On  apprit  aufli  de  Rome  que  Clément  XI. 
étant  allé  rendre  vifite  au  Cardinal  Carpeigruiy 
qui  étoit  incommodé  d’une  maladie  dont  ilp,  ' * 
mourut  peu  de  tems  après  ; il  lui  avoit  de- 
mande , avant  de  lui  lire  fa  Cooditutioa  , 
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fon  fcntimcnt , tel  qu’il  le  dirait  s’il  alloît 
paraître  devant  Dieu  , comptant  beaucoup  , 
difoit  le  S.  Perc  , fur  fon  cfprit , & fur  fon 
attachement  au  fajnt  Sié^  ^ dont  il  étoit 
Grand- Vicaire  depuis  pluneurs  années  Ç que 
ce  Cardinal  promit  au  Pape  ce  qu'il  exigeoie 
de  lui , & l’alTura  qu’il  lui  parleroit  avec  la 
même  franchife  qu’il  avoit  fait  à fes  préJé- 
ceffeurs , d’autant  plus  qu'il  fe  voyoit  à la 
Veille  d’aller  paroître  au  jugement  de  Dieu. 
Clément  XI  lui  lut  fa  Bulle  j & ce  Cardinal 
l’ayant  entendue  avec  grande  attention  , n’a- 
voit  pas  balancé  un  moment  d*  dire  à Sa 
Sainteté  , qu'elle  ne  pouvoit  rien  faire  de 
mieux  que  de  la  jetter  au  feu.  Ou  rapporte 
encore  comme  un  fait  certain  , que  peu  de 
jours  après  , le  Cardinal  Cajfini  y Capucin, 
' étant  allé  voir  le  Sa  Sainteté  lui  dit 

le  fait  du  Cardinal  Carpeigna  , & lui  lut  de 
même  fa  Bulle  ; & qu’auffitôt  ce  bon  Cardi- 
nal fe  jetta  aux  pieds  du  Pape  pour  le  fuppliei 
de  fuivre  le  confeil  du  Cardinal  Carpeigna, 
Mais  l'affiire  étoit  trop  avancée  , & Clément 
XI  trop  Jéfuite , pour  fuivre  un  avis  fi  falu- 
taire.  Ainfi  fans  écouter  rien  de  plus  , il  met  le 
fceau  au  myftcre  d’iniquité,  fruit  des  travaux, 
des  intrigues  & du  crédit  des  Jé fuites  •,  il  figne 
la  Conftitution  le  Vendredi  8 Septembre  1715, 
& la  fait  publier  dès  le  Lundi  fuivànt. 

Clément  XI  n'avoit  point  remis  le  pro- 
jet de  fa  Bulle  entre  les  mains  du  Cardinal  de 
la  Tremouille , pour  l’envoyer  en  France 
avant  qu’elle  fût  publiée  , . comme  il  l'avoit 
promis  : Il  feroit  inoui  , & même  of- 

fenfant  pour  le  faint  Siège , dit  alors  le 
Pontife,  qu’on  exigeât  de  moi  que  je  coni- 
muniquafie  à la  Cour  de  France  une  décifton 
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dogmatique  faite  pouf  toute  rEglifc  : une  pa- 
tcille  décifioa  ne  pourroit  être  examinée  en 
Piancc  que  par  les  Magifirats  ou  par  les 
Evêques  ; les  premiers  ne  font  ni  compétens 
ni  capables  d'en  prendre  connoilTance;  les 
féconds  doivent  obéir  au  faint  Siège , fans 
examiner  fés  décidons  , ni  entreprendre  de  les 
expliquer,  ou  de  les  corriger  : n’y  a-t-il  pas 
à Rome  des  lumières  fufÉfantes  pour  con* 
noitre  ce  qui  eff  utile  au  bien  de  l’Eglife  uni- 
verfelle  , fans  qu’on  foie  èbligé  d’en  chef- 
cher  en  france  1 
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SECTION  II. 


Contenant  Us  événemens  principaux  de- 
puis la  publication  de  la  Bulle  Uni- 
genitus jufquà  la  mort  de  Louis 
XIV. 


ARTICLE  PREMIER.  1 

Année  1715.  ^ 

Soulèvement  univerfel  à la  première  vue  de  * 

la  Bulle.  Ce  foulevement , qui  nétoit  autre  ' 

chofe  que  le  cri  de  la  foi  qui  repouffe  du  I 
premier  coup  la  nouveauté  profane  , fe  trou- 
vait accompagné  de  divers  ouvrages  , ou  les  ‘ 1 

fentimens  dont  on  était  pénétré  fe  répan-  ( 

doient  au-dehors.  Précis  de  l'un  de  ces  ou-  \ 

vrages.  | 

La  Bulle  lignée  par  le  Pape  le  Vendredi  ' 

8 Septembre  , & publiée  à Rome  des  le  f 

Lundi  fuivant  , ne  tarda  pas  de  l’être  en  1 

France.  Le  Roi , contre  l’ulagc  ordinaire  du  • • 
Royaume  , qui  ne  permet  pas  que  l'on  rende 
ces  fortes  de  pièces  publiques  jufqu’à  ce  \ 

qu’elles  foient  revêtues  de  Lettres-patentes  , 
ayant  trouvé  bon  que  l’on  répandît  celle-ci 
au  plutôt  , & fans  prendre  auparavant  cette 
fage  précaution  , elle  pafla  bien-tôc  entte  les 
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tnâ'ms  de  tou.t  le  monde.  Oés-lors  'chacun./ 

voyant  de  fes  propres  yeux  ce  qu’il  n'auroit  Sect.  ir. 
pu  croire  , la  furprife  & riudignation  de-  *• 
vinrent  univcrfclles.  Ceux  qui  avaient 
jufqu'alors  les  plus  indilFércns  fur  ces  matiè- 
res > celferent  de  l'écre  ; & on  s'intcrcHa  géné- 
ralement à une  affaire  où  l’on  voyoit  le 
renverfement  entier  de  la  Religion  , telle 
que  chacun  l’avoit  apprife  dans  Ton  en- 
cance. 

Les  hérétiques  en  triomphoient  hautement  y 
& en  prenoient  fujet  d’infulcer  à l'Eglife  d’une 
manière  fanglante  : les  libertins  en  faifoienc 
le  fujet  de  leurs  railleries  : tous  les  Fidèles  en 
étoient  feandalifés  , tous  penfoient  ce  que  la 
douleur  Ht  exprimer  à un  homme  célébré,^  par 
cette  parole  remarquable  , qu'il  aurait  mieux 
valu  pour  l'Eglife  d avoir  un  Pape  comme 
Jean  XII.  ou  lean  XXIII.  que  d en  avoir  un 
comme  Clément  XI.  Les  perfonnes  mêmes  les 
plus  ^pofées  à ce  qu’on  appelle  Janfinifme  , 
rougilloient  de  leur  propre  viéfoirc  , & celles 
qui  n’avoient  été  épouvantées  de  cette  pré- 
tendue héréfîe , que  parce  qu'elles  n’en  avoienc 
aucune  connoifTancc  didinefe  , ouvrirent  enHn 
les  yeux  fur  l’état  préfent  de  l'Eglife.  Eft-cc 
donc  là  , difoicnt-clles , ce  que  l’on  pcrfécute 
avec  tant  de  fureur  depuis  plus  de  foixante 
ans  fous  le  nom  affreux  de  Janfinifme  } 8c 
n’a-t-on  pu  jufqu’à  préfent  donner  de  la  réa- 
lité à un  phantôme  invilîble  , qu’en  le  fai- 
fant  à la  fin  confifter  dans  ce  corps  de  Doc- 
trine proferit  par  cette  monffrueufe  Bulle  î 
Ce  corps  de  Doârine  eff  vifiblement  contraire 

* Le  P.  de  Malinghen  , qui  avoir  été  Supérieur  du 
Scininaire  de  S.  Magloice  à Paris  , 6c  qui  étoic  connu 
par  ùi  modération. 
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aux  profaocs  nouveautés  des  Jefuites  , & sur  • 
relâchemens  honteux  de  leurs  Cafuiftes  : font-  > 
ce  donc  ces  nouveautés,  ces  relâciiemens  qu'on 
a prétendu  canonifer  i 

Cette  impredion  d'horreur  que  fit  la  Bulle , 
auffi-tôt  qu'elle  parut , eft  atteftéc  par  les 
deux  partis.  D'un  côté , le  Cardinal  de  Noail- 
les , éc  les  huit  Evêques  qui  s'unirent  à lui 
en  1714  , adurerent  dans  les  lettres  qu'ils 
écrivirent  au  Pape  & au  Roi  : ce  Qu’à  la  vue 
de  la  Conftitution , il  s’étoit  excité  de  grands 
**  troubles  dans  Paris , & dans  tout  le  Royau- 
» me  ; que  les  hérétiques  en  avoient  pris  oc- 
» cafîon  de  s’élever  avec  mépris  contre  l'Eglife 
n Catholique  ; que  la  foi  des  nouveaux  Ca* 

»>  tholiques  en  avoit  été  ébranlée  ; qu'un 
n grand  nombre  de  perfonnes  de  la  plus  haute 
» piété  en  étoient  allarmées  , & que  tous  les 
»>  corps  , tant  de  l'Eglife  que  de  l’Etat , fe 
» font  trouvés  plus  portés  à s’en  ofFenfer  qu’à 
» s'y  foumettre.  « D’une  autre  part  , les 

filus  zélés  partifans  de  la  Bulle  attellent 
a même  chofe.  Le  Cardinal  de  Bijfy  dans 
fa  Lettre  du  i6  Mars  1714,  à M.  l’Evêque 
de  Montpellier  , lui  marque  que  la  Bulle 
n aurait  pas  été  traitée  plus  indignement  à 
Gerteve  y quelle  T a été  a Paris.  Le  Cardinal 
de  Fleury  , alors  Evêque  de  Fréjus  , aflure 
dans  fon  Mandement  du  6 Mai  1714,  '«  que 
» lè  foulevcment  avoit  été  fi  grand  qu’il  fem- 
» bloit  que  la  Religion  alloit  être  renverfée  } 

» qu’il  s’étoit  élevé  d’abord  cent  mille  voix 
n de  toutes  parts  pour  rendre  cette  cenfure  1 
» odieufe  ; que  les  âmes  pieufes  entroient 
n même  dans  cette  allarmc  publique.  , 

Mais  ce  foulevcment  univerfel , ce  premier 
cri  J ce  cri  fi  général  qui  s’élevoit  de  toute 
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part  contre  la  Bulle  , qu'étoit-ce  autre  chufe  « 

que  le  cri  de  la  foi  étonnée  & allarmée  par  Sect.  II. 
la  condamnation  de  tant  de  vérités  qu’on  *• 
avoir  enfeignées  aux  Fidèles  dès  leur  enfance  ? 

Il  arrive  à la  naijfance  des  erreurs , dit  l’il- 
luftre  M.  Bolfuet  , au  premier  abord  une 
éclatante  déclaration  de  la  foi  : cejl  comme  du  Quié- 
le  premier  coup  de  I ancienne  tradition  qui  re-  tifme  , p. 
poujfe  la  nouveauté  qu'on  veut  introduire.  En  *°4- 
vain  donc , comme  le  dit  encore  ailleurs  ce  inftruc* 


favant  Prélat  j en  vain  , après  cette  écla-  tion  lut 
tante  déclaration  de  foi.,  les  cabales  , les  Jj;* 
faSiions  fe  remuent  ; la  pajfion  , les  intérêts 
partagent  le  monde  ; de  grands  corps  , de 
grandes  puijfances  s'émeuvent  ; l'éloquence  ^ 

éblouit  ; la  dialeélique  tend  des  lacets  ; une 
mécaphyfique  outrée  jette  les  efprits  en  des 
pays  inconnus  , lie.  IL  en  faut  toujours  re- 
venir à ce  premier  cri  , cri  décifif  6*  qui 
renferme  éminemment  le  principe  inébranlable 
de  nos  preferiptions. 

Il  fuffit  de  remonter  & d’etre  attentif  à ce 


premier  cri  , pour  y trouver  l’indice  de  la 
nouveauté  , & dans  cette  nouveauté  la  date 
invincible  de  l’erreur  , & d’une  erreur  oppo- 
fée  à des  vérités  d’autant  plus  capitales  que 
ce  cri  a été  plus  prompt  8c  plus  éclatant.  Mais , 
ajoute  le  grand  Evêque  de  Montpellier , en 
parlant  de  ce  cri  qui  s’éleva  contre  la  Bulle 
Unigenitus:  « Qu’il  eft  prompt  qu’il  ell 
SJ  éclatant , qu  il  elt  diltinct  ce  cri  ! Ce  n elt  Lettre  de 
SJ  point  la  voix  confufe  & tumultueufe  d’un  M.  l’Evê- 
sj  peuple  fuperftitieux  , & qui  ne  fait  ce  qu’il 
SJ  demande  : ce  font  des  Evêques  qui  fe  plai-  SoilTonï. 

SJ  gnent  que  les  dogmes  les  plus  elTcnticls  de 
SJ  la  Religion  , les  maximes  les  plus  puics 
•>  de  la  morale  , les  réglés  les  plus  fainies 


t 
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»>  de  la  difcipline  , fon:  rcnvcrfdcs  du  même 
» coup  , & livrées  à ranacheme  i c cft  une 
» multitude  de  Prêtres  & de  Fadeurs  didin* 
■ M gués  par  leur  favoir  &c  par  leur  pieté  , tjui 
U lans  s'être  jamais  vus  , fans  s'être  jamais 
» connus  J fans  aucune  liaifon  les  uns  avec 

les  autres  , s'élèvent  de  tous  les  coins 
n du  Royaume  pour  former  tous  dans  le  même 
U indant  les  mêmes  plaintes  que  les  £vê- 
» ques.  » 

Ce  cri  public  fe  trouvoit  en  même  tems 
accompagné  de  divers  ouvrages  , où  les  fen- 
timens  dont  on  étoit  pénétré  à la  vue  de  la 
plaie  la  plus  effroyable  faite  àl’Lglifc  & à 
toute  la  Religion  , éclatoient  & fe  répandoienc 
au-dehors  par  d’abondances  edùfïons  de  coeur. 
Tel  étoit  l'écrit  ayant  pour  titre  : Quatrième 
gémijfement  d'une  amt  vraiment  touchée  de  la 
Confiitut\on  de  N.  S.  P,  le  Pape  du  8 Sep- 
tembre 1715.  Cet  Ecrit  l’un  des  plus  beaux  & 
des  plus  touchans  qui  ayent  paru  en  ce  genre  , 
«d  nommé  , quatrième  gémijfement , par  rap- 
port à trois  autres  qui  avoienc  précédé  , & 
qui  étoient  faits  au  fujet  de  la  dedrutdion  de 
Port-Royal. 

L’Auteur  y envifage  la  Conditution  comme 
une  fuite  immédiate  des  événemens  dans  l’E- 
glife  depuis  plus  de  foixanre  ans  , fur-tout  à 
l’égard  des  perfonnes  unies  à cette  célébré 
Abbaye.  Il  inlidc  fpn  fur  ce  rapport  dans  fon 
AvertilFcmcnt  où  il  montre  d’un  côté , que 
Meflieurs  de  Port-Royal  avoienc  combattu 
pour  la  défenfe  de  toutes  les  grandes  vérités 
que  la  Bulle  Unigenitus  condamnoic  j & de 
l’autre  , que  les  cent  une  Proportions  prof- 
crites  par  cette  Bulle  , renfermoient’un  pré- 
cis exaél  de  la  doéfrinc  enfeignée  & foutenue 

contre 
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contre  les  Jéfuites  par  Mefllcurs  de  Port-  ■ 

Royal.  _Ce  qu’il  y a donc  de  très-important  Sscx.  II. 
dans  cet  Ouvrage,  c’efl: l’attention  perpétuelle  'j 
de  l’Auteur  à unir  ainfi  les  vérités  attaquées  • ‘7  J • 
& anathématifées  par  la  Bulle,  avec  ceint 
que  Dieu  avoir  fufeités  dans  ces  derniers 
tenis  , pour  en  prendre  la  défenfe  avec  au- 
tant de  lumière  que  de  force. 

Il  déplore  d'abord  l'attentat  que  les  Jéfuites  , 
ont  commis  contre  le  faint  Siège  , en  faifant 
fervir  le  nom  du  Pape  pour  flétrir  les  vérités 
' lès  plus  eflcntielles  au  Chrillianirmc , & en 
meme  tems  les  défenfeurs  les  plus  zélés  de 
ces  vérités.  De  là  il  remonte  vers  l'origine 
des  deu^c  myftèrcs  voilés  dans  les  divines 
Ecritures  , l’un  de  grâce  & de  falut , & l’au- 
tre d'iniquité  & de  réprobation  ; myftcres  qui 
fe  trouvent  aujourd'hui  dévoilés.  Il  compare 
avec  aflez  d'étendue  le  traitement  que  Jefus- 
Chrift  venoit  de  recevoir  dans  fa*vérité  pat  la 
Conllitution  , avec  celui  qu’il  a éprouvé  de 
la  part  des  Juifs  dans  fa  perfonne.  Il  nedifli- 
mule  point  la  grandeur  de  la  tentation  où 
les  Fidèles  étoient  expofés  dans  les  tems  cti- 
ticiucs  où  ils  fe  trouvoient  alors  , & il  leur 
préparé  des  remèdes  contre  la  tentation  par 
un  grand  nombre  d'exemples  tirés  des  faintes 
Ecritures.  Enfin  l’Auteur  , pour  fe  confoler 
des  maux  qui  l’affligent , tourne  fes  yeux  vers 
les  confolations  folides  & les  vraies  reflbur- 
ces  promifes  à I Eglife  par  faint  Paul;  & les 
malheurs  de  jce  tems  l’ayant  porté  à méditer 
plus  férieufement  fur  ces  promefles , il  en  re- 
trace l’idée  fous  divers  traits  magnifiques 
qu’en  donnent  tes  Prophètes , & les  autres  Livres 
Tome  Xiy.  F 
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de  l'Ecriture  donc  ou  voie  qu’il  a fait  une  étude 

particulière. 


ARTICLE  II. 
Année  1713. 

Prefque  tous  les  Evêques  ne  penfoient  pas  de 
la  Bulle  autrement  que  le  Public.  Mefures 
que  le  P.  Tellier  avait  prifes  pour  ne  pas 
échouer.  Le  Cardinal  de  Noailles  effrayé  du 
crédit  immenfe  de  la  Société  , fait  deux 
démarches  qui  ont  pour  lui  des  fuites  fâ- 
cheufes. 

A L’exception  d’un  petit  nombre  d’Eve- 
ques  abfolument  dévoués  & vendus  aux 
Jéfuites , tous  les  autres  , ceux  mêmes  qui 
dans  la  fuite  fe  déclarèrent  les  plus  zélés 
parti  fans  de  ce  Décret , témoignoient  dans  ce 
premier  tems  penfer  de  la  Bulle  comme  le 
Public.  Les  uns  par  leurs  écritSjCommc  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué  ; les  autres  dans  des  entre- 
tiens particuliers  , ou  même  dans  des  difeours 
* d’éclat.  Le  Cardinal  de  Rohan  en  parla  fur  ce 
' ton  au  Cardinal  de  Polignac  ; & M.  <ée  Biffy 
s’étant  trouvé  au  Bureau  du  Miniftre  au  mo- 
ment de  l'arrivée  de  la  Bulle, fe  déchaîna  contre 
cette  pièce  avec  tant  de  vivacité  , qu’on  l’au- 
roit  cru  le  plus  grand  ennemi  qu’elle  pût  avoir 
en  France.  La  difpofition  des  efprits  étoit 
donc  telle  que  fi  tous  ces  Evêques  avoienc 
agi  félon  leur  premier  mouvement,  il  cft  hors 
de  doute  que  la  Conllitution  eut  été  ren- 
voyée à fon  Auteur. 
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Mais  en  de  telles  circonftances  que  fera  le 
P.  Telliet  î Après  avoir  réufll  jufqu’alors  , fe- 
ra-t-il homme  à refter  en  li  beau  chemin  I 
Non  ; il  a tout  prévu.  Il  a pris  de  loin  tou-  ““*‘'*5* 
tes  fes  mefures  : il  a rempli  les  Evêchés  de 
perfonnes  dont  il  peut  difpofer  à fon  gré  , 

& qui  n’ont  ni  les  lumières  , ni  le  zèle  , ni  le 
courage  néceflaires  pour  défendre  la  vérité. 

Cet  habile  Jefuite  emploie,  pour confommer 
fon  ouvrage  , le  nom  & l’autorité  du  Roi  y 

3ui  ne  pouvoir  , ainlî  qu’en  l’alTuroit , fc 
ifpcnfer  de  faire  accepter  la  Conftitiition  , 
après  la  promelTe  folemnelle  qu’il  en  avoic 
faite  au  faint  Pere.  Il  met  en  oeuvre  des 
agens  & des  émifl'aires  aélifs  & vigilans  pour 
fonder  les  intentions *des  Prélats,  pour  leur 
repréfenter  ce  qu’on  a lieu  d’cfperer  & de 
craindre  , félon  le  parti  qu’on  prendra  en 
cette  occafion.  Les  difeours  de*  ces  émilTaircs 
font  foutenus  par  des  exemples  : on  voit 
les  faveurs  de  la  Cour  fc  répandre  fur  ceux 

Îui  entrent  dans  les  vues  du  P.  ConfelTcur.  En 
audra-t-il  davantage  pour  abbattre  ou  pour 
féduirc  ceux  qui  tiennent  aux  biens  & aux 
honneurs  du  liécle  , & pour  les  porter  à don- 
ner à la  Société  toute  la  fatisiâéition  qu’elle 
peut  defirer  î 

Le  Cardinal  de  Noailles  lui-même  effrayé  • 
du  crédit  immenfe  de  ces  Peres,  & voulant 
ménager  l’cfprit  du  Roi  , commence  par 
condamner  le  Livre  du  P.  Quefnel  dans  un 
Mandement  du  i8  Septembre.  Quoiqu’il  ne 
tai^  ce  Livre  d’aucune  erreur  , & qu’il  fafle 
même  fentir  par  le  tout  qu’il  donne  à fon 
Mandement , que  ce  n’elt  que  pour  remplie 
l’engagement  qu’il  a ptis  auprès  du  Roi , de 

Fij 
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• condamner  cct  Ouvrage  , aujji-tôc  que  Sa  Sain- 

Sucr.  II.  /g  condamneroit  y on  ne  peut  néanmoins 
Anù'.iyV}.  s'empêcher  de  gémir  de  cette  première  dé- 
marche qui  peut  le  conduire  à bien  d’autres; 
& on  eft  généralement  perfuadé  qu’il  n’a  pu 
en  venir  là  fans  donner  quclqu’atteinte  aux 
grandes  vérités  que  ce  Livre  , (i  généralement 
cftiroé  , renferme  ; & fans  couvrir  tant  de 
grands  Evêques  de  l’Eglife  de  France  , qui 
l’ont  fi  généralement  approuvé  , le  grand 
Bofiuet  lui-même  , du  reproche  ou  d'igno- 
rance groflierc  , ou  de  dévouement  à l’er- 
reur. 

En  efFer  cette  première  démarche  , qui  n’c- 
toit  nullement  dans  la  voie  de  la  juftice  & 
de  la  vérité , le  conduit  bientôt  à une  autre 
plus  fâcheufe  ; car  ce  Cardinal  que  laConf- 
lettred’un  titution  avoir  d’abord  fi  fort  étonné,  qu’à 
Chanoine  à la  leclurc  que 'lui  en  faifoit  M.  d’Otfanne  , il 
un  homme  pavoit  arreté  des  la  troifiéme  propofition  , en 
monde,  du  difant  qu’on  n’en  pouvoir  pas  .foutenir 
i<  Mais  davantage  , a la  foiblefle  de  témoigner 
ayio.  au  Roi  qu’il  eft  prêt  de  fe  conformer  aux 
defieins  qu’a  ce  Prince  de  la  faire  recevoir  ; 
& il  ne  fait  de  difficultés  que  fur  la  manière 
dont  il  faut  s’y  prendre.  Oui  , la  Bulle  efi 
monfirueufe  , dit-il  à Madame  la  PtincefTe  : 
mais  elle  efi  publiée  , ajoutoit-il  5 Rome  ne  rc- 
culera  point  ; U faut  donc  la  recevoir  aux 
meilleures  conditions.  Le  Cardinal  de 
Noailles  étoit  éclairé  , il  avoir  de  la 
Religion  éc  de  la  piété  ; mais  avec  ces  bon- 
nes qualités  , les  vues  faufles  d’une  ^u- 
dcnce  humaine  , & des  confeils  timides  lui 
firent  prendre  un  très-mauvais  parti.  Ainfi  non- 
- feulement  il  ne  donna  pas  aux  autres  Evé-, 
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qucs  l'exemple  de  U fermeté  avec  la-  — • 

quelle  on  doit  foucenir  1a  vérité  5 mais  Sect.  II. 
apres  avoir , comme  nous  l’avons  dit , con- 
damné  par  un  Mandement  le  Livre  des  Ré- 
flexions  Morales  , il  ouvrit  encore  la  voie 
oblique  & périlleufe  des  Explications , par 
le  moyen  dcfqudlcs  bien  des  perfonnes  onc 
cru  faullemcnt  pouvoir  en  fùrcté  accepter  la 
Conllitution. 


ARTICLE  III. 

Année  1713. 

Ouverture  de  la  fameufe  Ajfimblée  des  qua- 
rante Evêques.  Le  P.  Tellier  fouffre  que 
le  Cardinal  de  Noailles  y préjide  , & 
quelle  lui  déféré  la  nomination  des  Com- 
mijfaires  ; mais  le  Cardinal  efl  obligé  de 
ne  nommer  que  ceux  que  le  défaite  lui  a 
fait  déjigner  par  le  Roi.  Caraclere  de  ces 
Commijfuires.  Le  Cardinal  de  Rohan  établi 
chef  de  la  Commijpon. 

T El  étoit  l’état  de  l’alïaire  au  moment  où 
alloit  fe  tenir  la  fameufe  Allembléc  des 
Evêques  * nommée  V Affcmblée  des  Quarante  ^ : 

dans  laquelle  , félon  les  intentions  du  Roi , Sect.  II. 
la  Bulle  devoit  être  reçue  , pour  être  enfuite  Art;  5. 
portée  dans  tout  le  Royaume.  Cette  Allem-  *7i5* 
blce , arrptéc  par  Sa  Majellé  dès  le  j Oéfo* 
bre  1715  > s’ouvre  le  16  du  même  mois  ; 
clic  étoit  compoféc  des  Evêques  qui  d’abord  84  / g j qÊ 

Fiij  f«v.  • 
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s’étoicnt  Trouvés  à Paris  , '&  de  ceux  que 
la  Cour  y avoir  enfuitc  appcllés.  M.  le  Car- 
dinal de  Noailks  y prédde  , comme  le  plus 
ancien  Evêque  Cardifial.  Le  P.  Tellicr  & les 
Prélats  dévoues  à la  Cour  de  Rome  fie  à la 
Société  , auroient  bien  voulu  qu’en  une  feule 
féance  cette  aftaire  eût  été  terminée  par  une 
acceptation  pure  fit  fimple  de  la  Bu'le  du  Pa- 
pe. Mais  la  plupart  des  Prélats  étoient  encore 
trop  allarmés  fie  trop  effrayés  de  ce  qu'ils 
avoient  vu  dans  cette  Bulle  , fie  du  cri  uni'< 
verfel  qu’ils  avoient  entendu  s’élever.  Le  Je-' 
fuite  croit  qu’il  eft  à propos  de  s’accommo- 
der au  tems , fauf  à regagner  par  une  autre 
voie  , ce  qu’il  paroifToit  perdre  alors. 

Il  foulfic  donc  que  le  Cardinal  de  Noail» 
les  , en  qualité  de  Préfident  de  l’Aflemblce  , 
y propofe  de  nommer  des  Commillaires  pour 
travailler  au-plutôt  fur  les  moyens  qu’il 
trouveroit  les  plus  convenables  pour  l’accep- 
tation de  la  Conftitution.  L’Affcrrâblée  y con- 
fent , fie  déféré  la  nomination  des  Commif- 
faircs  au  même  Cardinal , qui  croit  ne  pou- 
vcvr  pas  fe  difpenfer  de  les  choifir  du  nombre 
de  ceux  que  le  P.  Tellier  avoir  engagé  le 
Roi  à lui  défigncr.  Ainfî  il  nomme  M.  le  Car- 
dinal de  Rohan  , ^M.  les  Archevêques  de 
Bordeaux  fie  d’Auch  , M.  l'tvéquc  de  Meaux  , 

< Bilfy  ) MM.  les  Evêques  de  Solfions  fie  de 
Blois. 

Le  Cardinal  de  Rohan  , établi  chef  des 
Commillaires  , étoit  connu  pour  un  conrtifan 
fournis  à toutes  les  volontés  du  Prince  , fie 
totalement  vendu  au  P.  Tellier  , ne  crai- 
gnant point  de  fe  déshonoiei  , dès  que  fon . 
numble  déférence  envers  ce  Révérend 


Digitized  by  Googic 


de  rHift.  Eccléf.  XVIII.  fiécle.  1 2*7 

Perc  éroh  un  moyen  afTuré  de  faire  pleuvoir 
les  faveurs  & les  bienfaits  du  Roi  fur  lui  & 
fur  fa  famille.  A l^gard  de  M.  de  BHTy  , il 
afpiroit  déjà  au  Cardinalat  & aux  grands  biens 
donc  bienrôc  après  il  alloit  être  comble,  par 
la  riche  Abbaye  de  faine  Germain  des  Prés. 
Il  fe  livre  donc  avec  la  même  vivacité  aux 
volontés  du  Révérend  Pere  Confefleur.  De- 
puis que  par  les  hautes  efpétances  qu’il  avoir 
conçues  , fon  indignation  contre  la  Conlfitu- 
tion  fe  fut  changée  en  admiration  , rien 
n’égala  fon  2cle  pour  lai  foumettre 
toin  les  efprits.  Pour  y parvenir  plus  fùrc- 
ment  & plus  aifément  , au  défaut  de  preuves 
convaincantes  , il  avoit  recours  à un  raifon- 
nement  qui  étoit  fans  réplique  : c’étoic  la 
menace  de  faire  former  ta  grojfe  <locke  j 
c’eft-  à- dire  , de  faire  venir  des  ordres  du 
Roi.  Il  fe  donnoit  ainlî  pour  l’homme  le 
plus  important  & le  plus  formidable  qu’il  y eût 
dans  la  CommilTion. 

Les  quatre  autres  Commiflaircs  n’étoienc 
pas  mil  intenciemnés  •,  mais  avec  toutes  leurs 
bonnes  intentions  ,®lls  avoient  pour  règle 
fupréme  de  plaire  à la  Cour  , ou  au  moins 
de  ne  pas  lui  déplaire.  Une  expérience  jour- 
nalière leur  faifoit  voir  qu’on  ne  pouvoir 
s'oppofer  aux  vues  de  MM.  de  Rohan  & de 
BilTy  , fans  encourir  l’indignation  du  Roi.  La 
crainte  de  tomber  dans  ce  malheur  les  ré- 
duifoit  à garder  le  filence , & à paroître  ainlî 
approuver  tout  ce  que  ces  deux  MelTieurs  leur 
propofoient.  On  voyoit  M.  de  Silleri  , Evê- 
que de  Soillons  , l’un  d’entr’eux’  , plcukr 
quelquefois  de  regret  de  n’avoir  pas  Je 
•courage  de  fuivre  ce* qu’il  eroyoit  julte , & 
avouer  que  toute  cette  affaire  n’étoit  qu’un  myf- 

F IT 
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tèrc  d'inic]uité  ; que  s’il  échappoit  quelque- 
fois à quelqu’un  des  Commillaircs  de  faite 
modeftement  quelques  oj^fervations  qui  ten- 
dilTent  à iuftifier  le  P.  Quefnel  , ou  à met- 
tre à l’abri  de  la  condamnatioir  quelques  vé- 
rités odieufes  aux  Jéfuites  , M.  âc  BifTy  s’é- 
levoit  fl  vivement  contre  ces  judicieufes  ob- 
fervations  , qu’il  ôtoit  au  Pré^pt  l’envie  de 
faire  à l’avenir  de  fcmblables  remarques. 
C’eft  ce  qui  arriva  un  jour  à M.  de  Berthier, 
Evêque  de  Blois  , qui  avoir  ofé  faire  obfcr- 
ver  qu’une  des  propofitions  qu’on  exami- 
roit  , n’étoit  pas  exaéleraent  tirée  du  LîVrc 
du  Pere  Qucfnel.’M.  de  BilTy  ofFcnfé  de  ce 
difcour's  , lui  ferma  la  bouche,  en  difanc 
qu’ils  étoieiit  aflcmblés  pour  condamner  le 
Livre  du  Pere  Quefnel , & non  pour  le  juf- 
liâer. 
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ARTICLE  lY. 

Année  1715. 

Deux  partis  différens  que  les  Commijfaires  » 
ont  à ménager.  Embarras  où  Us  fe  trou- 
vent. Le  P.  Tellier  [entant  bien  qu’il  fal- 
lait accorder  quelque  chofe  aux  efprits  al- 
larmés  , trouve  bon  que  ces  Commijfaires 
travaillent  a drejfer  un  rapport  qui  parut 
un  Commentaire  de  la  Conjiitution  , 
prend  fes  mefures  pour  fe  rendre  maître  de 
ce  rapport. 


'Epcndant  quelques  efforts  que  IcsCom- 


mifTaires  gagnés  ou  intimidés  par  les  Sect  II. 
promefles  ou  les  menaces  de  M.  de  Bifly  Art.  4. 
pufTcnt  faire  pour  fe  conformer  aux  vues  de  Ann.  1713- 
ce  Prélat  impétueux  , qui  s’étoit  rendu  com- 
me l’ame  de  toutes  leurs  ^délibérations  j 
ils  fe  trouvoient  toujours  dans  un  embarras 
extrême  , & ne  favoient  comment  s’y  pren« 
dre  pour  fatisfairc  en  meme  tems  les  deux 
partis  différens  qu’ils  avoient  à ménager. 

D'un  côté  le  P.  Tellier  qui  étoit  à la  tête 
de  tout  , defîroit  une  acceptation  pure  & 
fimple  de  la  Bulle  j fa  Société  defirtjit  la  mê- 
me acceptation  avec  une  égaie  ardeur , par- 
ce quelle  fentoit  bien  que  des  explications 
ne  pouvoient  que  l’embarrafTer  dans  l’ufagc 
quelle  piétendoit  faire  de  ce  Décret.  La  Cour 
de  Rome  avo^t  les  mêmes  vues  j & Clément 
XI  , perfonnellement  intéreflé  dans  cette  af-^ 
faite , ordonnoit  ôc  exigeoic  cette  acceptation 

i y 
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»pure  & (impie;  il  foutenoit  que  fa  Bulle ^roît 
claire  j qu’il  avoir  expojé  au  grand  jçur  des 
erreurs  pernicieufes  ; qu'il  avoir  fait  des  in- 
cifions  dans  V abcès  , & qu'il  ne  falloir  qu’ou- 
vrir les  yeux  pour  en  voir  la  pourriture. 

■Voilà  donc  un  premier  parti  que  ces  Com- 
miflaires  avoient  à ménager  , ou  plutôt  un 

!>arti  auquel  il  ne  fembloit  pas  qu’il  fût  pof- 
iblc  de  le  refufer.  Mais  d’un  autre  côté , les 
Ecrits  pleins  de  vigueur  & de  force  que  le 
P.  Quefnel  , âgé  alors  de  80  ans  , venoit 
de  publier  pour  fa  défenfe  pendant  la  tenue 
de  l’AlTcmbléc  * , faifoient  imprdlion  fur 
plulieurs  Evêques.  La  crainte  de  fe  déshono- 
rer aux  yeux  du  Public  leur  donnoit  une  op- 
pohtion  infurmontablc  pour  une  acceptation 

{•ure  & (impie  de  ce  Décret.  Que  feront  donc 
es  Commilfaires  ? Que  fera  le  CardilH||l 
de  l'ohan  leur  chef  , & l’impétueux  de  Bifly 
fon  adjoint  î Ira-t-on  heurter  de  front  & con- 
tredire ouvertement  cette  impredton  fi  vive 
& fi  générale  qu'infpire  le  femiment  d’hon- 
neur f * 

Le  P.  Tellier  Tentant  bien  qu'il  fallott  né- 
celTairement  accorder  quelque  ebofe  aux  e(^ 
prits  révoltés  & allarmés  , trouve  bon  à 1» 
fin  que  les  Prélats  Commilfaires  travaillent  à 
drefier  un  rapport  qui  parût  comme  on  com- 
mentaire du  texte  de  la  Conftitutiou  , claire 
par  elle-même  , mais  plus  amplement  expli- 
quée & développée.  Il  fournit  des  ouvriers 
pour  cetre  befogne,  fe  fait  rendre  compte  de 
tout , & par- là  fe  rend  maître  du  rapport  5 
mais  il  le  farcit  tellement  des  opinions  favo- 
rites de  la  Société  , que  tous  les  Commillai- 

. ♦ On  trouve  le  précis  <te  ces  Ecrits  dans  l’tliû.  de 
la  Conft.  tom.  1.  $.  XVI, 
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res,&  le  Cardinal  de  Rohan  même,  ne  peuvent 

s’empêcher  de  le  fuppîimcr,  & croient  qu’un  Sect.  II. 
■précis  de  ce  Rapport  pourra  faire  le  même 
effet,  fans  être  fujét  aux  mêmes  inconvêniens. 

Mais  ce  Précis  , non  plus  que  ce  Rapport , 
ne  peut  fe  fouftraire  aux  mains  du  P.  Tellier. 

Ainfi  après  qu’il  a été  fabriqué  , fondu  & re- 
fondu une  infinité  de  fois  , les  CommifTaires 
le  trouvent  encore  fi  mauvais , qu’ils  aiment 
mieux  s’en  palier.  Ils  fe  déterminent  pour  une 
InflruHion  PajloraU , où  la  bonne  doélrinc 
feroit  développée  , & qui  étant  publiée  & 
adoptée  par  tous  les  Evêques  auroit  encore  plus 
de  force  & d’autorité  que  le  rapport  ou  le 
précis. 

En  effet  les  explications  auxquelles  il  avoir 
fallu  en  venir  données  dans  une  Inftruéhoa 


Paftoralc  , adoptée  & publiée  , avoient  quel- 
que chofe  de  plus  authentique  & de  plus  fo- 
lemncl , que  n elles  n’eulTent  été  contenues 


que  dans  un  ragport  ou  précis  renfermé  dans 
les  Reglflres  de  l’AfTcmblée.  C’etoit  un  parti 

Îni  déplaifoit  au  Pere  ConfelTcut.  Mais  que 
aire:  Faudra-t-il  rejetter  cette  .voie  A'InJlruc- 
lion  PaftoraU  , après  avoir  épuifé  toutes  les 
autres  qui  avoient  pu  être  imaginées  ? Fau- 
dra-t-il prolonger  à l’infini  une  affaire  qui 
duroit  déjà  depuis  trop  long-tems  ? 
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ARTICLE  V. 


A N N i E I7I  J. 

Inquiétudes  de  Clément  XI  & de  fes  Ml^ 
nijlies  , qui  s’étoient  attendu  que  la  Bulle 
ferait  refue  fans  examen  , éi  qui  ont  le 
thagrin  (Rapprendre  quelle  efi  retenue  de- 
puis près  de  trois  mois  comme  fur  la  fel- 
lette.  Le  P.  Tellier  efi  obligé  de  ménageries 
efpritsmavec  une  nouvelle  dextérité.  Il 
confient  a une  InfiruSion  Pafiorale  , defiinée 
à renfermer  des  explications. 

DEja  les  Commiflâires  avoient  travaillé 
près  de  trois  mois  , tant  en  particulier 
eue  dans  plus  de  trente  fcances  , pour  tâcher 
de  fixer  les  mauvais  fens  donc  ils  vouloienc 
<]ue  les  cent-une  propoficioffs  fuflent  fufeep- 
tibles  ; & durant  tout  ce  tems-là  Clénaenc  XI 
ht  fes  Minières  èprouvoient  de  cruelles  in- 

Îiuiètudes.  Sut  la  promefTe  du  P.  TcUier,  5c 
ur  la  parole  qu’il  avoir  engagé  le  Roi  à en 
donner  , le  Pontife  s’étoit  flatté  que  fa  Bulle 
feroit  reçue  fans  examen  , 5t  publiée  dans  tout 
le  Royaume  par  voie  d’autorité.  Il  voyoit 
au  contraire  une  nombreufe  Aflemblée  d’£- 
veques , convoquée  dans  la  Capitale  du  Royau- 
me , préfidéc  par  le  Cardinal  approbateur 
du  Livre  condamné  , une  Commiluon  de  (ix 
Prélats  établie  , qui  fous  prétexte  de  chercher 
les  moyens  les  plus  convenables  d’accepter  la 
ConfHtution , en  faifoit  un  examen  rigoureux  ^ 
des  projets  d'ezplicatioas  qui  coup  fut  coup 
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fe  formoicnt  , & qui  ne  pouvoient  s’exécu- 
ter fans*  que  d’un  côté  la  Confticution  ne  fut 
anéantie  , & que  de  l'autre  il  ne  fe  trouvât 
fruftré  des  droits  dont  il  avoir  efpéré  que  fa 
Bulle  le  mettroit  en  poflelTion.  Le  P.  Tellier 
de  Ton  côté  avoit  à craindre  que  la  lumière 
ne  perçât  jufqu’au  Roi  , & qu'à  la  fin  on  ne 
fît  connoître  à ce  Prince  l'abus  énorme  que 
le  Pere  ConfelTcur  faifoit  de  fa  confiance. 

Il  confient  donc  à V Inftruilion  Paftorale^y 
deftinée  à renfll^mer  les  explications  & les 
divers  fens  que  l'on  cherchoit  à attribuer  aux 
propofitions  cenfurées  j mais  c'eft  à condi- 
tion que  l’acceptation  de  la  Bulle  fera  déta- 
diéc  & indépendante  de  ces  explications  ; 3c 
que  pour  mieux  marquer  cette  indépendance, 
la  meme  InflruHion  Pafiorale  ne  fera  faite 
qu'apres  l’acceptation  ^ & néanmoins  publiée 
avec  la  Conflitution.  Tel  efl  l’expédient  que 
le  P.  Tellier  emploie  pour  contenter  tout  le 
monde.  Les  ComroifTaires  adoptent  ce  mer- 
veilleux expédient  , & s'y  conforment  en  tout 
point.  Il  rut  donc  réfolu  & conclu  entr'eux 
qu'on  procéderoit  fans  délai  à l’acceptation 
de  la  Conftitution  ; & que-cependant  le  tra- 
vail de  V InfiruÜîon  Pafiorale  , dont  on  s’étoit 
déjà  'occupé  , feroit  continué  jufqu’à  cc 
qu’elle  fut  mife  à fon  entière  petfeélioB. 
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ARTICLE  VI. 

Année  171  J. 

f- 

Artifice  avec  lequel  et^Projet  efi  concertéé 

QU’on  fc  rappelle  ce  qui  a été  dit  de 
la  difpolition  (î  diâi^ente  oii  étoienc 
les  efprits.  Les  Jéfuites  , Clément  XI  , la 
Cour  de  Rome  , tous  fos  zélés  partifans , ne 
vouloient  point  d'acceptation  de  la  Bulle 
jo'inte  à des  explications.  Les  Evêques  , du 
moins  pour  la  plupart  , les  Théologiens , le 
Public  , ctoient  foulcvcs  contre  une  accep- 
tation pure  & fimple.  Que  pourra  donc  faire 
de  mieux  un  homme  comme  le  P.  Tellier  , 
que  d’amener  l’Allcmblée  générale  des  Eve- 

3UCS  à une  acceptation  telle  qu’elle  vient 
'être  conclue  par  l'AlTembléc  particulière 
des  Commiflaires  ? Cette  acceptation  aura 
deux  faces  : en  la  regardant  d'un  certain 
côté  * elle  paroîtra  pure  & fimple  , entiétp-* 
ment  détachée  & indépendante  de  toute  ex- 
plication , puifqu’elle  aura  été  faite  avant 
que  V Infiruilion  Paflorale  eût  été  achevée. 
D’un  autre  «ôté  , cette  acceptation  paroîtra 
limitée  , reftrainte  , dépendante  des  explica- 
tions , puifqu’elle  n’aura  été  faite  qu'après 
k rapport  des  CommifTaires,  prononcé  de  vive- 
voix  par  le  Cardinal  de  Rohan  , & qu'elle 
fera  intimement  liée  à l’Inftruélion  Pafto!%le  , 
l’afte  d’acceptation  ne  devant  être  rendu 

fublic  qu’avec  cette  InftruéHon  , & l’une  & 
autre  de  ces  pièces  devant  être  renfermée 


Digitized  by  GoogI 


de  tmjî.  EccÜf,  XVIII.  Hécle.  1 5 y 

fous  une  feule  & unique  foufciiption.  — 

Le  P.  Tellier  prétend  contenrer  ainfi  Sect.  il. 
tout  le  monde;  & il  cft  digne  d’un  Jéfuite 
de  chcrciur  à y réuffir  de  la  forte,  aux  dé-  ”’*7*î* 
pens  de  la  vérité  & de  la  lîncéi^ité.  Mais  les 
Evêques  voudront  ils  dans  leur  Affemblée 
générale  fe  conduire  d'une  manière  fi  pleine 
de  dupliciré  î Seront-ils  contents  de  l'étrange 
perfonnage  que  l’Afiemblée  particulière  des 
fix  Commiflaires  , le  Jéfuite  à leur  tête  , 
prétend  leur  faire  jouer  i Conrervs  ou  non  : 
il  faudra  bien  que  du  moins  iis  falTent  fem- 
blant  de  l’être  , de  peur  de  quelque  fâcheux 
accident.  Il  y a bien  peu  de  gens  , & moins 
qu’on  ne  penfe  , qui  ne  foient  point  étourdis 
& intimidés  quand  on  vient  à faire  fanner  la 
grojfe  cloche.  Louis  XIV.  foubaite  extrême- 
ment , auflî  bien  que  le  Pape  , de  voir  l'Af- 
femblée  finie  , & la  Conftitution  reçue  ; il  fc 
perfuade  qu'apres  cela  la  paix  va  ctre  enfin 
xétablie  : il  fait  que  les  Evêques  font  conve- 
nus fur  l’acceptation  de  la  Bulle  , & qu’il 
n'efl  plus  queilion  que  de  la  maniéré  d^ont 
il  faut  l’accepter  ; tout  cela  ne  lui  paroît 
plus  qu’une  formalité  fur  laquelle  il  ne  croit  ^ 

Îas  qu’il  faille  être  fcrupuleux.  Telles  font  w 
CS  idées  qu’on  lui  a fait  concevoir  de  cette 
affaire.  Or,  qui  d’entre  tous  les  Prélats  de 
cette  Aflcmbléc  générale  aura  le  courage 
d'aller  le  traverfer  dans  fes  idées  , & s’ex- 
pofer.à  encourir  tout  le  poids  de  fon  indi- 
gnation ? De  peur  néanmoins  que  contre  tonte 
vraifembhnee  , quelque  chofe  de  pareil  n’ar« 
rive,  le  P.  Tellier  fanra  prendre  fes  précao- 
lions  : nous  allons  voir  comment  en  effet  jl 
s’y  prit  au  moyen  des  fameux  & puiffans  ac- 
teurs qu’il  mit  ca  auYie  pour  s’affaiet  des 
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fufFrages  des  Evêques  avant  la  tenu^  dé 
rAlTcmbléc  générale. 


ARTICLE  VII. 

Année  1714. 

Préparatifs  de  VAJfcmhlée  générale  ou  devoir 
fe  faire  V acceptation  de  la  Bulle.  Comment 
on  s'y  prend  pour  s'ajfurer  du  fuffrage  de 
prefque  tous  les  Prélats.  Fêtes  Pontificales 
données  pendant  trois  jours  cke^  le  Cardi- 
nal de  Rohan  , dans  lefquelles  la  délica- 
tejfe  J la  profujion  , la  magnificence  régnent 
également. 

CEcte  AlTcmblée  où  devoir  fe  faire  incef-' 
famment  l’acceptation  H dcGrée  par  Louis 
A^h'*  ^ XIV,  & encore  plus  par  Clément  XI,avoic 
été  indiquée  pour  le  15  Janvier  1714  , & 
devoir  être  continuée  les  jours  fuivans  juf- 
* qu’à  l’cntiere  conclufion  de  cette  grande  af- 
faire. Or  pour  s’alTurer  , ainfi  que  nous  ve- 
nons  de  le  dire  , des  fulFrages  de  tous  les 
Piélats  qui  dévoient  y opiner , il  eft  réfolu 
qu’on  les  diftribuera  tous  quelques  jours  au- 
Hift.  de  la  paravant , eu  quatre  btndcs  , & qu’on  les 
Conli.  p.  invitera  fucceflrveiiient  pendant  quatre  jours 
à venir  dîner  à l’Hôtel  de  Soubife  , fous 
prétexte  de  leur  communiquer  le  projet  d’ac- 
ceptation & rinftruéUon  Pallorale  j mais  ea 
effet  pour  les  engager  à y donner  leur  appro- 
'*  bation , afin  que  les  délibérations  qui  fe  feront 
enfuite  dans  l’Affemblée  générale  ne  foient 
plus  qu’une  iîmple  cérémonie  , & qu’on  puüTç 


J 
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dès  auparavant  compter  avec  certitude  fur  la ^ 

pluralité  des  voix.  Sect.  II. 

On  emploie  le  Mardi  9 Janvier , & les  trois 
jours  fuivans  J à ces  Fêtes  Pontificales  , 
régnent  également  la'^délicatelfe,  laprofufion, 
la  magnificence  * , afiaifonnées  par  des  con-  i’ 

verfations  vives  & légères.  Avant  & après  p. 
ces  feftins  , on  fait  aux  Evêques  une  leÂurc 
rapide  du  projet  d’acceptation  & de  l’Inftruc- 
tion  Paftotale  : enfuite  le  Cardinal  de  Rohau 
étale  tout  ce  que  fon  éloquence  & fa  facilité 
naturelle  lui  fourniflent  de  plus  éblouiflant  , 

& met  en  ufage  tout  l’art  féduifant  d’une 
politelTe  ingénieufe  , pour  gagner  les  fufFrages 
& mériter  des  applaudiflemcns.  Il  repréfentc 
avec  adrefle  la  néceflâté  des  ménagemens  ; 
il  fait  efpcrer  que  le  concert  applanira  tout 
ce  qui  peut  refier  de  difficultés , & étouffera 

four  jamais  cette  difputc.  Il  montre  enfin  le 
ape.  & le  Roi  réunis  pour  accabler  infailli- 
blement ceux  qui  s’écarteront  de  l’avis  com- 
mun. Prcfque  tous  les  Prélats  fc  rendent  j 
car  quel  moyen  de  réfifter  à «des  raifons  fi 
convaincantes  î Auffi  les  plus  fermes  ont 
avoué  dans  la  fuite  , qu’ils  avoient  été  ébran- 
lés. 

M.  dc^ilfy  de  fon  côté  ne  néglige  rien  pour 
attirer  à lui  fes  confrères.  Afin  d'y  réuffir  plus 
furement , il  proportionne  fes  difeours  & fes  * 
exhortations  aux  difpofitions  de  ceux  avec 

* On»jr  étoit  fervi  , dit  d’Orfanne  , en  vaiflelle 
d’argent  & de  vermeil  ; tout  y étoit . d’une  délira- 
tede  fi  grande  , que  quelques-uns  n’en  furent  pas 
édifiés.  Il  y en  eut  qui  firent  cette  réflexion  , qilfe 
les  Evêques  du  vieux  ftms  fe  ptéparoient  à l’examen 
des  dogmes  de  la  Religion  par  la  prière  pat  la 
jeûne. 
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qui  il  a à traiter.  Il  fait  entendre  aux  uns 

Sect.  ir.  que  les  propolîcions  font  condamnées  en  cl- 
^rt.^  7.  Its-mêmes  fans  toucher  à la  perfonne  du  Père 

■ Quefnel  j aux  autres , que  les  propofitions  ne 
font  pas  condamnées  eié  elles-mêmes  , mais 
feulement  à caufe  des  mauvais  fens  & des 
intentions  pervetfes  de  leur  Auteur.  Tantôt  il 

• dit  quela  Bulle  eft  übfcure,qu’clle  a befoin  d’ex- 
plication : tantôt  il  ne  fait  pas  difEculté  de 
convenir  qu’elle  eft  claire  5 mais  il  prétend 
qu’elle  eft  profonde.  Aux  uns  il  vante  le  long 

‘ examen  qu’on  a fait  de  la  Conftirution  , que 
l'on  tient  f dit- il  , fur  la  fillette  depuis  trois 
mois  ; aux  autres  l’attention  qu’on  a eue  de 
régler  tout  de  façon  , que  bien  que  l’accep- 
tation foit  préfentée  comme  faite  avant  & in- 
dépendamment de  l’Inftruéfipn  Paftorale  y 
cette  acceptation  néanmoins  ne  fera  rendue 
publique  que  conjointement  avec  l’Inftruélion 
Paftorale.  EnHn  il  n’épargne  ni  promefles  » ni 
menaces , ni  carelTes  pour  parvenir  à fon  but. 

Tous  ces  mouvemens  , tant  de  la  parr  de 
M.  de  Bid'y , gue  de  la  part  du  Cardinal  de 
Rohan  , ne  l^nt  pas  fans  fruit  pour  le  Pere 
Tellier.  Il  parvient  à fe  voir  afluté  des  fCif- 
frages  de  plus  des  trois  quarts  des  Prélats 
qui  dans  trois  jours  dévoient  compofer  l’Al- 
fembléc  générale.  Mais  les  mouvemens  & les 
• mefures  prifes  dans  les  alTemblées  particulières 
de  l’Hôtel  de  Soubife  , ayant  fait  juger  à 
plufieurs  Evêques  , que  l’Affemblée  générale 
* 

* Ces  Prélats  étoient  MM.  d’ffervau*  , Archevêque 
de  Tours , de  Bethune  , Archevêque  de  Verdun  , d* 

• MoailUs  , Evêque  de  Chàlons  Air  Marne , OreuilUi  , 
Evêque  de  Ba/oune  , de  Caytus  , Evêque  d’Auxerre  , 
de  Lang/e  , Evêque  de  Boulogne  , de  Ctennoni , Ivê- 

^ que  de  Laon. 
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ne  fe  tiendroit  que  pour  la  forme  ; ils  fc  çcn — * 

dent  le  11  clicz  le  Cardinal  de  Noailles  pour  Sscx.  f. 
délibérer  cnfcmble  fur  ce  qu’ils  auroienc  à ^tc. j. 
faire  : leur  rcfolunon  èft  de  ne  point  fe  trou- 
ver  à cette  Ailemblée.  Ils  en  donnent  avis  au 
Roi  par  une  Lettre  commune,  & lui  en  mar-, 
qucnt  les  rjifons  , dont  la  principale  eft  le 
peu  de  fincétitc  & de  bonne  foi  qui  paroif- 
foit  dans  les  moyens  par  lefquels  on  vouloir 
faire  reèevoir  la  Conllitution.  Cette  Lettre 
fembloii;  devoir  faire  naître  quelques  foup- 
çons  dans  l'cfprit  du  Prince  par  rapport  à 
ceux  qui  abufoient  de  «fa  confiance.  Mais 
ces  Prélats  ne  font  point  écoutés.  Pour  ré- 
pondre à leur  Lettre , ils  reçoivent  ordre  d’af- 
fifter  jufqu’à  la  fin  aux  féanccs  de  l’AlTem-  ‘ 

blée  : ils  obéifisnt,  mais  fans  fe  départir  de 
leut  premier  fentiment. 


ARTICLE  VIII. 


Année 


Premières  féances  de  cette  Ajfemblée  durant 
lefquelles  le  Cardinal  de  ^ohan  fait  fon 
rapport.  Excellent  confeil  de  faint  Léon 
donné  à Théodofe  , & proppfé  par  le  Car- 
dinal de  Noailles  c l' Ajfemblée. 

Le  lundi  I î Janvier,  commencent  les  féan- 
ces  de  rAficmblée  générale  , pour  délibé- 
rer  fur  l’acceptation  de  la  Conftitution.  Il  s’y  aud.  171*4. 
trouve  quarante-neuf,  tant  Cardinaux,  qu’Ar-  Hiit.  ae  la 
chcvcqucs  & Evêques,  du  nombre  dciquels Coiiftit.to. 
furent  MM.  de  S.  Malo  & de  Senez  , qui  n^é-  '•  P' 

144. 
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toient  arrives  que  depuis  très-peu  de  jours. 
Le  Cardinal  de  Rohan  commence  ce  jour-là 
fon  rapport,  & le  continue  les  Mardi,  Ven-' 
dredi  & Samedi  fuivaiits  , & le  LunJi  2.1  il 
le  huit.  Ce  rapport  parut  à prefque  tous  les 
Eviques,  moins  celui  d’un  Juge  neutre  , que 
le  plaidoyer  d'un  homme  palTioniié.  Cette  Emi- 
nence y^in^ediva  contre  le  P.  Quefncl , qu’il 
aceufa  de  corrompre  la  pureté  de  la  loi  di- 
vine. Il  n'y  épargna  pa>  même  le  Cardinal 
de  Noailles  ; & quelques  amis  ayant  voulu 
l’engager  à ménager*  un  peu  davantage  fon 
Confrvre  , il  leur  di(  quil  avoir  fes  ordres. 
En  effet  il  n’y  avoir  pas  une  feuille  de  ce  rap- 
port qui  n’eût  été  concertée  avec  M.  de 
Bilfy  & avec  le  P.  Tcllicr  : le  ftyle  aigre  & 
emporté  du  P.  Doucin  s’y  faifoit  beaucoup 
plus  fentir  que  les  tours  délicats  & gracieux, 
il  naturels  au  Cardinal  de  Rohan. 

Ce  rapport  fini , le  Cardinal  de  Noailles 
demande  à MM.  les  CommifT^ires  l’avis  du 
Bureau.  Alors  le  Cardinal  de  Rohan  repre- 
nant la  parole  , dit  : » Que  l’avis  du  Bureau 
»>  étoit , que  les  Evêques  dévoient  reconnoî- 
» tre  dans  la  ConfHwtion  la  doârinc  de 
*>  l’Eglifc,  la  recevoir  avec  refpeâ  & fou- 
3}  million  , & en  conféquençc  condamner  avec 
SJ  le  Pape , le  Livre  des  réflexions  morales  , 

SJ  & les  loi  propofitions  qui  en  ont  été  ex- 
sj  traites , de  la  maniéré  Sc  avec  les  memv 
SJ  qualifications  que  le  Pape  les  avoir  con- 
sj  damnées  5 qu'il  feroit  fait  un  modèle  à'inf- 
ss  truciion  PaJIoraU  que  les  Evêques  de  l’Af* 

SJ  fembléc  adopteroient , & que  les  autres  fc- 
sj  roient  exhortés  de  recevoir  & de  faire  pu- 
sj  blier  dans  leurs  Diocèfes  ; qu'on  écriroic 
f au  Pape  po^r  le  remercier  du  zélé  qu’il  a 
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«3  fait  patoître  dans  la  condamnation  du  Li- 
3»  vrc  des  Réflexions  , 8c  au  Roi  pour  le  rc- 
>3  mercier  de  la  proteûion  continuelle  qu’il 
»3  donne  à l'Eglife , 8c  le  fupplier  d’accorder 
33  Tes  Lettres-Patentes  pour  la  publication  de  la 
»3  Conftitution.  3j 

Après  que  le  Cardinal,  de  Rohan  eut  dit 
l’avis  de  la  Commiflîon  , 8c  que  les  cinq 
Commiflaires  eurent  adhéré  , le  Cardinal  de 
Noaillcs  , avant  de  mettre  la  matière  eu  dé- 
libératioi^  dit , «itre  autres  chofes , que 
dans  une  conjonâurc  fl  importante  8c  fi  diffi- 
cile , il  croyoit  devoir  propofer  le  confeil  que 
S.  Léon  donna  à Théodofe.  * Major  ex  toto 
orbe  Sacerdotum  numerus  congregetur  : genera- 
lifque  Synodus  cclebretur  : que  omnts  offenjio- 
nes  ita  aut  repellat , aut  mitiget , ne  ultra 
aliquid  fit  vel  infide  dubium  , vel  incharita- 
tejlivïfum.  C’étoit  propofer  en  quelque  forte 
la  demande  d'un  Concile  général.  Heureux 
ce  Cardinal  s’il  s’en  étoit  toujoyrs  tenu  à en- 
vifaçer  ainfi  cette  grande  affaire  , fans  s'arrê- 
ter a demander  vainement  des  explications 
par  rapport  à une  Bulle  très-claire , 8c  à les 
demander  à un  Pape  qui  s’offenfoit  qu’on 
affeélât  de  trouver  obfcur  ce  qui  au  fond  ne 
l’éroit  point  , 8c  qu’il  afluroit  lui  - meme 
avoir  été  mis  dans  la  derniere  évidence  ! 

L’Archcvcquc  de  Tours,  premier  opinant , 
& l'un  des  Prélats  unis  au  Cardinal  de  Noail- 
lcs, dit  en  fubftance  , que  comme  la  Confti- 

* Ep.  39.  chap.  t & 33  Que  l'on  afTemblc  de  toute 

« la  terre  un  plus  grand  nombre  de  Prêtres  , & que 
33  l’on  tienne  un  Concile  général  \ qui  écarte  ou  levé 
>3  toutes  les  difHcultés , de  maniéré  qu’il  qc  relie  plus 
» aucun  doute  en  ce  qui  concerne  ia  foi , ni  aucune 
s>  diviflon  dans  la  chatité.  33 
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rucion  avoir  pour  objcr  ia  condamnation  de 
beaucoup  d’erreurs  , on  ne  pouvoir  propo- 
fer  à des  Evêques  de  l’accepter,  fans  avoir 
auparavanr  fixé  & déterminé  ces  erreurs,  dont 
il  falloir  qu'ils  eulfent  des  idées  claires  & 
diflinéles  : que  puifqs’on  éroit  léfolu  de  les 
fixer  & de  les  déterminer  dans  une  Inftruc- 
tion  Pafioralt^  il  croyoit  x)u’-on  devoir  com- 
mencer par  drefler  certe  Inftruélion,  qui  de- 
voir être  le  fondement  & le  principal  mo- 
tif de  l’acceptation  : qu’«infi  avyt  d’opi- 
ner, il  demandoit  c^u’on  y travaillât  de  telle 
manière  qu’on  mît  a couvert  les  vérités  de 
ia  foi , la  paix  de  l’Eglife  & les  maximes  de 
l’Etat  5 c’étoit-là  un  préalable  qu’il 

croyoit  ablOTument  nécclTaire. 

Cette  demande  eft  mife  en  délibération 
par  le  Cardinal  de  Noailles , & prefque  tous 
la  rejettent  : il  n’y  a que  les  Prélats  atiÿi- 
chés  à cette  Eminence,  qui  y infiftent  : on 
remet  au  lendemain  mardi  à délibérer  de 
nouveau  là-dcfius. 
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ARTICLE  IX. 


Année  17I4> 

Les  mêmes  fiances  continuent.  Le  Cardinal  de 
Noailles  fait  au  nom  des  Evêques  qui  lui 
itoient  attachés  au  Jien  , une  déclaration 
pleine  de  ménagemens  qui  pouvaient  être  cx- 
cejfifs  en  bien  des  chojes  , mais  qui  ne  fer- 
voient  pas  peu  à mettre  les  ennemis  de  la 
vérité  dans  leur  tort. 


E Mardi  Janvier,  après  la  mefle  du 


Saint-Efprit , tous  les  Evêques  s‘alTem--SïcT.  ir« 
blent.  M.  de  Tours  premier  opinant  , dit  , 
que  la  demande  qu’il  avoit  faite  la  veille  lui 
paroilloit  fi  jufte  qu’il  y perfiftoit;  ajoutant 
quelorfque  VlnfiruBion  Pa^ora/e  feroit  faite , 

& qu’il  l'auroit  trouvée  fuffifante , il  opine-  • 
roit  fur  le  fonds.  Les  Prélats  attachés  au 
Cardinal  de  Noailles  embraflentlc  même  avis, 

& quarante  autres  opinent  pour  accepter.  «Sui- 
vant le  projet  des  Commiflaires  , l’Evêquc 
de  Meaux  , M.  Voifm  , le  P.  Tellier  & quel- 


ques autres  avoient  parlé  fi  fortement  au  nom 
du  Roi  , pour  engager  mus  les  Evêques  à 
penfer  comme  le  Cardinal  de  Rohan  , qu’il 


n y en  eut  'aucun  qui  ne  crût  fe  brouiller 
avec  le  Roi  , s’il  prenoit  un  autre  parti.  La 
converfion  de  l’Evêque  à' Auxerre  en  étoit  une 
preuve  : M.  Voifin  l'eXorcifa  fi  bien  au  nom 
di^  Roi , -qu’il  fe  tendit.  Ce  Prélat  a révoque 
dans  la  fuite  fon  acceptation  ; mais  depuis  on 
l’a  toujours  vu  croître  en  lumière , en  fermeté 
& en  zélé  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 
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J.c  Dimanche  18  Janvier,  le  Cardinal  de 
Noaillcs  reçoit  la  première  partie  de  \'lnf~ 
trudion  Pajtorale  : le  Lundi  on  lui  envoyé  la 
fcconJe  , & le  Mardi  la  troifiéme.  Amii-tôc 
il  communique  le  tout  à l’Archevêque  de 
Tours , à l’Evcque  de  Boulogne  & à l’Evê- 
que de  Bayonne  , qui  travaillèrent  chacun  de 
leur  côté  à faire  des  notes  fur  les  endroits 
qui  leur  paroilloicac  avoir  befoin  de  correc- 
tion. Mais  ils  apprennent  le  Lundi  que  leur 
travail  e(f  inutile  , & que  le  Cardinal  de 
Noailles  a reçu  ordre  du  Roi  d'alTcmbler  les 
Evêques  le  Jeudi  fuivant  pour  délibérer  fur 
cette  Infttuétion  Paftorale  , & enfuite  l'â- 
dopter. 

Le  Jeudi  matin  ter  Février  , les  Evêques 
s’alTemblcnt  à l'Archevêché  pour  entendre 
la  Icélurc  de  l’Inltruélion  Pauoralc  , & on 
remet  la  délibération  à l'après-diné.  Avant 
d'en  venir  à cette  délibération  , le  Cardinal 
de  Noailles,  fait  au  nom  des  Evêques  qui 
lui  étoient  attachés , & au  fîen  , une  déclara» 
tion  pleine  de  ces  égards  & de  ces  ménage- 
mens  qui  lui  étoient  ordinaires  & peut-être 
poulfés  trop  loin,  mais  qui  ne  fervoient  pas 
peu  à mettre  fes  ennemis  & ceux  de  la  vérité  , 
déplus  en  plus  dans  leur  tort.  Il  dit  : m qu’il 
» «oit  chargé  de  faire  connoître  à l’Aflcm- 
« blée  , que  les  huit  Prélats  * qui  s’étoient 
9»  déclarés  ne  por^oir  être  de  l'avis  com- 
»>  mun  , non  plus  que  lui , ne  pouvoient  aufll 

opiner  fur  ITnftruélion  Palloralc  , parce 
»>  qu’ils  fc  voyoient  obligés  de  prendre  un 
» parti  diiTércnt  -,  que-  ce  parti  étoit  de  re- 

• Ces  huit  Prélats  étoient  l’Archevêque  de  Toiffs  , 
& les  fept  Evêques  de  Verdun  , de  Châ’ions  , de  Bayon- 
ne , de  Boulogne  , de  Laon,  de  S.  Malo,  6c  deSenez. 
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»j  courir  au  Pape  pour  lui  propofcr  leurs  difli-  ....  — 
M cultés , & de  fupplier  U Sainteté  de  leur  Sect.  II. 
M donner  le  moyen  de  calmer  les  confeien-  Arc.  9 
»»  CCS  allarmées , de  foutenir  la  liberté  des^““’*^‘^* 
» Ecoles  Gatholi^]ucs , & de  couCerver  la  paix 
»3  dans  leurs  Eglifes  j qu’ils  avoient,  dès  le 
« commencement , déliré  que  tous  les  Evè- 
» ques  fe  réunilTent  à cet  avis , l’ayant  tou- 
V jours  cru  le  meilleur;  qu’il  eft  en  effet  le 
M plus  régulier  & le  plus  canonique  » le  plus 
» refpeclueux  'pour  le  Pape  , & le  plus  con- 
» forme  aux  exemples  & à la  pratique  , foit 
33  des  Evêques  particuliers  , foit  des  Conciles  , 

33  quand  ils  fc  font  trouvés  en  pareil  cas  j 
33  qu’il  eft  aulfi  le  plus  fur  pour  ceux  qui  le 
33  Suivront , & le  plus  utile  pour  l'Eglife  , . 

33  au  bien  de  laquelle  le  concert  entre  le 
33  Chef  5c  les  membres  eft  toujours  nécef- 
33  faire;  qu’étant  déterminés  à fuivre  ce  fen- 
33  timent , leur  préfence  ne  feroit  pas  nécef- 
33  faire  à la  délibération  qu’on  alloit  pren- 
33  dre  ; qu’ils  y alTifteroient  néanmoins  juf- 
33  qu’à  la  fin  , parce  que  le  Roi  l’ordonnoit  , 

33  & qu’ils  ne  vouloient  perdre  aucune  occa- 
33  fion  de  lui  donner  des  preuves  de  leur 
33  obéilTance;  mais  qu'ils  ne  feroient  que  de  ' 

33  (impies  témoins  de  ce  que  feroient  leurs 
33  Confrères;  bien  fâchés  de  n’y  pouvoir  plus 
33  prendre  de  part;  qu’au  furplus  ils  les  alTu- 
33  roient  que  la  différence  d'avis  ne  les  cm- 
33  pecheroit  pas  de  conferver  les  fentimens 
33  qui  étoient  dus  à leur  caractère  5c  à leurs 
33  perfonpes  ; 5c  qu’ils  n’auroient  pas  moins 
33  de  zélé  que  les  autres  pour  combattre  Içs 
33  erreurs  que  le  iaint  Pere  avoir  prétendu 
33  condamner  par  fa  Conftitution  , lorfqu’ils 
33  en  feroient  éclaircis  par  lui  même  j fenti- 
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» mens  dont  ils  ne  fe  départirc«ent  jamais  f 
» & qu'ils  feroieiK  paroître  en  toute  occa- 
» (ton  & félon  toute  l'étendue  de  leur  de- 
»>  voir  ; qu’en  un  mot , ils  n'auroient  point 
» dans  la  fuite  de  cette  affaire  d'autre  ia- 
» tention  que  de  conferver  la  vérité  , Tuni- 
» té  & la  paix. 

„■  ■ 


ARTICLE  X. 

V 

Année  1714. 

Obfervation  fur  cette  déclaration  du  Cardinal 
de  Noaitles.  Elle  eji  l’un  des  points  les  plus 
importuns  dans  l'hiftoire  de  cette  grande 
affaire. 

CEtte  déclaration  du  Cardinal  de  Noail- 
les  , faite  en  fon  nonia&  au  nom  des 
huii^  Eveques  qui  lui  étoient  attachés , cil  un 
des  points  les  plus  importans  dans  rhifloire 
de  la  Bulle.  Elle  exige  que  nous  nous  arrê- 
tions ici  fur  quelques-uns  des  traits  qu’elle 
renferme. 

I °.  Le  parti  de  recourir  au  Pape  pour  lui 
propofer  leurs  difficultés  , Sic.  eft  le  plus  con- 
forme aux  exemples  é*  b In  pratique  , fait 
des  Evêques  particuliers  , fait  des  Conciles  , 
quand  ils  fe  font  trouvés  en  pareil  cas.  Seroit- 
il  aifé  de  montrer  que  des  Evêques  , ou  des 
Conciles  memes  , le  fullent  jamaij  trouvés 
en  pareil  cas,  & fque  vis-à-vis  d’une  pareille 
Bulle,  Hs  fe  fuffent  humblement  adreffés  aa 
Pape  pour  le  fupplier  de  vouloir  les  tirer  de 
peine  & d’embarras  en  s’expliquant  j 


DiiV- 


M tEïjl.  Eccl’-f.  xvm.  ficcle.  Î 47 

i".  L<  parti  de  recourir  au  Pape  efl  aujfî  le  

plus  fur  b U plus  utile  pour  l’EgliJe  , au  bien  Ssct.  It. 
de  laquelle  le  concert  entre  l.  chef  iÿ  les  mem-  Art.  is. 
bres  eji  toujours  nécejfaire.  Quand  nos  Evê- 
qucs  de  France  ont  dit  à nn  l'apc  : Si  excom* 
municaturus  veneris  , excommun icat us  abibis  / 
y avoit  il  entre  ce  Pape  & eur  , ce  concert 
toujours  nécejfa  re  ? Quand  des  Papes  ont 
erré  dans  la  foi,  quand  ils  ont  été  dépofés 
dans  des  Conciles,  voit- il  entre  ces  Con- 
ciles & ces  Papes , ce  même  concert  qu'on 
donne  comme  toujours  nêcejfairè  t Concert 
entre  les  Evêques  & le  Pape , rcpiéfcnté 
comme  entre  les  membres  & le  chef.  L’ex- 

frelTion  de  membres  conlacié  pour  marquer 
union  intime  qu’ont  tous  les  vrais  fidèles 
avec  Jefus-Chrilt  leur  chef,  & le  chcfde  toute 
l'Eglife,  chef  invifible  , mais  vraiment  eflen- 
tiel , vraiment  en  tout  tems , & toujours  fans 
nulle  interruption  , nécejfaire , cctte  cxprelTion 
cft  elle  bien  appliquée  à des  Evêques,  pour 
exprimer  ce  qu’ils  font  à l’égard  du  Pape  , 
à qui  Ton  a donné  avec  raifon  dans  l’Egli- 
fc  la  qualité  de  Chef.,  mais  feulement  miniile- 
riel  ? L'Epifeopat  eft  un  dans  l’Kglife  ; oui  , 
folidairemenc  un  dans  le  Pape  , le  premier 
des  Evêques. 

î®.  Ils  ajoutent  qu'ils  n'duroient  pas 
moins  de  t^éle  que  les  autres^  pour  combattre 
les  erreurs  que  le  Saint  Pere  avoit  prétendu 
condamner  par  fa  Conjlitution  , lorjquils  en 
feroient  éclaircis  par  lui-même , ou  , comme 
dit  M.  d’Orfanne , quils  n avaient  pas  moins 
de  ttéle  queux  contre  des  erreurs  qu'ils 
croyaient  que  le  Pape  avoit  condamnées.  Mais 
qu’étoir-ce  donc  que  ces  erreurs  ? le  Pape  ne 
s'étoit  il  pas  allez  expliqué  là-delTus  î En  fal- 
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loic-il  chercher  la  preuve  ailleurs  que  dans 
fa  Bulle?  N’écoit-il  pas  clair  & palpable  , par- 
le texte  meme  de  cette  Bulle  , que  ces  erreurs 
n’écoient  autre  chofe  que  ce  corps  entier  de 
Doârinc  Catholique  & Apolfolique  , défendu 
par  MM.  de  Port  Royal,  contre  le  Corps 
de  Doctrine  erronée  , enfeigné  & fou- 
tenu  par  toute  la  Société  ? Palloic-il  que 
CCS  Evêques  qui  fembloient  être  alors  les 
premiers  & les  princiaaux  défenfeurs  de  la 
vérité  , prilTcnt  ainfi  le  change,  8c  le  filTcnt 
prendre  à tant  d’autres  ! Voila  a quoi  l’on  s’ex- 
pofe  par  de  faufles  idées  de  paix  , 8c  par  des 
ménagemens  trop  humains. 


ARTICLE  XI. 

Année  1714. 

Le  Cardinal  de  Noailles  & les  huit  Evêques 
qui  lui  font  unis  fe  retirent  de  l' Aff emblée 
pour  écrire  au  Roi  & lui  rendre  compte  des 
raifons  qui  les  ont  empêchés  de  Juivre  l'avis 
des  Quarante.  Ils  s’expriment  fortement  : 
combien  ils  étoient  fondés  à s'exprimer  de 
la  forte. 

LEs  huit  Prélats  unis  au  Cardinal  de 
Noailles  délibérant  enfuite  cl)^cun  à 
leur  tour , ne  font  qu’adhérer  à la  déclara- 
tion que  ce  Cardinal  venoit  de  faire  eu  leur 
nom  & au  lien  ÿ 8c  les  Quarante , après  avoir 
accepté  l’Inftruftion  PaTlorale  , convienneuc 
de  s’aflcmbler  le  Lundi  5 Février  pour  ligner 
le  Procès  - verbal , 8c  lire  les  deux  Lettres 
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qu’ils  fe  difpofoient  à envoyer  , l’une  au 
Pape  , & l'autre  aux  Evêques  abfens.  En  mê- 
me tems  le  Cardinal  de  Noailles  & les  Evê- 
ques qui  lui  font  unis , fe  retirent  pour  écri- 
re au  Roi,  & lui  rendre  compte  des  raifons 
qui  les  avoient  empêchés  de  fuivre  l’avis  des 
quarante  autres  Prélats  ; & ils  ne  lui  didî- 
mulcnt  point  que  ç’a  été  parce  que  L'accepta- 
tion propofée  dans  C AJfemblée  a été  faite  avec 
duplicité  , pour  tromper  le  Pape  ; ^ que 
dans  le  même  tems  que  les  Prélats  déclarent 
d un  côté  qu'ils  ne  reçoivent  la  Conftitution 
que  dans  le  fens  des  explications  contenues 
dans  l' Inflruclion  Paftorale  , ils  drejfent  d''Une 
autre  part  un  aile  qui  fait  paroitre  au  Pape 
quelle  eft  acceptée  purement  fimplement  y 
qu'enfin  l’ Inftruélion  Paftorale  eft  d'ailleurs 
infuffifante  pour  mettre  la  vérité  à couvert  , & 
donner  la^aix  a CEglife. 

Ces  Evêques  avoient  bien  raifon  de  parler 
ainfî  de  cette  Indruélion  : ils  auroient  pû  eu 
parler  mêrrtt^ommc  d’un  chef-d’œuvre  d’ar- 
rificc  & de  malijfnité.  C’eft  ce  que  l’on  fit 
voir  dans  divers  écrits  qui  parurent  alors  , 
& particulièrement  dans  l’excellent  ouvrage 
de  M.  Petit-pied , intitulé  : Examen  Théolo- 
gique , où  ce  célébré  Doéfeui  a pris  autant 
de  foin  pour  mettre  la  vérité  dans  tout  fonjour, 
que  l'Auteur  de  l’Inftrudion  des  Quarante  en 
a pris  à la  défigurer,  à l’obfcurcir,  à l’altérer. 
Cette  Inftruélion  pafle  pour  être  en  partie 
l’ouvrage  du  Doéfeur  Targni  , * qui  - après 
avoir  été  attaché  à la  bonne  doéfrine  , s'é- 
toit  livré  aux  Jéfuites.  On  prétend  y fixer 

* On  peut  voir  dans  THiftoirs  de  la  Confliiution  , 
lom.  1.  §.  XXVII.  lePotiraic  de  ce  D oûeur. 

. G iij 
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le  Cens  dans  hf|uel  on  veut  que  la  plupart  de» 
pro^oficions  foienc  condamnables.  On  en 
omet  pljiieurs  fous  prétexte  que  le  venin  en 
cft  vifible.  Cependant  beaucoup  de  celles  qu’on 
caet  dans  ce  rang  , font  prtfes  prefque  mot  à 
mot  des  Peres  , & font  encore  plus  clairement 
vraies  que  les  proportions  dont  l’InlVra- 
Aion  Paftoralc  fait  mention.  Ceft  ce  qui 
fait  croire  avec  fondement  que  ^’a  été  la  diffi- 
culté d’y  trouver  un  mauvais  fens,  qui  a fak 
prendre  aux  Auteurs  de  cette  pièce  ce  touc 
artificieux. 

Pour  trouver  un  prétexte  à la  cnndam> 
nation  des  autres  propofitions  , on  s’y  prend 
de  deux  maniérés  : la  prem'icie  efi  d'altéieir 
& d'afToiblir  la  bonne  doélrine  ; ce  qui  va 
quelquefois  jufqu’à  foutenir  des  erreurs  vifi- 
olcs.  Par  exemple , pour  trouver  condamna- 
bles les  propofitions  où  il  efi  éit  que  la 
crainte  feule  ne  change  point  le  coeur  , & 
«ùexclut  point  la  volonté  de  pécher  j on  y 
établit  que  la  crainte  de  l’enfÂ  ? qu’on  ap- 
pelle furnaturellc  , ne  lailTe  pas  le  cœui  li- 
vré au  péché.  C’efi  ainfi  qu’on  donne  à la 
crainte  de  l'erifer  la  force  de  détruire  k pé- 
ché & de  }ulHfier  le  pécheur  $ & on  avance 
cette  doârinc  erronée  , comme  un  dogme  <k 
la  foi  Catholique.  C’efi  la  remarque  que  font 
les  quaue  Eviques  dans  leur  excclleot  Mé- 
moire. 

La  féconde  manière  eft  d’attribuet  aux  pro- 
pofitions des  fens  forcés  & éloignés  de  toute 
vraifemblance , & d'imputer  au  P.  Quefhci 
des  intentions  criminelles.  La  coadamnatioa 
de  la  propofition  quarante-une  eft  un  exemple 
frappant  de  cette  injuftice.  Les  Auteurs  de 
i’InftiuéUon  Paftoralc  la  trouvent  mauvaift  ^ 
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& fuppofcnt  que  le  P.  Quefncl  , lorfqu’il 
die  quant  excommunication  injufie  ne  doit  pat 
nous  empêcher  de  faire  notre  devoir  y a voulu 
parler  d'un  faux  devoir  6t  d’une  excommuni- 
cation qui  n’cft  injufte  qu’en  idée  ; car  ils 
avouent,  que  s’il  s’agit  dune  excommunica- 
tion vraiment  injufle  & d’un  vrai  devoir , la 
propoli' ion  renferme  une  vérité  à laquelle  on 
ne  peut  fe  refufer.  N’cft  - ce  pas  dire  que 
le  P.  Quefnel  eft  condamnable  , fuppol'é 
qu’il  ait  dir  le  contraire  de  ce  qu’il  dit  en  effet  î 
N’cft-ce  pas  avouer  qu’il  eff  innocent  dans  le 
tems  même  qu’on  le  condamne  ? En  voilà 
alTcz  pour  donner  une  idée  jufte  de  cette  fa- 
meufe  Inftruftion  Pafforale  , appelléc  com- 
munément VInftruBion  des  Quarante , à caufe 
de  l’acceptation  qui  en  a éti  faite  par  cct 
quarante  Prélats. 
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ARTICLE  XII. 

Année  1714. 

Dernière  fiance  de  tAff emblée  des  Quarante  , 
dans  laquelle  ils  finijfent  cette  grande  affaire 
comme  ils  taxaient  commencée  , cefi-à- 
dire  t de  maniéré  que  ni  dans  la  convoca- 
tion de  cette  Ajfemblée  mémorable  , ni 
dans  toute  la  conduite  quelle  a tenue  , on 
ne  voit  rien  qui  puiffe  la  faire  regarder 
comme  une  Affemblée  canonique  & reguliere, 

La  plupart  des  Evêques  mêmes  qui  la  corn- 
pojoient , nen  parlaient  pas  autrement. 

1E  Lundi  5e  Février  , tous  les  Evêques 
J s’affcmblerent  pour  terminer,  ainfî  qu’ils 
en  étoient  convenus,  toute. cette  importante 
affaire.  La  fêance  commença  par  un  petit 
difcours  du  Cardinal  de  Rohan  fur  l’atten- 
tion qu’il  avoir  eue  de  conduire  jufqu'à  ce 
moment  , toutes  chofes  de  la.  maniéré  qu’il 
-avoir  cru  le  plus  convenable  , enforte  que 
tous  ceujt  qui  y prenoient  intérêt  fnflent  fa- 
tisfaits  : ajoutant  qu’au  furplus  les  éloges 
qu'il  avoir  reçus  de  toute  l’AlTemblée , le 
dédomageoient  avantageufement  des  peines 
qu’il  s’étoit  données  : mais  que  néanmoins 
il  confervoit  toujours  dans  le  cœur  une  vive 
douleur , que  le  tout  ne  pût  finir  avec  une 
parfaite  unanimité.  Il  lit  enfuite  les  Lettres 
écrites  au  Pape  & aux  Evêques  abfcns.  Les 
Quarante  délibèrent  feuls  fur  ces  Lettres  , 8c 
y applaudilTent.  On  termine  enfin  la  fcance  _ 
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par  la  lefture  que  fit  l’Abbé  de  Broglio  du ~— 

Procès  - verbal  dans  ^equcl  étoienc  inférées  Sict.  II. 
rinftruélion  Paftora^  , approuvée  dans  la 
féance  du  Jeudi  ^écédent , & les  Lettres 
écrites  tant  au  Pa{^  qu’aux  Evêques  abfents  ; 

& le  tout  fut  renfermé  fous  une  feule  8c 
même  fignature  des  Quarante.  Pour  le  Car- 
dinal de  Noailles  8c  les  Evêques  qui  lui 
étoient  unis  , ils  fignerent  feulement  la  dé- 
claration que  fon  Eminence  avoit  faite  le 
Jeudi , tant  en  fon  nom  , qu’au  leur. 

C’eff  ainfî  que  finit  cette  Afiemblée , fi. 
mémorable  par  les  fuites  qu’elle  a eues  , 8c 
fur  laquelle  tout  le  monde  Chrétien  , Catho- 
lique & Hérétique,  avoit  les  yeux  attachés  ; 
fans  que  m dans  fa  convocation,  ni  dans  la 
maniéré  dont  l’alFaire  y avoit  été  traitée  , qui  ' 
que,  ce  foit  apperçût  riân  qui  pût  la  faire 
regarder  comme  une  Afiemblée  canonique  Ôc  i 
leguliere. 

Il  efl:  étonnant  de  voir  comment  ces  çua-  Ihïd.  p. 
rante  Evêques  après  leur  fignature  parloient 
eux- mêmes  du  parti  qu’ils  avoient  pris.  L’Evê- 
que de  Soifibns  ,. partout  où  il  fe  trouvoit, 

8c  où  on  lui  faifoit  des  reproches  de  l’avis  de’ 
la  commiliîon  , difoit  : » Que  dans  le  fond 
•»  ce  n’étoit  pas  le  fien  5 qu’il  avoit  toujours 
üj  voulu  , qu’après  avoit  condamné  le  Livre  , 
s»  on  s’adreflât  au  Pape  pour  le  prier  de  dé- 
95  terminer  le  fens  erroné  des  propofitions  j 
95  que  tout  ce  qu’on  avoit  fait  ne  valoir  rien  ; 

95  que  rinfiruéiion  Pafiorale  n’étoit  pas  fuffi- 
99  fante  pour  mettre  la  vérité  à couvert  j 
99  que  quand  il  feroit  dans  fon  Diocèfe  , il 
95  feroit  un  Mandement  qui  y fupplécroit  5 
95  qu’il  étoj^  aifé  de  voir  que  tout  ceci  dès 
3»  u>n  origine  , c’eft-à-dire  ; à le  prendre  dès 

G V 
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' » la  Lettre  des  Evéquc^  <le  Luçon  & <le  la 
» Rochelle  , étok  un  myllère  d’iniquité.  » 

La  plupart  de  ccsQuarance  Prélats  n’en  par- 
loient  pas  beaucoup  mieux  que  l'Evéque  de 
SoilTons.  On  quedionna  fort  pour  lors  l'Evé- 
que  du  Mans  pour  fa  voir  s’il  éroit  vrai  qu'il 
eût  dit  : quU  était  tr'es-douttux  fi  U parti  que 
Ut  Quarante  avaient  pris , mettait  ta  foi  k 
touveri , mais  que  certainement  il  ny  mettoie 
pas  la  bonne  foi.  Ce  Prélat  en  convint  c« 
préfence  de  prefque  autant  d'Evcqucs  , qu'il 

Îr  en  avoit  eu  dans  l’AlTemblée.  On  fc  rappel- 
ok  en  méme-tems  ce  qu’il  avoir  dit  en  opi- 
nant : On  convient  de  la  nécefpté  de  donner 
des  explication^  : mon  avit  eft  donc  quon  en 
donne ^ b qct on  défende  de  lire  la  Confiitution 
fans  ces  explications , afin  quelles  lui  fervent 
de  contre-poifen. 

L’^vêque  de  Vence  , depuis  Archevêque  de 
Vienne  , dînant  un  jour  à Sainte  Geneviève  , 
dit  en  préfence  des  PP.  Polinier , Riberolies  , 
le  du  P.  Subtil,  Curé  de  S.  Etienne- du-monc  , 
que  la  Confiitution  était  trés-mauvaife  ; qu’elU 
eondamnoit  des  propofitions  qui  n étaient  foa- 
•vent  que  des  exprejfions  & des  fentiment  des 
SS.  Peres.  On  lui  demanda  pourquoi  donc  il 
f avoit  acceptée,  lui  qui  étoit  Evêque  & Juge 
de  la  foi  ? Tout  ce  qu'il  répondit  , ce  fut  e 
qu'il  n avoit  pas  été  pojfible  de  faire  autrementy 
fans  s'arracher  le  blanc  des  yeux  & fe  battre 
Jes  uns  contre  les  autres  ; que  le  Roi  l'avait 
voulu  ; & que  f avoit  été  la  réponfe  ordinaire 
des  Quarante  : Le  Roi  le  veut  , il  faut  obéir. 
Il  viendra  un  tems  ^ ajoutoit-il,  que  l'on  caf- 
fera  tout  ce  que  nous  ayons  fait. 
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ARTICLE  XIII. 

Annéï  *714» 

La  rifalutîon  prife  par  U Cardinal  de  Noailles 
Ù par  Us  Evêques  qui  lui  font  unis  , (t i- 
crite  au  Fape , diplatt  au  Pere  Tel/ier. 
Louis  XIP.  ne  leur  permet  point  de  le  faire. 
Le  Cardinal  de  Noailles  reçoit  difenfe  de 
paraître  à la  Cour  : les  autres  Prélats  font 
exilés  dans  leurs  Diocefes  , & menacés  des 
trait emens  les  plus  injurieux. 

Le  même  Lundi  5 Février,  apres  que  les 
quarante  Prélats  eurent  figné  le  Procès- 
verbal,  & qu'ils  fc  furent  retirés , ceux  qui 
êcoient  attachés  au  Cardinal  de  Noailles 
s'alTemblerent  chez  lui  au  nombre  de  huit , 
pour  figner  avec  lui  la  Lettre  trcs-refpcc- 
tueufe  qu’ils  s’étoient  propofé  d’écrire  au 
Pape  J afin  de  l'inUniire  de  ce  quj  s'étoit 
pafTé  dans  l’AlTemblée  générale  des  Evêques  , 
& le  fupplier  de  lever  leurs  difficultés  fur 
la  Bulle , & de  les  mettre  eu  état  de  la  re- 
cevoir par  de  bonnes  explications.  La  réfo- 
lution  de  ces  Prélats  , quoique  modérée  à 
l’excès,  déplut  au  P.  Tcllfer,  & par  confé- 
quent  à Louis  XIV.  Ce  Prince  ne  leur  per- 
mit pas  d’écrire  au  Pape  en  commun , & il 
exigea  qu’ils  eufTent  à lui  communiquer  leurs 
Lettres  avant  que  de  les  envoyer  à Rome. 
Enfin  le  Jeudi  au  foir,  8 Février,  ils  reçu- 
rent l’ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  Dioccles. 
Pour  le  Cardinal  de  Noailles  , il  eut  défenfe  d« 
paroltrc  à la  Cour.  G v) 
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Ces  huit  Evêques  écuient  l’Archevcquc  ie 
Tours , les  Evêques  de  Verdun  , de  Laort , 
de  Chàlons  , de  Sene^  , de  Boulogne  , de 
S.  Malo  , & de  Bayonne.  Leur  exil  fui;  re- 
gardé comme  le  fruit  du  voyage  du  Car- 
dinal de  Rohan  & de  M.  de  Meaux  , qui 
étant  allés  le  Mercredi  à Verfailles  préfen- 
ter  au  Roi  la  délibération  des  Quarante  , s^ 
éfoient  déchaînés  , à rinlHgation  du  P.  Con- 
felTcur  , contre  le  Cardinal  de  Noailles  & les 
Prélats  qui  hii  étoient  unis  y auxquels  ils  h- 
reiu  dire  qu'ils  pourroient  Men  trouver  qucl- 
qu’autre  ordre  encore , lorfqu'ils  feroient  dans 
leurs  Diocefes;  qu'on  attendoit  un  Referip- 
tum  Apoftolicum  y portant  que  ü dans  quinze 
}ours  ils  ne  fe  réunilToient  à Itt  pluralité,  un 
Evêque  voilîn  aurait  la  commiHion  de  Sa 
Sainteté  pour  publier  la  ConlHtution  dans 
leurs  Diocèfcs  5 qu’on  ferait  ptocéder  contre 
eux , & que  tout  cela  feroit  fourenu  par  le 
Roi.  Ces  menaces  n’ébranlent , des  huit  que 
sous  venons  de  nommer,  que  l’Evêcpuc  de 
Laon. 
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ARTICLE  XIV. 

ANNEE  1714. 

Le  P.  Tellier  engage  le  Roi  à faire  drejjfer 
des  Lettres-Patentes  qui  portent  injonélion 
à tous  les  Evêques  & Archevêques  du  Royaux 
me  de  fe  conformer  a tout  ce  qui  a été  fuit 
par  l'AJfemblée  des  Quarante.  Réjtftance  que 
les  Gens  du  Roi  & le  Parlement  apportent 
à P enregiftrement  de  ces  Lettres.  Comment 
elles  font  enfin  enregifirées. 


En  mémc-tcms  que  l’ordre  pour  leur  exil 
fut  lignifié  à ces  Evêques  , le  Roi  tou- 
jours follicitc  par  fon  Perc  Confefleur , vou- 
lant félon  la  parole  qu'il  en  avoir  donnée  à 
Clément  XI.  revêtir  de  l’autorité  la  plus  fo- 
lemnclle  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  1 A fie  m- 
blée,  quoiqu’elle  ne  formât  pas  la  troifiéme 
partie  des  Evêques  du  Royaume  , fit  drefler 
des  Lettres- Patentes  oii  furent  inférées  ces 
paroles  elTenticllement  contraires  aux  droits 
inviolables  de  l’Fpifcopat  : Exhortons  a cette 
fin  [ que  la  Bulle  fort  acceptée  ] & néanmoins 
enjoignons  a tous  les  Archevêques  & Evêques 
de  notre  Royaume  de  la  faire  lire  & pu- 
blier ^ &c.  L’ordre  fut  donné  au  premier  Pré- 
fident  de  le  rendre  à Vcrfailles  pour  conférer 
fur  renregiftrement  de  ces  Lettres-Patentes  y 
St  d'y  venir  fans  être  accompa|»né  du  Par- 
quet : cet  ordre  lui  fut  adrelTé  des  le  jour  qu« 
les  huit  Evêques  reçurent  la  Lettre  de  cac^c 
qui  les  exiloir. 


Sbct.  II. 
Att.  14. 
Ann.  17 14. 
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- Le  Vendredi  9 Février,  les  Gens  do  Rôi 
eurent  ordre  de  fe  rendre  audl  à Verfailles. 
Les  crois  Avocats-Généraux  fentoient  les  in- 
’ convéniens  des  Lettres-Patentes , & ctoient 
réfolus  de  les  repréfenter  au  Roi.  Lorfqu'ils 
parurent  en  fa  préfence , il  leur  déclara  fa 
volonté  abfolue.  Cependant  l’Avocat-Géné- 
ral  Joly  de  Fleury  ne  laifla  pas  de  lui  faire 
remarquer  que  jamais  on  n avoir  donné  des 
I-cttres- Patentes ‘pour  des  Alfembléés  d’Eve- 
ques  feulement  in  comitatu.  Le  Roi  Tincer- 
rompt,  & lui  dit  qu'il  voit  bien  qu'ils  ne  font 
venus  que  pour  lui  faire  des  difficultés.  Il 
paroîc  néanmoins  dans  la  fuite  difpofé  à fe 
relâcher  furie  terme  enjoignons ^ pour  ne  laif- 
Jer  fubfiftcr  que  celui  ü exhortons.  Il  écoute 
fans  s’impatienter  le  Procureur-Général  qui 
lui  fait  un  dénombrement  des  divers  embar- 
ras qui  fe  trouvent  dans  cette  affaire,  fur 
le  defaut  d’unanimité  , fur  l'exécution  dans  ' 
les  Dibcéfes , fur  la  diftinétion  des  autorités 
temporelles  & (pirituelles  , & remet  pour  les 
entendre  de  nouveau  au'Mardi  fuivant. 

, Lorfque  le  premier  Préfident  & les  Gens  du 
Roi  retournèrent  à Verfailles  , l’efprir  du 
Prince  fe  trouva  tout  changé  par  la  raélioa 
du  P.  Tellier.  On  lui  avoir  fait  entendre  que 
le  terme  enjoignons  étoit  néceffaire  , foit 
pour  réduire  les  Evêques  à la  néceffité  d’ac- 
cepter , fiait  pour  rendre  en  particulier  le 
Cardinal  de  Noailles  coupable  de  défobéif- 
fance  , s’il  refufoit , & avoir  un  prétexte  pour 
faifir  fon  temporel.  Loin  donc  que  le  Roi  con- 
fentc  à la  fuppreffion  du  terme  enjoignons  , il 
dit  qu’il  veut  qu’on  s’en  ferve  : Je  voui  C or- 
donne , ajoute-t-il.  Le  premier  Préfident  lui 
ayant  repréfenté.  que  les  Gens  du  Roi  ne  paf- 
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feront  jamais  ce  mot  : s'ils  ne  le  font , dit  le  — 

Prince , je  fubftituerai  a leurs  charges  & les  Sect.  II. 
obligerai  à s'en  défaire.  L’Avocat  Général  en  An.  14. 
quittant  ce  Prince  ofe  encore  lui  demander  AnD.i7M». 
h c’eft  donc  fa  volonté  qu’on  mette  le  terme 
enjoignons  ? Oui , je  le  veux , reprit-il  j je 
vous  l'ai  > ce  me  femble  , ajfe[  répété. 

Après  une  volonté  fi  abfolue  & fi  expref- 
fément  marquée  , l’ Avocat-Général  entre  le 
Jeudi  I } Février  , pour  requérir  l’enrcgiftre- 
ment , & laifle  Tes  Conclufions  fur  le  bureau. 

On  vient  à renregiftr.ement  accompagné  de 
modifications  & reftriéHons, ' Mais  malg|ré  ces 
modifications  & reftriéHons  , cet  enregiftre- 
ment  ne  fe  fait  que  contre  l'inclination  con- 
nue des  Magiftrats.  Plufieurs  s’abfentent  : 
un  nombre  d'environ  cent  Confeillers  des  £n- 

?|uétes,  ne  veulent  point  prendre  féance , Sc 
e riennent  colés  contre  la  muraille»  près  la 
porte  y comme  fimples  ‘fpeâateurs.  La  publia 
cation  de  l’Arrêt  ne  fe  fait  les  jours  fuivans» 
qu’avec  de  grandes  précautions.  Les  Colpor- 
teurs ont  defenfe  de  crier  dans  les  rues  les 
Lettres-Patentes  & l’Atrct  d’cnrcgiftremcnt  , 
te.  ne  font  que  les  préfenter  aux  pafians. 
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ARTICLE  XV. 


Année  1714. 


Obfervation  où  l'on  examine  les  caraHeres  de 
cet  enregifirement  : ce  que  l'on  doit  en  con~ 
dure  par  rapport  à la  Bulle  j & le  jugement 
que  le  Parlement  même  en  a toujours  porté. 

Sect.  II.  A volonté  abfüluc  d'un  Roi,  tel  que 

Art.  if.  P J Louis  XIV  , une  contrainte  fi  ca- 
Ann.1714,  raâcrifce,  prouvent  clairement  que  cet  Arrêt 
d’enregirtremcnt  eft  l’un  de  ces  Ades  obte- 
nus à force  ouverte,  dont  parle  M.  Bofiuet , 
& qui  d(!s-là,  comme  l’ajoute  ce  favant  Evê- 
que , réclament  contre  eux-mêmes , & fe 
trouvent  nuis  de  plciir  droit.  Ici  revient  tout 
naturellement  ce  qu’en  1716,  MM.  les  Prin- 
ces du  Sang  difoient  au  Roi  au  fujet  de  l’Edit 
en  faveur  des  Princes  légitimés  , quon  ne 
pouvoir  leur  oppofer  t enregijlremefn  de  tEdit 
àe  1 7 1 4 J en  faveur  , Oc. . . . parce  que  Le 
Parlement  navoit  point  eu  la  liberté  d'obfer- 
ver  les  Loix  fondamentales  du  Royaume  , lors 
de  1‘ enregifirement  de  cet  Edit  ; & que  les  Prin- 
ces du  Sang  s‘en  rtmettoient  à l'honneur  & à 
la  confcience  des  Ju^es  , qui  f avaient  mieux 
que  perfonne , s'ils  avaient  été  libres  lors  de 
cet  enregifirement  : qu'ils  s'en  remettaient  en- 
core à M.M.  les  Gens  du  Roi  ...  lorfque  le  feu 
Roi  les  manda  pour  leur  déclarer  fa  volonté  , 
O qu'il  leur  fit  affe\  connoitre  que  la  réjijlan- 
ce  n aurait  pas  été  de  fon  goût  ; que  les  re- 
préfentacions  de  ces  fages  Magifirats  renfer- 
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moient  Us  Remontrances  Us  plus  fortes  ^ fi  U 
feu  Roi  avoit  voulu  Us  entendre  ....  mais 
que  U ^ Roi  nécoutoit^  alors  que  U defir  de 
faire  exécuter  fes  volontés. 

. 1®.  L’Avocat-Général  , chargé  du  minifté- 
re  public,  infîda  de  la  manicie  la  plus  forte 
dans  Ton  Réquilitoirc , fur  la  nécedité  qu'il 
y avoit  que  la  Bulle  fût  reftrainte,  limitée 
& modifiée  par  rapport  à divers  points  de 
la  derniere  importance.  Nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  , difoit-il  , de  vous  propofer  d'em- 
ployer dans  t ent egifirement  des  Lettres-Pa- 
tentes , la  réferve  générale  & ordinaire  des 
droits  de  la  Couronne  , des  libertés  de  l'Egli- 
fe  Gallicane  , du  pouvoir  & de  la  jurifdiHion 
des  ^Evêques  ....  Notes  minijiére  nous  oblige 
de  vous  faire  objerveg , quelle  [ la  Conftitu- 
tion  ] rappelle  d'autres  condamnations  qui 
n'ont  jamais  été  reçues  dans  U Royaume,  & 
qui  femhUroient  autorifées  en  quelque  manié- 
ré y par  l'enregifirement  de  cette  Bulle  , fi 
•vous  ne  prenieTç^  la  précaution  de  déclarer  en 
y procédant , que  cefl  fans  approuver  Us  Dé- 
crets non  reçus  dans  le  Royaume  , énoncés 
dans  la  préfente  Conftitution. 

« Mais  un  objet  plus  important  encore  , 
» [ ajoute  r Avocat-Général]  doit  exciter  no- 
» tre  principale  attention  , Sc  exige  en  même 
» tems  celle  de  la  Cour  : c’eft  la  condam- 


SïCT.  II. 
Art.  lî. 
Aun.  1714. 


9}  nation  des  propofitions  qui  regardent  les 
» excommunications,  & l’abus  qu’en  pout- 
9J  roient  faire  ceux  qui  fous  ce  prétexte  vou- 
9s  droient  ou  refufet  aux  Evêqucs^ucccdcnrs 
» des  Apôtres  le  pouvoir  des  clefs  qu'ils  ont 
9>  reçu  de  Jefus-Chrift  même  , pu  foutenic 
*9  que  les  excommunications  injudes  , que  les 
9:  menaces  même  d’une  injude  ccnfurc , pour- 
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» roient  fufpendre  l'accompIifTement  des  dc- 
» voirs  les  plus  cfTcnticls  & les  plus  indif- 
M pcofables  ....  Nouvn’avons  pas  boToin  de 
» vous  rappeller  rhilloirc  des  néclcs  pillés  , 
» pour  rendre  la  Cour  attentive  à un  dan- 
»>  ger  qui  fc  fait  fentir  alfcz  par  lui-même  : 
» il  fumt  de  vous  l’avoir  montré  pour  vous 
>0  engager  à le  prévenir  par  une  modification 
» falutaire.  » 

î°.  Voici  comme  la  Bulle  en  conféquen- 
cc  fc  trouve  reftrainte , limitée  , & modifiée 
par  l’Airét  d’enregiftrement.  » La  Cour  a ar- 
« rêté  que  lefditcs  Lettres-Patentes  & ladite 
» Conftitution  feront  enregidrccs  au  GrcfFe 
» d’icelle  pour  être  eséeufées  félon  fa'  forme 
M & teneur  ; 1°.  Sans  approbation  des  Décrets 
» non  reçus  dans  le  Rayaume  énoncés  dans 
» ladite  Confiitution.  1''.  Comme  auflî  fans 
•9  préjudice  des  libertés  de  l'Fglife  Gallicane  , 
«droits  & prééminences  de  la  Couronne ^ 
» pouvoir  & jurifdiéhon  des  Evêques  du 
«Royaume.  5°.  Et  fans  que  la  condam- 
» nation  des  propofitions , qui  regardent 
« la  matière  oc  l'excommunication  , puille 
» donner  atteinte  aux  maximes  & ufages  du 
« Royaume.  4°.  Ni  que  fous  prétexte  de 
« ladite  condamnation  on  puilTe  prétendre  , 
w que  lorfqu'il  s'agit  de  la  fidélité  & de  l'o- 
» béilTance  due  au  Roi,  de  l'obfcrvacion  des 
•>  Loix  de  l’Etat , & autres  devoirs  réçls  & 
» véritables  , la  crainte  d’une  excommuni- 
M cation  wufie  puifTe  empêcher  les  Sujets  du 
» Roi  de  les  accomplir.  » 

4®.  Les  Arrêts  cl’enrcgiftrcmcnt  des  au- 
•utres  clalTes  du  Parlement  font  enticremenC 
conformes  à celui  du  Parlement  féant  à 
Parif . Ce  11  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que 


J 
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les  modifications  furent  drclfécs  de  concert 

avec  Louis  XIV.  comme  en  effet  cela  fc  trou-  Sect.  II. 
ve  attefié  dans  les  Remontrances  que  le  Par- 
lement  fit  au  Roi,  le  ij  Avril  I7ji  , & 
où  la  parole  lui  efl  adrefiée  en^  ces  termes  : 

Lorfque  cette  Bulle  vint  en  France  , votre 
» Parlement , Sire,  fit  connoître  à Louis  XIV. 

3}  tout  le  danger  de  la  condamnation  qui  y 
3}  étoit  prononcée  contre  la  propoficion  qui 
o>  regarde  la  matière  de  l’excommunication. 

33  U s'enfuivroit  , lui  difions-nous , que  les 
33  excommunications  injulles,  que  les  menaces 
33  même  d’une  injufte  cenfure , poutroient  fuf- 
33  pendre  des  devoirs  les  plus  eflenticls , & les 
33  plus  indifpeufables.  *£t  de-là  quelles  con« 

33  (cquenccs  ! . . . . Louis  XIV,  fentit  l’im- 
33  portance  de  ces  réflexions  : la  Bulle  ne  fut 
33  reçue  qu'avec  des  fnodificatlons  les  plus 
33  precifes  , & telles  , que  ce  font  moins  des 
33  modifications  , que  l'ajfertion  abfolue  de  la 
33  propofition  condamnée^ 

50.  Rien  de  plus  net  que  cette  derniere 
exprclTîon.  C’eft  déclarer  manifeftement  que 
le  premier  P ulement  du  Royaume  , & tous 
les  autres  , en  paroilfant  recevoir  la  Bulle 
par  contrainte  & par  déférence  aux  volontés 
abfolues  de  Louis  XIV.  loin  de  la  recevoir 
Yéritablemcnt , n’ont  fait  autre  chofe  qu'an- 
noncer à toute  la  terre  , que  cette  Bulle  n’é- 
toit  nullement  recevable  , & qu’elle  ri’eft 

Joint , ni  ne  peut  jamais  être  l’ouvrage  de 
efprit  de  vérité.  Un  fymbole  dont  on  fe 
«oiroit  obligé  de  reftraindre  & de  modifier 
un  feul  article , *&  fur-tout  par  des  modifica- 
tions , telles  quelles  feroient  moins  des  modi- 
fications que  i.’assek»tion  absolue  du  con- 
traire de  cet  article  , ne  pourroit  jamais  étrg 
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SiCT.  II. 
Arr.  ij. 
Anu  1714 


- regardé  cjuc  comme  un  faux  fymbolc  , éma- 
né de  l’dprit  d’erreur  & de  féduélion. 

Tcl’efl  donc  le  jugement  que  toutes  les 
clalTes  du  Parlement  ont  porte  de  la  Bulle. 
Et  ç’a  été  en  conféquence  d’un  pareil  juge- 
ment qae  les  Magii'hats  qui  forment  ces  diffé- 
rentes claffes*,  & parriculicrcment  ceux  qui 
tiennent  à Paris  leur  féancc  , fe  font  toujours 
oppofé,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  , 
au»  entrcprifes  fehifmatiques  des  Acceptans  , 
qui  en  fuppofant  que  la  Bulle  ctoit  un  juge- 
ment dogmatique  de  l'Eglife  univerfclle  , 8c 
conféquemment  règle  de  foi  , ont  voulu  lui 
attribuer  l’eftet  que  réellement  elle  devroit 
avoir  , fi  elle  étoit  telle  que  ces  Acceptans 
la  fuppofent. 


article  XVI. 

Année  1714. 

Jiéfolutton  prife  ^ la  Cour  d'envoyer  la  Bulle 
à la  Faculté  de  Théologie  , avec  Lettre  de 
cachet  pour  la  faire  recevoir.  Mandement 
du  Cardinal  de  bouilles  qui  défend  de  re- 
cevoir la  Confiitution^  indépendamment  de 
l’autorité  que  Dieu  lui  a confiée.  Joie  que 
ce  Mandement  caufe  au  public  ; confterna- 
tion  où  il  jette  les  ennemis  de  la  vérité. 
Leurs  diverfes  tentatives  pour  s'en  venger. 

L’Un  des  premiers  foins  de  la  Cour  après 

l'enrcgiftrement  des  Lettres  - Patentes  , 

Art.  ifi.  fut  de  faire  porter  la  Conftitu'.ion  à la  Fa- 
Ann»  *7'4'  cuUé  de  Théologie  de  la  part  du  Roi , avec 
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une  J,ettre  de  cachet  , pour  ordonner  de  la  - 

recevoir,  dans  le  dcflein  de  l’envoyer  en-  Sect.  il. 
fuite  à toutes  les  Communautés  exemptes. 

La  réfolution  eft  piife  à Verfailles  le  Same- 
di  14  Février  , & le  Dimanche  ij.  le  Car- 
dinal  inftruit  de  ce  projet  fe  détermine  à faire  conft. 
paroîtte  un  Mandement,  où  après  avoir  ren-  t.i.p.  i«8. 
du  fommairement  compte  de  ce  qui  s’eft  palTé  ôc  169.  Sc 
dans  l'AlTemblée  des  Quarante  , il  défend  j 

conformément  aux  faints  Décrets  y d la  dif-  p.  jc 
cipline  de  iEglife  en  général , fsr  a celle  de\  ^ 
l'Eglife  Gallicane  en  particulier  , d toutes 
Communautés , & d toutes , perfonnes  Ecclé- 
Jiaftiques  de  fon  Diocéfe  , de  quelque  qualité 
& condition  quelles  foieuf  ,fe  difant  exemptes 
ou  non  exemptes  , fous  peine  de  fufpenfe  en- 
courue par  le  feul  fait  , d’exercer  aucune  fonc- 
tion , ni  acte  de  jurifiiciion  , à t égard  delà- 
dite  Conftitution  , ou  de  la  recevoir  indépen- 
damment de  r autorité  qu'il  a plu  d Dieu  d’at- 
tacher d fon  caraélere  , contre  la  fubordina- 
tion  établie  par  l’ordre  hiérarchique. 

Ce  Mandement  imprimé  dès  le  Mercredi  , 
fut  rendu  public  le  même  jour  18.  On  ne 
peut  exprimer  avec  quelles  acclamations*  8C 
quels  applaudi (Temens  il  fut  reçu  dans  Paris. 

11  le  fur  de  même  dans  les  Provinces.  Je 
laifle  à penfer  combien  les  Jéfuites  & leurs 
zélés  partifans  étoient  outrés  de  ces  applau-  . 
dilfcmens.  Le  Cardinal  de  Rohan  jettoit  les 
hauts  cris  fur  la  hardiefle  que  M,  de  Noailles 
avoir  eue  de  prétendre  oppofer  fon  autorité 
à celle  du  Roi , en  faifant  paroître  fon  Man- 
dement , dans  le  tems  même  que  Sa  Majcfté 
envoyoit  ordre  à la  PSculte  de  Théolo- 
gie de  recevoir  la  Conftitution.  D'auttes  di- 
fqienc , qu’en  alïcclant  de  marquer  beaucoup 
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■ ■ ■■  de  tenirejfe  & et affecUon  paternelle  envert 

StcT.  II.  les  bonnes  âmes  de  J'on  troupeau  , qui  s‘é- 
iff.  totem  offertes  à Dieu  dans  l'humiliation  6f 
^ dans  les  larmes  pour  l'heureux  Jueces  de  cette 
affaire , & en  les  exhortant  à continuer , c’é- 
coit  exciter  les  peuples  au  foulévemcnc  & à 
la  révolte  contre  une  prérenduc  perfccution. 
Les  plus  judicieux  infîlloieiK  fur  ce  qu’avoic 
dit  le  Cardinal  de  Noarlles  , que  nul  des 
Evêques  n’avoit  pris  le  parti  de  l’erreur. 
Pourquoi  donc,  ajoutoient-ils , s'etre  féparé 
d eux  cous } Ceft  ainfi  qu'ils  tiroient  de  la 
modération  excefllve  de  cette  Eminence  , un 
argument  qui  pouvoir  pacotere  pérempeoite. 

Néanmoins  que  fai«c  pour  le  venger  de  ce 
Mandement  & des  applaudiHemens  qu’il  re- 
çoit du  public  ? Il  n'y  avoir  rien  que  le  Perc 
Journal  Tellier  n'imaginât  , rien  qu’il  ne  tentât 
d'Orf.  c.  I.  avec  Tes  deux  illudres  & premiers  Agens  y 
le  Cardinal  de  Rohan  & l'Èvcquedc  Meaux. 
Tantôt  iis  vouloicnt  faire  failir  Ton  tem- 
porel : mais  ils  voyoienc  que  jamais  il 
n'auroic  été  plus  riche  , & que  cliacun  lui 
porceroit  abondamment  de  quoi  fuppléer  à ce 
que’fes  propres  Confrères  lui  auroient  en- 
levé. Le  bruit  courut  que  le  Préfidenc  C/W- 
fet  avoir  olFerc  de  lui  donner  tous  les  ans 
30000  livres,  un  autre  lo  mille;  Sc  qu’en- 
tre autres.  Madame  de  Lefdiguieres  vouloic 
y être  pour  une  Comme  confidérable.  Cet  - 
expédient  ne  convenant  point  aux  deux  Pré- 
lats , Us  propofoienr  celui  de  le  priver  de  fon 
chapeau  Sc  àn. cordon  bleu.  Mais  ils  apprirent 
que  le  Cardinal  érqit  prêt  à remettre  fa  ca- 
lotte entre  les  mainS  du  Nonce  pour  en  faire 
préfent  à M.  de  BilTy  , & à rendre  au  Roi  le 
cordon  du  Saint-Efprit , perfuadé  qu'il  feroit 
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plus  honorable  pour  lui  de  paroître  en  public  — «« 
avec  une  calotte  noire  & une  croix  Epifeopa-  Shct.  U. 
le.  Ils  fongerent  donc  férieufement  à le  faire  'f* 
dépoftr  ; niais  ils  appréhendoient  le  public. 

L’Évêque  de  Meaux  fut  chargé  de  voir  M.  Ibid, 

d'.drgdnfoa  , & de  favoir  de  lui  s’il  n’y 
avoit  point  à craindre  une  émeute  publique  , 
au  cas  que  l’on  travaillât  à dépoler  le  Car- 
dinal de  Noailles.  A cela  M.  d’Argenfon 
répond  qu’il  ne  peut  rien  alfurer  ; mais  que 
la  rédudion  des  rentes  n’ayant  excité  aucu- 
ne fédition  dans  Paris  , il  croyoit  que  tout 
ce  que  cette  dépolîtion  produiroit  feroit  beau- 
coup de  larmes  & de  gémilTemens.  D’un  an- 
tre côté  la  fuite  des  procédures  nécelTaires 
pour  en  venir  à cette  dépolît  ion  ne  plaifoic 
pas  au  Roi  : il  ne  vouloir  faire  nommer  que 
quatre  Commilfaires  , & on  l’alTuroit  qu’il  en 


falloir  douze  : on  doutoit  fi  on  pouvoir  nom- 
mer quelqu’un  des  Quarante  j & on  n’étoit 
pas  allez  fur  des  autres. 

Ainlî  on  abandonna  tous  ces  projets  pour 
fe  contenter  d’un  Arrêt  du  Confeil.ou  du 
Parlement,  qui  fupprimeroit  le  Mandement. 
On  commence  par  tenter  l’Arrêt  du  Parle- 
ment : mais  fur  quoi  fonder  l’Appel  comme 
d’abus  ! Le  Cardinal  de  Rohan  à qui  le  Pere 
Tellicr  faifoit  paroître  tout  poUiblc  , croyoit 
qu’un  mot  du  Roi  à M,  le  Premier  Prélî- 
dent  feroit  lurement  réulfir  l’affaire.  Le  Roi 


Ibid.  p. 

IIO. 


en  parle  à ce  Magillrat  , qui  ne  répondit 
qu’en  témoignant  fa  furprife,  ajoutant  qu’il 
ify  jvoit  dans  toute  la  Lettre  Paftorale  ni 
dans  le’  Mandement  aucun  lieu  à l'appel  com- 
me d’abus.  Il  parle  fur  cela  li  nettement  au 
Roi,  que  Sa  Majefté  trouva  que  tout  ce  qui 
lui  écoit  propofé  de  la  part  du  Cardinal  de  • 
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■ . Rohan  , ctoic  fans  principe  8c  fans  régie.  Sut 
Ssci.ir.  le  champ  Sa  Majefté  fait  appeller  M.  de 
Art.  is-  Pontekartrain  pour  lui  dire  qu'il  ne  falloit 
Aun.  17*4  pas  penfer  à l’appel  comme  d'abus  , le  Pre- 
mier Prélident  jugeant  cette  voie  impraticable  5 
& cil  même  tems  il  ordonne  d'aller  en  avertit 
le  Catdinal  de  Rohan.  M.  de  Pontchartrain 
va  trouver  le  Cardinal  qui  étoit  avec  l'Evê- 
que de  Mcauï  8c  le  P.  Tcllier.  Ces  deux 
derniers  voulurent  fe  retirer  ; mais  il  les  re- 
tint , difant  qu’ils  n’etoient  point  de  trop.  Il 
leur  apprend  que  M.  le  Premier  Préfident  ne 
trouvoit  aucun  moyen  d’abus  dans  la  Lettre 
Faflorale  ni  dans  le  Mandement  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles.  T ai  toujours  été  de  ut 
avis , dit  l’Evêque  de  Meaux.  Quoi  donc  y 
répliqua  le  P.  Tellier,  Sa  Majejté  voudrait- 
elle  Je  rendre  refponfable  de  tous  les  maux 
que  cauferoit  dans  l'Eglife  cette  Lettre  Pajlo- 
rale  6*  ce  Mandement  ? Mais  vous  , dit  M . de 
Pontchartrain  à ce  Jéfuitc  , voudriej-voui 
vous  rendre  refponfable  des  chagrins  que  le 
Roi  pqurroit  ejfuyer  en  demandant  au  Par- 
lement un  Arrêt  qu’il  n obtiendrait  pas  i 
Ibid  ■ a deux  Prélats  , faute  d’ Arrêt  du  Parle- 

> pourfuivirent  un  Arrêt  du  Coufeil. 
L’Abbé  de  Broglio  .chargé  de  le  faire  dref- 
fer  ne  manqua  pas  de  s’acquitter  de  fa  com- 
miffion.  On  prétend  qu'un  des  motifs  allé- 

fués  dans  ce  plan  d’ Arrêt  étoit  que  le  Car- 
iftal  de  Noailles  fc  comparoir  à Jefus- 
Chtift.  C’ejl  bien  plutôt  au  Cardinal  de  Rohan, 
que  ce  privilège  doit  être  rejervé  , difiÿcnC 
les  Couttifans  ; comme  Jefus-ChriJlJ  ni  man- 
ge-t-il pas  fouvent  avec  les  Publicains  & les 
femmes  de  mauvaife  vie  ? On  favoit  que  la 
^ iccondc  fcmainc  du  Carême , M.  Lambelin  , 

Confeiller 
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Confciilcr  au  Parlement , avoir  donné  à cette 
Eminence  un  fouper  en  gras , où  fc  trouvè- 
rent des  convives  de  tout  fexe  , & en  grand 
nombre  : on  joua  apres  le  fouper , & la  fete 
ne  finit  (ju’à  cinq  heures  du  matin.  On  pré- 
tend que  le  Cardinal  y gagna  400  piftoles. 
A ce  trait  le  public  ne  voulut  pas  rcconnoî- 
ac  un  Pcrc  de  l’ Eglifc. 


ARTICLE  XVII. 

Anne#  *714. 

le  P.  Tellier  & ceux  de  fa  faHion  ne  fe  dé- 
Jifient  point  du  projet  d 'introduire  la  Bulle 
dans  la  Faculté  de  Théologie.  Mais  pour 
y réujjîr  , ils  ont  recours  a une  injigne  four- 
berie , a laquelle  fe  prête  le  fiear  le  Rouge; 
& qui  provoque  la  réclamation  la  plus  for- 
te de  la  part  des  Docteurs  les  plus  célébrés 
& les  plus  pieux. 

CEs  Prélats , efclaves  de  la  Société  autant 
que  de  leur  ambition  & de  leurs  plaifirs 
craignoient  que  le  Mandement  de  M.  l’Arche- 
vêque de  Paris  ne  fît  échouer  le  projet  con- 
certé & réfolu  de  faire  recevoir  la  Bulle  par 
la  Faculté  de  Théologie.  Les  affemblées  de 
cette  Faculté  fe  tenoient  depuis  le  premier 
Mats,  &*fes  opérations  n’alloient  point  à 
leur  gré.  lis  vouloient  que  la  Bulle  fût  ac- 
ceptée , & ils  voyoient  que  malgré  la  terreur 
qu’ils  avoient  répandue  par  leurs  menaces  & 
par  les  Lettres  de  cachet  ; l’avis  qui  préva- 
loir étoit  d’inferire  fimplemcnt  la  Bulle  dans 
Tome  XIF.  H 


Sect.  II. 
Arc.  iS. 
Ann. 1714. 


Sfct.  II. 
Art.  17. 
Ann.1714. 
« Hift.  de 
la  Conft. 
tom.  1.  $. 
XXI. 
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— les  rcgiftrcs  fans  dire  un  met  d’acceptation. 

StcT  II.  Il  falloir  donc  avoir  recours  à quelque  bon 
At:.  17.  expédient  : il  s’en  trouve  un  digne  du  Père 
‘7'4*  Xellier , digne  de  la  caufe  que  ces  Prélats 
vouloient  bien  défendre  , (ous  la  conduite  & 
la  direéhon  de  ce  Révérend  Pere.  Ils  en- 
gagent le  Syndic  de  la  Faculté  , nommé  le 
■ Rouge  , à faire  imprimer , fous  le  nom  de 
la  Faculté,  une  conclufion  totalement  diffé- 
rente de  celle  qui  avoir  été  formée  dans  les 
alfemblécs.  Au  lieu  qu’on  y avoir  conclu  à 
la  pluralité,,  que  la  Bulle  icroit  inferite  dans 
les  regiftres  avec  les  deux  Lettres  du  Roi 
qui  en  ordonnoient  l’entegiftrement  ; on 
lifoit  dans  la  conclusion  imprimée  , que  la 
Faculté  avoir  accepte  la  Bulle  avec  un  grand 
refpeél  & une  parfaite  obéifTance  , & qu’elle 
preferivoit  le  meme  refpeét  à tous.fcs  mem- 
bres , fous  peine  d’être  retranchés  de  fou 
corps. 

Ihid.  Le  P.  ConfefTeur  & les  zélés  de  fon  parti  , 
rxin^^ôr  faifoit  pleuvoir  les  grâces  du 

Mxiv!  Prince  , s’applaudifToient  de  ce  beau  tour 
d’adrelTe  : mais  leur  triomphe  rte  fut  pas  de 
longue  durée.  Un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs s’apperçoivent  bientôt  de  la  fourberie 
du  Syndic  ; & plufieurs  ont  le  courage  de 
s'en  plaindre  en  pleine  alTerablée  de  la  Fa- 
culté , & de  requérir  qu’on  approfondific  cet- 
te affaire  pour  découvrir  & punir  l'Auteur 
de  la  fabrication.  Le  public  averti  de  la 
manoeuvre  des  amis  de  la  Société  , la  ca- 
raélérife  comme  elle  le  méritoit.  Pour  fe  ven- 
ger de  l’afifront  qu’ils  s’étoient  attiré  , ils 
ont  recours  à leurs  moyens  ordinaires  , 8c 
font  exiler  par  Lettres  de  cachet  ceux  des 
Doélcurs  qui  s’étoient  élevés  le  plus  haute- 
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ment  contre  la  fauH'c  conclufion  ; tels  tjuc  * 

MM.  Hulot,  de  Bragclonei  Habert,  le  cèle-  Sect.  II. 
bre  M.  Witajfe  , ptofefleur  de  Théologie , 

& M.  l’Abbé  Bidal , employé  pendant  plus 
de  vingt  ans  dans  d’import^nocs  négociations, 
connu  de  Sa  Majefté  , qui  eftimoit  le  caraéle- 
re  de  fagelTe  & de  modération  que  toiit  le 
monde  admiroit  en  lui. 


k 

ARTICLE  XVIII. 


Année  1714. 

Lettre  de  t Abbé  d'Asfeld,  ou  il  déclare  qu  il 
ne  fait  aucune  différence  entre  recevoir  la 
Conjhitution  & tomber  dans  tapoftajie.  On 
extorque  des  autres  Facultés  de  Théologie 
du  Royaume  , de  prétendues  acceptations  , 
contre  lefquelles  plufieurs  de  ces  Facultés 
réclament  par  des  Allés  authentiques. 

Le  frère  de  M.  Bidal  , l’illuftre  Abbé  Sect.  il. 

d’Asfeld,  qui  réunilToit  à une  piété  cmi-  Art.  18. 
nente  une  grande  connoilTance  de  la  Rcli~ 
gion  , & qui , comme  plufieurs  autres  Doc-  xxvi. 
tcurs  , n’avoit  pas  eu  la  liberté  de  dire  dans 
CCS  alFcmblécs  tumultueufes  tout  ce  qu’il 
penfoir  fur  la  Conftitutim^  crut  devoir  le 
faire  par  une  Lettre  éemf  dans  le  meme 
tems  au  Cardinal  de  Noailles.  Cette  Lettre 
contient  des  traits  fi  propres  à donner  l’idée 
julle  qu’on  doit  avoir  de  ce  Décret  , que 
je  penfe  les  devoir  mettre  ici  fous  les  yeux 
du  Lcéleur. 

” Je  regarde,  dit-il  , le  Décret  de  Rome 
*•  comme  abfolumcnc  infoutenable , comme 

Hij 
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« incapable  d’aucune  raifonnable  explication 
» comme  écablilfant  un  langage  nouveau  âc 
»j  par  conféquent  profane  eu  matière  de  Re- 
«•ligion,  comme  contraire  ouvertement  aux 

textes  formels  de  l’Ecriture  , aux  expref- 
» lions  des  Peres  confacrées  par  la  tradition  , 
» & aux  décidons  des  Conciles. 

« Ce  Décret  ruine  le  fondement  de  la  foi 
3>  & du  fyrobole  , en  niant  la  toutc-puifTancc 
n de  Dieu.  Il  confond  la  loi  avec  l’Evangile, 
» en  abolilTant  la  difFcreuce  de  l’ancienne  al- 
3*  liance  & de  la  nouvelle;  & en  égalant  le 
33  miniftère  de  Moyfe  à la  rédemption  de  Je- 

fus-Chrift. 

33  II  anéantit  le  grand  précepte  de  l'amour 
33  de  Dieu  & avec  lui  tous  les  autres  qui 
•3  n’en  (ont  que  des  dépendances.  Il  fublHtue 
33  la  crainte  fervile , & qui  n’a  même  pour 
33  objet  que  des  peines  temporelles , à la  cha- 
33  rité,  prétendant  que  cette  crainte  feule  con- 
33  vertit  le  cœur , & le  fait  rentrer  dans  l’ordre 
33  & dans  la  jullice.  Il  paroît  plein  de  haine 
33  contre  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , dont  il  ne 
33  peut  fournir  le  nom  dans  aucune  propofi- 
33  tion  , & dont  l’efBcace  lui  ell  aulTi  odieufe 
33  qu’aux  Pélagiens^. 

33  II  abolit  toute  la  faintetc  des  Sacremens 
33  de  Pénitence  & d’Euchariftie , en  les  li- 
33  \rant  aux  pécheurs  impénitens.  Il’ôtc  aux 
33  Evêques  & a^t  Prêtres  la  moitié  du  pou- 
3>  voir  que  Jelwfchrid  leur  a confié , en  ne 
33  leur  lailTant  que  celui  d'abfoudre , & par 
33  une  erreur  oppofée  il  leur  en  donne  un  fu- 
33  périeur  à Dieu  même  , en  voulant  que  la 
33  crainte  d’une  excommunication  injufte  fafTe 
33  abandonner  un  devoir  reconnu  pour  tel  , de 
33  quelque  nature  qu’il  puifle  être. 
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« Il  arrache  des  mains  des  fidèles- les — -• 
ij  Ecritures  , & leur  en  interdit  l’intelligence  , Sect.  il. 
33  les  plongeant  ainfi  dans  l'ignorance  & dans 
»»  les  vices  qui  en  lont  la  fuite.  Il  décrié 
33  les  pieux  exercices  qui  fufit  une  partie  de 
33  la  fanètification  des  Dimanches  & des  Fè- 
33  tes , comme  de  dangereufes  occupations. 

« Il  réduit  le  Chriftianifme  , autant  qu’il 
30  eft  foflTible  , à l’état  des  Juifs  charnels 
33  qui  mettoient  leur  confiance  dans  les  ob- 
33  lervances  extérieures  , fans  connoître  ni 
33  leur  impuilTance  pour  le  bien  , ni  la  né-  . 

33  ceflicé  d’être  délivrés  de  la  fervitude  de 
33  leur  mauvaife  volonté  par  la  grâce  du  Li- 
33  bérateur,  ni  le  befoin  de  croire  en  lui 
33  pour  commencer  à devenir  jufte. 

33  Selon  ce  Décret , tout  le  fruit  de  la  vc- 
33  nue  de  Jefus-Chrift  confifte  à «nous  remet- 
33  tre  les  péchés  fans  nous  convertir  fincére- 
33  ment  , à nous  difpcufer  d’aimer  Dieu  , &' 

33  à'  nous  mériter  le  ciel  en  demeurant  pé- 
33  cheurs.  Enfin  ce  Décret  monftrucux  ne  ref- 
33  pire  que  le  relâchement  & l’infidélité  , 

33  ü*  JC  ne  fais  aucune  différence  entre  le  rece- 
33  voir  & tomber  dans  f apoftafie. 

33  Voilà,  Monfeigneur,  ce  que  je  penfe  , 

33  & ce  que  prefque  tout  le  monde  penfe 
33  avec  moi.  Car , excepté  ceux  qui  ont  été 
33  conduits  à l’erreur  par  des  palTions  qui  les 
33  ont  aveuglés,  tous  les  autres  , & ceux  mê- 
33  mes  qui  acceptent  le  Décret  avec  explica- 
33  tion  , en  parlent  en  fecret  avec  horreur  ; 

33. & le  foulévement  général  qu’il  a excité 
33  dans  les  perfonnes  de  toute  condition 
33  & de  tout  état , eft  une  preuve  d’une  en- 
33  tiere  évidence  , de  fon  oppofition  à la  foi 
33  qui  vit  dans  le  CQ||r  des  fidèles , & à la 
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» trailition  publique  confcrv^e  depuis  les  Ap6- 
M très  jufqu’à  nous. 

M II  cft  du  devoir  inrdifpenfablc  de  tout 
« fiddle  de  traiifinetcrc  ce  précieux  dépôt  à 
» ceux  qui  viendront  après  nous  , avec  la 
» même  fidelité  cm’il  nous  a été  confervé 
» par  nos  prédécelleurs.  Plus  la  tentation  cil 
» grande  , plus  elle  nous  avertit  de  redou- 
M hier  nos  loins  ; & il  n’eft  pas  nécelTairc 
« déformais  de  faire  fouvenir  un  Doélcur  , 
» qu’il  a fait  ferment  de  répandre  fon  fang 
» pour  la  vérité , fi  elle  exige  de  lui  ce  te- 
» moignage.  Tout  Chrétien  dans  une  occa* 
» fion  comme  celle-ci  a le  même  engage- 
*>  ment;  & quand  il  s’agit  de  tout , jufqu’aux 
» femmes  & jufqu’aux  enfans  , tous  peuvent 
».étre  témoins  , & tous  font  dans.l'obliga* 
« rion  de  l'être. 

Ou  me  manque  pas  de  propofer  aullî  aux 
autres  facultés  de  Théologie  du  Royaume 
l'acceptation  de  la  Conftitution,  On  en  ex- 
torque de  prétendues  acceptations  pat  des 
voies  à peu  près  fcmblables  à celles  dont  on 
s'étoit  fervi  à Paris  , contre  lefquelles 
ces  Facultés  réclament  par  des  Aélcs  authen- 
tiques. De  ce  nombre  font  les  Facultés  de 
Théologie  de  Reims  & de  Nantes.  On  trou- 
ve là-dclfus  , comme  fut  ce  qui  concerne  la 
Sorbonne  , tous  les  détails  que  l’on  peut  foii- 
haiter  dans  VHifioire  de  la  Conjlfiuiion, 
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ARTICLE  XIX. 


Année  1714- 

Perplexités  où  fe  trouve  la  Cour  de  Rome^ 

& le  Pape  même.  Ordres  qê'il  donne  a 
fon  Nonce  de  demander  à Louis  Xlt^.  une 
audience  extraordinaire  : le  Nonce  obtient 
l'audience  : il  nejl  pas  content  du  Roi  : 
il  en  fait  fes  plaintes  au  Pere  Tellier  : 
celui-ci  lui  recommande  de  tenir  ferme. 

Durant  ces  AITcmblécs  des  Facultés  de  ” ~ 

Théologie  , & tous  les  mouvemcns  dont.  Ah^', 
lions  venons  de  parler,  on  reçoit  differentes  Let-  Aun.  1714. 
très  de  Rome.  On  apprend  par  les  premières  , 3ourn.il 
que  le  Pape  avoit  fait  paroître  une  eitrcme  d’Orf.  1. 1. 
latisfaftion  J comptant  que  fa  Conftitution  P- 
avoit  été  reçue  par  l'Affemblée  des  Quaran- 
te purement  & fimplemtnt  ; car  il  ne  croyoit 
pas  devoir  interpréter  autrement . leur  forme 
d'acceptation  : mais  il  ne  laifloit  pas  d’etre 
inquiet  fur  le  parti  qu’avoient  pris  les  huit 
Evêques  , joints  au  Cardinal  de  Noailles. 

D'autres  Lettres  venues  bientôt  apres,  por- 
toient  que  le  Pape  trouvoit  fort  étrange  qu’on 
eût  employé  quatre  mois  à examiner  une 
Conftitution  que  l’on  devoir  recevoir  pure~  t . 

ment  & fimpUment  y que  malgré  l’attention 
qu’on  avoit  eue  de  ne  rien  mettre  fur  la 
forme , quipût  bleffcr  , on  n’avoit  pas  jaiffé 
de  pointiller  long-tems  , & qu'on  voyoit  bien 
que  dans  peu  de  tems  , on  ne  voudroit  plus 
aucune  Conftitution  émanée  du  S.  Siège  ; 
que  la  complaifance  qu’on  avoit  eue  pour 
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Soient  relative  à leur  Inftruûion  Paftotalc.  < 

On  lui  faifoit  remarquer  que  fur  les  propo-  Sect.  II. 
Scions  90&  91  , il  y avoir  dans  cette  Inf- 
truftion  certaines  explications  qui  détrui- 
foicnt  entièrement  les  maximes  les  plus  re- 
çues à Rome.  Ce  qui  augmcntoit  encore  fcs 
embarras  & fes  inquiétudes  , ce  furent  les 
Lettres-Patentes  avec  l’Arrêt  d’enrcgjftrcmcnt 
du  Parlement , dont  il  fut  tres-offenfé  : mais 
il  fallut  dinîmuler*  il  craignoit  de  fâcher  le 
Roi  & les  quarante  Evêques  ; il  vouloir 
qu’ils  l’aidalient  à foumettre  & à terrafler 
les  neuf  Evêques  ^ pour  venir  enfuite  lui- 
même  à rindruélion  des  Quarante.  Il  ne  pue 
cependant  s’empêcher  de  leur  faire  fentir 
dans  le  Bref  qu’il  leur  écrivit  en  réponfe  à 
leur  Inftruûion  , qu’ils  n’avoient  autre  chofe 
à faire  , lorfqu’il  leur  envoyoit  des  Confti  - 
tutions  , qu’à  les  exécuter. 

Il  ordonnoit  en  même  tems  à fon  Nonce 
de  demander  une  audietipe  extraordinaire  , 
pour  aVoit  jufHce  de  la  conduite  que  les  huit 
Evêques  & le  Cardinal  de  Noailles  avoicnc 
tenue  dans  l’Affemblée  : conduite , difoit  le 
Nonce  , ii  oppofée  aux  intentions  de  Sa 
Sainteté , & à la  parole  donnée  par  Sa  Majefté 
de  faire  recevoir  la  Conftitution  purement  8c 
fimplcmtnt  par  tous  les  Evêques  de  fon 
Royaume.  Toutefois  par  politique,  3c  pouc. 
ne  point  s’écarter  du  plan  qu’il  avoit  ordre 
de  fuivre  , il  afluroit  le  Roi  que  bien  que 
le  Pape  fût  foij  irrité , il  ne  feroit  rien  con- 
tre le  Cardinal  de  Noailles  que  de  concert 
avec  Sa  Majefté.  Le  Roi  l’écouta  long-tcms , 
mais  fans  paroître  fort  touché  de  fon  dif- 
cours.  Le  Nonce  furpris  de  la  maniéré  dont 
le  Roi  reçoit  fcs  plaintes , va  voir  le  Perc 
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•  TcIIier  pour  lui  en  rendre  compte.  Ce  Pere 

SicT.  II.  Jui  dit  qu’apparemment  on  parloir  de  quel- 

Awi '1  S**®  accommodement , mais  qu’il  lui  con- 

comme  fon  ami , de  n’y  point  en- 

Jbtd.  118.  trer  ; qu’il  ne  devoir  pas  fc  rebuter  dans  une 
affaire  fi  importante  pour  la  gloire  du-  Saine 

• Siège  ; que  s’il  entroit  dans  une  paix  plâ- 
trée , il  devoir  fc  fouvenir  qu'une  pareille 
conduite  avoir  fait  manquer  le  chapeau  au 
Nonce  Ba^^elli  , qui  ■C’fut  point  Cardinal 
par  ce  qu’il  n’avoit  pas  foutenu  avec  affez 
de  fermeté  les  droits  du  Saint  Siège  à la  paix 

i de  Clément  IX. 

Ces  bruits  d’accommodement  étoient  fon- 
f dés  fur  les  démarches  de  certaines  perfon- 

nes , qui  n’envifageant  que  la  fupctfîcic  des 
affaires  , fe  flattoient  que  celle-ci  pouvoic 
fe  terminer  de  la  maniéré  qu’elles  fc  le  fî- 
guroient  ; quoiqu'elles  cuficnt  raifon  d’ails 
leurs  de  fc  perfuader  que  plus  on  feviroie 
contre  le  Cardinat  de  Noailles  , plus  auffi 
on  exciteroit  dans  le  public  de  difputes  & 
de  murmures  ; & qu’il  étoit  honteux  pour 
la  Bulle  même  , qu’elle  ne  pût  être  reçue  dans 
une  affcmbléc  d’Eveques  qu’à  force  de  Lettres 
de  cachet , & dans  la  Sorbonne  cju’à  force  de 
fourberies. 
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ARTICLE  XX. 

A N N É £ 1714. 

* 

Difpofitions  des  Evêques  de  France.  Variété 
de  leur  conduite.  Mandemens  de  quelques- 
uns  , dans  lesquels  ils  traitent  l'affaire  d une 
' maniéré  fi  finguliere  , quon  doute  fi  ces  Man- 
demens ne  font  point  une  fatyre  ^ plutôt  qu'un 
éloge  de  la  Conjlitution  & de  l'infirudion 
des  Quarante. 

ON  voit  d’abord  que  de  cent  vingt-Cx 

Evêques  qui  compofcnt  le  Clergé  de  a”  10.' 
France,  il  s’en  trouve  cent  douze  dont  on  Ann.  1714. 
produit  des  Mandemens  d’acceptation  de  la 
Bulle*,  £c  c’ed  ce  qui  ne  paroîtra  pasübrt 
étonnant  H l’on  conildére  qu’ils  étoient  la  plû< 
part  placés  de  la  main  des  Jéfuites,  les  uns 
depuis  long-tems  , & les  autres  alfez  récem- 
ment , & gens  la  plupart  peu  inftruits  ou 
alTez  indifF«ens  fur  ce  qui  concerne  le  fond 
de  la  Religion  , ou  prévenus  de  la  faudé 
doéltine  de  ces  Peres , ou  afpirants  à de  nou.^ 
velles  faveurs  de  la  ||irt  de  ceux  dont  ils  te- 
noient  l’Epifcopat.  IHemble  même  qu’il  étoit 
fort  naturel  que  des  hommes  de  ce  carade- 
xc  entralTent  tous  dans  l’idée  de  l’adembléc 
des  Quarante  , qui  auroit  fort  défité  que  tous 
les  Mandemens  eulTcnt  été  uniformes  : c’étoic 
pour  cela  qu’elle  en  avoir  drefTé  un  modèle  , 

& quelle  avoir  invité  par  une  Lettre  circu- 
laire tous  les  Evêques  à l’adopter.  Mais  on 
vit  arriver  tout  le  contraire  : le  plus  grand 
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nbmbrc  ne  jugea  pas  devoir  s’aftrcinHre  à ce 

SEcr.  II.  modèle  ; & ceux  meme  qui  le  fuivirent , ne 
Art.  10.  furent  point  uniformes  dans  la  manière  de 
• •^7*4  faire  exécuter  ce  qui  y étoit  ordonné.  Delà 

non-feulemcnr  nulle  uniformité  , mais  au  con- 
traire une  variété  prodigicufc  dans  ces  Man- 
demens  , fur  ce  qui  concernoit,  tant  1 artep- 
.tation , que  la  publication  de  la  Conftitution, 
Quelques-uns  des  Prélats  y traitoient  les 
chofes  d’une  maniéré  fi  fingulierc  , qu’on  dou- 
toit  li  leurs  Mandemens  n’étoient  point  vrai- 
ment une  fatyre  plutôt  qu’un  éloge  de  la  Con- 
ftitution  & de  l’Inflruélion  Paftorale.  L’Evê- 
que de  CarcalTonne  y parloir  ainfi  des  Evê- 
ques de  l’alTemblée  ; » Ces  grands  prrfonna- 
33  ges  au  nombre  de  plus  de  quarante  , d’un 
33  lavoir  éminent , d’une  vertu  diftinguée  , 

39  d’une  application  & d’un  zélé  infatigable  ^ 

33  font  occupes  pendant  quatre  mois  à la 
33  Mnure  & à l'admiration  de  ladite  Confti- 
33  tution.  Plus  iis  l’ont  approfondie  & médi- 
33  tée , plus  ils  en  ont  pénétré  les  beautés  y 
39  plus  ils  ont  eu  la  fatisfaéfion  d’y  trouver 
33  par- tout  la  véritable  doélrine  de  l’Egli- 

» le Ils  y ont  joint  une  Inftruéhon 

39  Paftorale  qui  remplit  parfaitement  l’éten- 
tfn  due  de  leur  intention,  & fans  doute  celle 
33  de  Sa  Sainteté.  Cetc%cxcellcnte  Pièce  im- 
39  mortalifera  les  noms  de  fes  pénétrans  & ju- 
3»  dicieux  auteurs  , ; . . La  poftérité  admire-  . 
33  ra  avec  autarrt  de  raifon  que  nous  ladite 
33  Inftrudion  Paftorale,  lî  étroitement  & fi 
33  heureufement  liée  avec  ladite  Conftitution.sa 
Et  le  refte  par  tout  fur  le  même  tôt». 

Hift.  de  L’Evêque  de  Metz  paroiftoit  vouloir 
laConiHt.  réunir  deux  chofes  abfolument  incompati- 
p.  ^ la  condamnation  & l’acceptation  ^ la 
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Bulle , c’eft-à-dire  , que  le  corps  du  Mande- 
ment préfencoit  un  expofé  de  doflrine  aullî 
contraire  à celle  de  la  Bulle,  qu'il  étoit  con- 
forme à la  dodlrine  du  Livre  & des  propor- 
tions cenfurées.  Les  partifans  de  ce  Decret 
furent  les  premiers  à jetter  les  hauts  cris  , 
fentant  bien  que  le  Prélat  ne  fongeoit  qu’à 
fc  jouer  d’eux  & de  leur  Bulle , ou  qu’à  les 
feurrer.  Ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que 
l'acceptation  que  l’on  paroilToit  faire  de  la 
Conftiiution  fût  férieufe , lorfqu’on  en  rejet- 
toit  en  même  tems  la  doârine  , ni  que  la 
condamnation  du  Livre  & des  propofitions 
qu’on  paroiiToit  adopter,  fût  fincere  , lorf- 
qu’on enfeignoit  la  même  doftrinc  que  celle 
qui  e(l  enfeignée  dans  le  Livre,  & exprimée 
dans  les  propofitipns  : & l’un  de  leurs  princi- 
paux Docteurs  fe  récria  dans  nne  grande  af- 
femblée , que  le  Mandement  de  Met^  était 
la  fatyre  la  plus  violente  qui  eût  encore  paru 
contre  la  Confiitution.  Les  léfuites  perlon- 
nellement 'choqués  des  traits  avec  Icfquels  on 
les  dépeignoit  au  commencement  du  Mande- 
ment , n’en  avoient  pas  une  autre  idée.  Audi 
le  firent-ils  condamner  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil , & par  un  Décret  de  l’Inquifition. 

11  en  étoit  à peu-près  de  même  des  Man- 
demens  de  l'Arenevéque  d’Embrun  , & de 
l’Evêque  dcSyfteron.  lis  tâchèrent  d’anéantir 
le  premier  par  la  déclaration  qu’ils  fuppo- 
foient  que  cet  Archevêque  avoir  faite  avant 
fa  mort  ; & s’ils  épargnèrent  le  dernier , fem- 
blablc  à celui  de  Metz , c’eft  apparemment 
qu’il  ne  vint  pas  alors  à leur  connoiflancc , 
ou  qu’ils  ne  voulurent  point  en  parler  pour  ne 
pas  caufer  un  nouvel  éclat. 
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ARTICLE  XXI. 

Année  1714.  , 

Nulle  uniformité  dans  Us  Mandemens  des  au~ 
très  Evêques  qui  fembloient  traiter  l'affaift 
plus  férieufement. 

QUant  aux  Evêques  qui  ne  firent  point  de 
ces  fortes  de  Mandemens  y quelques- 
uns  mirent  leur  acceptation  après  les  expli- 
cations auxquelles  elle  étoit  clairement  liée. 
D’autres  qui  vouloient  entrer  dans  les  vues 
de  la  Cour  de  Rome  & des  Jéfuites , ne  firent 
imprimer  l’inftruélion  Paftôrale  de  rafTembléc 
que  feparément , à la.  fuite  de  la  Conflitution 
& de  leur  Mandement  : par-là  ils  fe  rappro- 
choient  davanntge  de  l’acceptation  pure  &c 
fimple.  Les  uns  fe  contentoient  d’adopter  l’Ia- 
ftruélion  Paftôrale  des  Quarante  ; les  autres 
donnoient  leurs  explications  particulières  : 
les  uns  ordonnoient  que  la  Conftitution  fût 
enregiftrée  au  Greffe  de  leur  Officialité  ; la 
plupart  y ajoutoicut  qu’elle  fût  lue  en  entier 
dans  Jes  Communautés  ; d’autres  en  preferi- 
voient  la  publication  aux  prônes  des  Méfiés 
Paroifliales.  Il  n’y  avoit  pas  moins  de  varié- 
té dans  la  conduite  que  tenoient  les  Evêques 
envers  leur  Clergé  : les  uns , & c’étoit  le 
grand  nombre  , fe  contentoient  de  faire  un 
Mandement*,  ou  d’en  ordonner  la  publication 
fans  s’embarraficr  s’il  étoit  publié  , & ils  fer- 
moient  les  yeux  fur  les  fentimeus  & la  condui- 
te du  Clergé  de  leur  Diocèfe  j les  autres  cxÎt- 
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geoient  des  Cures  & des  Supérieurs  de  Corn-  

munauté,  un  certificat  de  la  publication,  de  Sect.  TI. 
leur  Mandement  & de  la  Conftitution  : d’au-  Art.  i». 
très  enfin  demandoient  la  fignaturc , ou  au 
moins  l’acceptation  de  la  Bulle  à tous  ceux 
qui  fe  préfentoient  aux  faims  Ordres  , ou  pour 
les  bénéfices,  & pourfuivoient  avec  beaucoup 
de  vivacité  , ceux  qui  rcfufoieni  ces  marques 
de  foumifiion. 


ARTICLE  XXII. 

ANNEE  1714»  • 

Ohfervation  fur  ce  qui  réfulte  de  cette  prodi- 
gieufe  variété  de  conduite  de  la  part  des 
Evêques  qui  fe  donnent  pour  Acceptans  dans 
leurs  Mandemens. 

• 

C’Eft  ainfi  que  tous  les  zélateurs  de  hi  Bulle 

imitant  la  conduite  de  ces  hommes  qui  Art.  iz. 
autrefois  entreprirent  d’élever  la  Tour  de  Ba-  Ann.  1714. 
6ely  Dieu  confondit  leur  langage  , comme 
il  avoit  autrefois  confondu  celui  des  defeen- 
dans  de  Noé.  Il  feroit  difficile  de  trouver  une 
image  plus  parfaite  des  Conftitutionaires. 

Voulant  établir  l’empire  de  la  Bulle  & la  faire 
régner  dans  l’Eglife  , ils  élevent  un  édifice 
d’orgueil , qui  confifte  à enlever  à Dieu  l em- 
pire qu’il  a fur  le  coeur  de  l’homme  pour  1 at- 
tribuer à l’homme  meme  , qui  à s’en  renir  à 
la  lettre  & au  fens  naturel  de  ce  Décret  , n’cft 
plus  oblige  de  lui  foumettre  fon  cœur  par  un 
mouvement  intérieur  d’amour  , principe  effen^ 
ticl  du  culte  véritable , & qui  ceffe  pareille- 
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— ment  d’être  obligé  de  mettre  'en  lui  feul  fa 

Skct.  ir.  confiance  , comme  en  celui  qui  cft  feul  l'ar- 
bitre  de  fon  fort  éternel  puifque  , félon  ce 
* Décret,  c’eft  l’homme  qui  en  décide  fouve- 
rainement  & en  premier.  Des  peiTonnes  de 
mérite  frappées  dans  ce  tcms-là  des  traits  de 
relîemblance  qui  fe  trouvent  entre  la  confia* 
fion  des  langues  qui  divifa  les  hommes  à Ba- 
bel , & la  confulion  du  fentiment  qui  divi- 
foit  alors  ces  Prélats  , voulurent  rendre  cet- 
te image  fenfible  en  iaifan:  imprimer  une 
Pancarte  où  l’on  apperçoit  d’un  coup  d’ccil 
tous  les  JifFérens  partis  qu’avoient  pris  dans 
l’afFaire  de  la  Conftitution  les  Evêques  dont 
nous  parlorts. 

Si  on  les  eût  lailfés  à eux-mêmes  & à leur 
confidence , fans  doute  qu'il  n’y  autoit  poitit 
eu  entre  eux  une  fi  prodigieufe  diverfité  de 
conduite  & d’idées  : mais  dès  qu’on  remue 
les  palïîons  , qu’on  ôte  la  liberté  , qu’on  fait 
• efpéter  des  r^compenfes  certaines  , & crain- 
dre des  difgraces  inévitables  ; rien  n’eft  plus 
naturel  que  de  pareilles  divifions.  La  Reli- 
gion pour  lors  , iri  la  raifon  n’eft  pas  le  motif 
& l’amc  de  la  démarche  commune  : mais  cha- 
cun agit  félon  les  différentes  vues  humaines 
dont  il  eft  fufccptiblc.  Ceux  des  Prélats  qui 
eftimoient  les  Jéfuites  , qui  goûtoient  leur 
doélrine  , qui  vouloient  plaire  à la  Cour  de 
Rome,  qui  vifoient  à quelque  Abbaye  ou  à un 
Evêché  plus  confidérable  ; entroient  avec  zélé 
& avec  chaleur  dans  tbutes  les  vûes  du  Pcrc 
Tcllier,  & pourfuivoient  à toute  outrance  leurs 
Eccléfiaftiques  oppofés  à la  Cj^onftitution. 
Ceux  qui  fe  lailfoient  entraîner  par  le  torrenr, 
ou  par  des  vues  de  paix  , ou  par  la  crainte 
de  la  difgtace  du  Roi , nlcn  ufoient  pas  de 
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ils  accorJ(^nt  à la  nécelTitc  telle 


meme 

qu’ils  fc  la  figuroient , leurs  Mandemcns  d’ac- 
ccptation,  fans  changer  pour  l'ordinaire  ni  de  Ann.  171^ 
fcmimcnt , ni  de  conduite.  C’eft  ce  qu’on  a 
vu  arriver , même  dans  les  beaux  jours  de  l’E- 
glifc  , toutes  les  fois  que  les  Princes,  quoique 
Chrétiens  , ont  pris  le  parti  de  l’erreur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  les 
cent  douze  Evêques  acceptans.  A l’égard  des 
quatorze  qui  étoient  oppofans,  üs  confiftoienc 
en  fept  adhcrans  au  Cardinal  de  Noailles  , 
lefquels  lui  avoient  été  unis  dans  l’alTembléc 
des  Quarante  & enfuite  exilés  dans  leurs  Dio- 
cèfes  , & fix  autres  qui  n’étoient  point  for- 

tis  de  leurs  Diocèfcs.  Quoi  que  quelques-uns 
de  ces  lîx  derniers  penfaflent  à peu  près  com- 
me le  Cardinal  de  Noailles  , aucun  cepen- 
dant n’avoit  pu  fe  réfoudre  à condamner  les 
Réflexions  morales  y & par  rapport  aux  expli- 
cations que  cette  Eminence  demandoit  , ils 
prenoient  le  parti  d’attendre  le  fuccès  des  né- 
gociations ou  elle  s’étoit  embarquée.  Commb^ 
ce  parti  lenoit  l’affaire  en  fufpens,  ils  pen- 
foient  qu’ils  auroient  tout  le  tems  néceffaire  ’ 
pour  examiner  & pefer  mûrement  toute  cho- 
ie , & ils  jugeoient  qu’ils  feroient  toujours  ^ 
en  état  de  dire  leur  dernier  mot  furlaCon- 
ftitution  , au  cas  que  les  explications  que  l’on 
efpéroit  ne  leur  paruffent  pas  fuffifantes.  Car 
quelques-uns  d’entre  eux  croyoient  alors  , 
qu’abfolument  parlant  , une  acceptation  de 
la  Bulle  clairement  liée  avec  de  bonnes  cxpli- 
cations  , n’étoit  pas  une  chofe  impraticable  : 

* On  a rapporté  ci-devant  les  noms  de  ces  Evêques  : 
ils  avoient  été  huit  } mais  l’Evêque  de  Laon  qui  faifoît 
le  huitième  , Te  détacha  du  parti  du  Cardinal  de  Noail- 
les , ëc  céda  aux  menaces. 
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idée  faurtc  qui  ne  jamais  dans  l’efpri: 

de  M.  l'Evêque  de  Mompdlicr,  & dont  ceux- 
ci  revinrent  eux- mêmes  dans  la  fuite. 


ARTICLE  XXIII. 


Année  1714. 

Les  Evêques  unis  au  Cardinal  de  Nouilles  com- 
pofent  auffi  leurs  Mandemens.  Tous  les  font 
fur  le  plan  de  celui  du  Cardinal  ,aC excep- 
tion de  l’Evêque  de  Sene:^  , qui  ne  peut  fouf- 
frir  que  Con  condamne  le  Nouveau  Tejla- 
ment  du  P.  Quejntl. 

Sect.  II.  T Es  fept  adhérans  au  Cardinal  de  Noailles, 
Art.  ij.  I i exilés  , comme  nous  l'avons  dit , chacun 
Ann.1714.  [ciiis  Diocèfcs,  travaillèrent  à leurs  Man- 

♦ demens  , fi-tôt  qu’ils  y furent  arrivés  : ils  les 
compoferent  dans  le  plan  de  celui  du  même 
Cardinal  , qui  avoir  paru  dès  le  ii  *Jan- 
. -•  vicr  1714.  Avant  que  de fc  réparer,  il?  étoient 

convenus  de  défendre  , fous  les  peines  de 
» droit  , de  lire  , retenir  ou  débiter  le  livre 
des  Réflexions  morales  , & d’ordonner  que  les 
exemplaires  en  feroient  portés  aux  Greffes  de 
leurs  Ofïicialités.  Us  exécutèrent  tous  cette 
réfolution  , à la  réferve  de  l’Evêque  de  Senez. 
11  avoir  témoigné  beaucoup  de  peine  , en  ar- 
rivant à l’aifemblée  des  Quarante, de  l’enga- 
gement que  le  Cardinal  de  Noailles  avoir 
pris  avec  les  fept  autres  Evêques^,  * dans 

* L’Evêque  d'Aiixerre  f.iiroit  alors  partie  de  ces  fept 
Ivèques,  nuis  ayant  diaugé  de  fyllème , ils  ÿ’ctoieac 
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l’aftc  du  11  Janvier  J 714,  de  condamner  ce 
Livre.  Ce  Prélat  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
empêcher  le  terme  de  condamner , dem'andant 
qu’on  le  changeât  en  celui  de  prohiber^  la 
feule  chofe  , difoit-il , qu’on  pût  accorder  à 
la  difficulté  des  tems  & au  defir  de  la  paix. 
Ce  fut  apparemment  pour  cette  raifon  que 
de  retour  dans  fon  Diocèfe  , il  ne  fuivit  pas 
l’exemple  de  fes  Confrères  dans  les  Mande- 
mens  qu’ils  ^blierent  alors. 

plus  que  fix.  M.  de  Senez  St  M.  de  S.  Malo  s’étant  apres 
cela  unis  aux  (Ix  , ils  Te  trouvèrent  huit , jufqu’â  ce 
que  M.  de  Laon  ayant  aufli  cédé  d fon  tout , ils  furent 
de  nouveau  réduits  d fept.  C’eif  ce  qu’il  eff  d propos 
de  remarquer , aiin  d’éviter  la  nnfulîon  qui  fe  trouve 
à ce  fujet  tant  dans  X'HiJloin  de  la  Conjlitution  que 
dans  le  Journal  de  M,  d'Orfanne,  ^ 


ARTICLE  XXI 

1714.. 

Divers  Décrets  de  tlnquijîtion  contre  ces 
Mandemens.  Soulèvement  tant  de  la  part 
des  Magijlrats  que  de  celle  du  Public  contre 
le  premier  de  ces  Décrets.  On  y oppofe  un 
excellent  difeours  de  M.  Talon. 

Quelque  mefurés  q^ue  fuffent  ces  Mande- 
mens , ils  ne  laiücrent  pas  d’exciter  la 
colere  des  proteéleurs  de  la  Bulle , qui  les  firent 
condamner  à Rome  par  divers  Décrets  de 
rinquifition.  Dès  que  le  premier  de  ces  Dé- 
crets , qui  étoit  du  Mats,  parut  à Paris  , 
il  foulcva  tous  les  efprits  : lû  au  Coofcil  il 


* 


Sect.  h. 
Art.  1). 
AnD.1714. 


Sect.  If. 
Art.  t4.  , 
Ann.  171^ 

Journal 
d’Oifanne, 
pag.  117, 
22.S. 


Digitized  by  Cooglc 


1 8 8 Abrégé 

» ■ - ■ - révolta  également  tous  les  Miniftres.  Il  n’y 
Sect.  II.  en  eut  aucun  qui  ne  s’élevât  avec  force  con- 
Art.  14.  tre  une  pareille  pièce.  Quelques-uns  y oppo- 
ferent  le  plaidoyer  de  M.  Talon  contre  un 
Décret  femblable  , rapporté  au  Chapitre  X. 
de  nos  libertés , où  ce  favant  Magiftrat  dit 
nettement , m que  l’on  rcconnoît  en  France 
« l’autofité  du  S.  Siège  & la  puilTance  du 
Chef  de  l'E^life  ; mais  qu’on  n’y  reConnoît 
M ni  l'autorité,  ni  la  juiifdiéiion  de  l’Inqui- 
(îtion , le  Parlement  ayant  t^ijouts  décla- 
35  ré  nuis  & abufifs  ces  fortes  de  Décrets  j 
33  qu’il  eft  vrai  que  dans  ces  Congrégations 
33  on  cenfure  les  Livres  défendus  mais , que 
33  les  Arrêts  contre  Jean  Chàtel  ^ les  Œuvres 
33  de  M.  le  Préfidtnt  de  Thou  , les  libertés 
33  de  tEglife  Gallirane  8c  les  autres  Livres 
33  qui  concernent  la  confervation  de  nos  Rois 
33  & l'exercice  de  la  jurifdilîîon  Royale  y ont 
33  été  auffi  cenfurés  , & que  fi  les  Décrets 
33  de  cette  qualité  étoient  foufferts , on  pré- 
33  tcndÆit  bientôt  y faire  le  procès  aux  Su- 
33  jets  du  Roi,  comme  ils  penfeut  le  faire  aux 
33  Livres  qui  leur  déplaife*t.  33 

Ce  que  l'on  dit  dans  le  Confeil  à ce  fujet 
fît  impreffion  fur  le  Roi  : il  convint  que  le 
Pape  avoit  tort , & promit  de  lui  en  faire 
écrire  : mais  il  ne  voulut  pas  qu’on  févît  con- 
tre le  Décret. 


- -i 
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ARTICLE  XXV. 

ANNEE  1714. 

Bref  de  Clément  XL  au  Roi  , compofé  avec 
tout  l'art  le  plus  propre  a lui  infpirer  la 
réfolution  extrême  qu'on  vouloit  lui  faire 
prendre  contre  le  Cardinal  de  Nouilles  , & 
contre  tous  ceux  qui  s'arrêtaient  a demander 
au  Pape  des  explications. 

Soit  que  le  Roi  eût  fait  écrire  au  Pape 
comme  il  l’avoit  promis  , foit  qu’il  eût 
négligé  de  le  faire  ; Clément  XI.  étoit  tou- 
jours le  même , toujours  difpofé  à porter  les 
procédés  aux  dernières  extrémités.  Poufle  , 
éguillonné  par  le  P.  Tellier  , & par  ceux  que 
ce  Jéfuite  avoir  mis  à la  tête  de  l’affaire  , il 
écrit  au  Roi  un  Bref  , compofé  avec  tout 
l’art , ou  plutôt , avec  toute  la  malignité  la 
plus  propre  à lui  infpirer  la  réfolution  extrême 
qu’ils  vouloicnt  lui  faire  prendre  contre  le 
Cardinal  de  NoSilles  , contre  les  Prélats  qui 
lui  étoient  attachés  , Sc  généralement  contre 
tous  ceux  qui  s’arrêtoient,  comme  eux  , à 
demander  au  Pape  des  explications , & refu- 
foient  d’accepter  fa  Bulle  , qu’il  ne  l’eût  aupa- 
ravant expliquée.  • 

Ce  Bref  eft  rapporté  en  entier  dans  l’Hif- 
toire  de  la  Conftitution  : on  y marque  que  la 
Conftitution  eft  claire  comme  le  Soleil  en  plein 
midi  ; que  les  délais  qu’on  apportoit  à la  re- 
cevoir , & la  demande  d’explications , ne  pou- 


« 


Sect.  II. 
Art.  it. 
Ann.  17 14» 


Hift.  4e 
la  ConAir. 
toin.  I.  p. 

1S5.  & p. 
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voient  venir  que  de  gens  qui  étoienc  au  diî- 
refpoir  de  ce  qu'elle  condamne  les  erreurs 
qu'ils  favoriloicnt  , & qu’ils  répandoicnc  dans 
le  Royaume.  On  ajoutoit  que  ces  erreurs 
aulTi  petnicieufes  que  celles  de  l'Arianifirc 
ou  du  Calvinifmc  pouvoient  caufer  les  mêmes 
défordres  fi  on  ne  s'oppofoit  efficacement  à 
leur  progrès  ; & qu'ainfi  le  Roi  étoit  égale- 
ment intérelTé  pour  la  tranquillité  de  foa 
Etat  & pour  la  confervation  de  la  Religion, 
à réduire  à l'obcifiance  tous  ces  rebelles.  Le 
Pape  remercioit  enfuite  Sa  MajeQé  des  mar- 
ques d’indignation  qu’elle  leur  avoir  déjà  don- 
nées par  l’exil  des  Evêques  & par  la  puni- 
tion de  plufieurs  Doélcurs  : il  infinuoit  que  la 
grandeur  du  mal  demandoit  qu’on  allât  beau- 
coup plus  loin  ; il  l’exhottoit  à achever  un  ou- 
vrage fi  falutaire  & fi  néceflaire , en  appuyant 
de  toute  la  force  de  Ton  bras  royal  les  cen- 
fures  rigoureufes  que  Sa  Sainteté  fe  préparoit 
à prononcer  contre  eux.  Il  tâche  enfin  d’en- 
gager le  Roi  à ne  point  faire  attention  à cc 
que  fes  procédures  pourroient  avoir  de  Con- 
traire aux  maximes  du  Royaume  , par  les 
louanges  feduifitntes  dont  il  le  comble  , & 
par  l’idée  qu’il  lui  donne  dans  tout  fon  Bref, 
du  pouvoir  fans  bornes  de  c#lui  qui  tenoit  fut 
la  terre  la  place  de  Dieu  même. 
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ARTICLE  X’X  V I. 

• * • 

Année  1714. 

Traits  envenimés  de  la  part  des  ennemis  de 
la  vérité , auxquels  ces  Evêques  s’ expofoient 
en  faifant  effort  pour  ne  point  trouver  la 
Bulle  auffî  claire  quelle  l'eft  en  effet.  Traits 
qu’ils  ne  pouvaient  éviter  quen  la  rejettant. 


« . • 


Divers  autres  écrits  également  artificieux  — : 

& remplis  de  la  même  malignité  , fe  ré-  Sect.ii. 
pandüient  dans  le  public , & partoient  du 
même  efprit  qui  avoir  didé  ce  Bref.  Tel  étoit 
entre  autres  celui  qui  fut  intitulé  : Lettre  à P* 

M.  l'Archevêque  de  Tours.  On  peut  envoie 
un  alfez  long  extrait  dans  l'Hiftoirede  la  Con- 
ftitution.  En  vojci  feulement  un  ou  deux  en- 
droits : « V ous  ave^  j“gé , ( eft-il  dit , en  rap- 
« portant  les  paroles  du  Mandement  de  cet 
35  Archevêque  ) néceffaire  de  recourir  refpec- 
33  tueufement  à Sa  Sainteté  pour  quelques  ' 

33  éclaitcilTemens.  Cela  fighifie  , Monfeigneur, 

33  que  vous  avez  jugé  nécelTaire  de  faire  ref- 
33  peélucufement  une  infulte  au  Pape,  en  lui 
•3  faifant  entendre  qu’après  avoir  lû  Sc  relu 
33  pluficurs  fois  fa  Conltitution  , vous  la  trou- 
33  vez  toujours  obfcure  & équivoque  , & 

33  qu'au  lieu  d’y  voir  l’erreur  nettement  ptof- 
33  critc , on  ne  peut  s’empêcher  d’y  entrevoir 
33  la  vérité  confondue  avec  l’erreur...... 

33  K ous  vous  aèftenei  de  marquer  en  détail 
33  les  cent-une  propofitions  du  I ivre  ÿ & c’eft  , 

33  dites* vous , par  re/peci  pour  le  S.  Siège,  que 
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» vous  vous  en  abibtnez  ; c’eft-à-dirc  , que 
« vous  ne  croyez  pas  pouvoir  le  faire  ce  dé- 
» rail,  fans  couvrir  de  confulîon  le  Chef  de 
« l’Eglife , qui  les  a condamnées.  Voilà  une 
» étrange  forte  de  refpeû  que  vous  marquez  • 
pour  le  Vicaire  de  Jclus-Chrift.  » 

C’eft  ainfi  que  ces  Evêques  en  faifant  effort 
fur  eux- mêmes  , pour  ne  point  trouver  la 
Bulle  auflî  claire  & conféquemment  auffi  mau- 
vaife  qu’elle  l’cft  en  effet  , s’expofoient  à ces 
traits  envenimés , qu’ils  ne  pouvôicnt  éviter 
qu’en  la  rejettant  avec  toute  l'indignation 
qu'elle  s’étoit  trop  juftement  attirée.  Les  fis 
Evêques" dont  nous  avons  parlé  , prirent 
enfin  ce  dernier  parti.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué que  quelques-uns  d'entre  eux  avoient 
d’abord  cru  qu’une  acceptation  de  cette  Bulle 
clairement  liée  avec  de  bonnes  explications , 
n’étoit  pas  une  chofe  abfolument  impratica- 
ble : mais  y ayant  bien  réfléchi , iis  penfereut 
tout  autrement.  • 
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ARTICLE  XXVII. 

Année  1714. 

Prélats  unis  à M.  Colbert  , Evêque  de  Mont' 
pelliei.  Ceux-ci  croient  qu'il  ny  a sas  de 
voie  plus  capable  d'arrêter  le  mal  que  d’at- 
taquer la  Conjîitution.  Vrai  pbint  de  vue 
fous  lequel  M.  Colbert  envijage  toute  cette 
affaire , & fermeté  avec  laquelle  il  fuit  tou- 
jours le  plan  de  conduite  qu'il  s’itoit  for- 
mé en  conféquence.' 

LEs  fir  Eveques  dont  il  s’agît  ici  dtoient  

ceux  de  Montpellier  , à' Angoulême  i Shct.  II. 
â' Arras  , de  Pamiers  , de  Treguier  , aux- 
quels  il  faut  joindre  pour  fixiéme  M.  l'f.vê- 
que  de  Sene^  , dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut,  & qui  ne  publia  rien  en  ce  tems- 
ci.  U Je  conviens  , difoit  M.  de  Pamiers  dans 
» une  Lettre  écrite  avant  la  mort  du  Roi  , 

» qu’il  n'y  a pas  de  voie  plus  courte  , plus 
« lure  , plus  capable  de  donner  le  calme  que 
» d’attaquer  la  Conftitution.  » Mais  de  tous 
les  Prélats  du  Royaume  , aucun  n'a  fait  pa- 
roître  dès  ces  premiers  tems  , fi  critiques  , 
tant  de  lumière  & de  fermeté,  que  l’Evêquc 
de  Montpellier.  L’Auteur  de  l’Hiftoirc  de  la 
Conflitution  nous  apprend  quel  a été  le. vrai 
point  de  vue  fous  lequel  ce  grand  Evoque  a 
envifagé  dès  le  commencement  toute  cette 
affaire  , & il  en  parle  d’après  ce  que  ce  Pré-  f 

lata  (^kfouvent  lui-même.  « M.  de  Mont-  717.718. 

U pcllfll  dit -il  éroit  dans  Ton  Diocèfe  quand 
Time  XIV.  I 
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n la  ConfHtutîon  arriva  ; il  la  vit  & n’hi-iîra 

sECT.  II.  » pas  un  moment  fur  le  jugement  qu  il  en 
Alt.  17;  « devoir  porter.  Jamais  il  n’a  formé  fur  ce 
Ann.  1714.  d'autre  raifonnement  que  cet  ciuhy- 

» même  : la  Religion  de  Jefus  - Clirilt  efl: 

» vraie  ; donc  la  Conftitution  ne  pallcra  pas. 

« Ce  n'eft  pas  qu’il  n’envifageât  d’ailleurs  la 
» véritable  fituation  des  chofes.  Il  connoilfoit 
« les  Téfuites , la  Cour  de  Rome , les  for- 
« ces  de  cette  Cour , fon  habileté  , fa  per- 
» févérancc  : il  favoit  l'afcendant  que  le  P. 
« Tcllier  avoir  fur  l’efprit  du  Roi  : Tout  cela 
« ne  lui  laill'oit  point  envifager  de  relTour- 
» ces  humaines  ; mais  il  avoir  devant  les 
» yeux  comme  deux  points  fixes  ces  deux 
« propofirions  : la  Religion  de  Jefus-Chrift 
» elf  vraie , la  Conllitution  elf  inalliable 
» avec  la  Religion  de  Jefus-Chrift. 

Qu.and  on  voit  prendre  à ce  Prélat  une 
voie  fi^droite  & fi  éloignée  des  ménagemens 
humains,  quand  on  le  voit  entrer  dans  cette 
voie  dès  le  commencement  avec  tant  de  cou- 
rage , fans  s’effrayer  des  inconveniens  qu’elle 
entraîne  après  elle  , on  n’eft  plus  étonne  dans 
la  fuite  qu’il  marche  toujours  fur  une  meme 
ligne.  Il  prévoit  tout  ce  c^u’il  lui  en  coûtera 
pour  rendre  témoignage  a la  vérité  ; mais 
l’amour  de  la  vérité  l’emporte  fur  l’amour 
de  fon  repos  : il  n’héfite  pas  à déclarer  dans 
fa  Lettre  écrite  à M.  de  la  Vrilliere  Sc  renAw 
iSo.  zSi.  publique  , qu  il  ne  croit  pas  pouvoir  accepter 
la  Bulle  fans  trahir  fa  conicience.  Nous  de~ 
vous  réjtjler  , non-feulement  jufqu  à la  dépo- 
fîtion , écrivoit-il  dans  le  meme  tems  à M.  de 
Mirepoix  , mais  encore  jufqu  à la  mort  inclu- 
fivement. 

11  croit  dilpofé  , fi  le  Pape  avoit  donné  de 
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bonnes  explications , à les  recevoir  avec  joie  j 
mais  pour  la  Bulle  , comme  les  explications  Scct.  tl. 
ne  pouvoient  pas  la  tendre  bonne  , il  l’au-  , 

roit  toujours  rejettéc  comme  une  très-mau- 
vaife  pièce.  Peut-on  , à\(o\x.-'\\  ^ j>ar  des  fub- 
ttlités  & des  tous  d'imagination , ou  plutôt 
par  des  raifonnemens  qui  feront  toujours  grof-  i 

fiers  & qui  fcandalifcront  tEglife  , rendre  bon  < 

ce  qui  eft  mauvais  en  Joi  ? Voilà  l'idée  qu’il  ^ 

avoir  des  acertnmodemens  & des  négocia-  ÿ 

lions  dans  lefquclles  on  difpofe  de  la  vérité,  - 

comme  on  pourroit  faire  d'un  bien  ou  d’im 
intérêt  temporel , dont  on  cede  one  portion 
pour  en  conferver  une  autre.  » La  vérité  n’eft 
»>  point  à nous  , difoit-il  encore  fur  le  même 
» fujet , mais  dans  une  autre  occafion , pour  en 
i»  difpofer  comme  il  nous  plaît.  Qu’un  nomme 
»j  cède  une  partie  de  fon  bien  pour  conferver 
»>  l'autre  : non  feulement  il  le  peut , mais  fou- 
s>  vent  il  le  doit.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
» la  vérité  ; elle  eft  une  ; elle  eft  fimple.  Oti 
M croit  tout  perdu  fi  on  ne  fe  relâche  uir  quel- 
i>  que  chofe  ; faufle  prudence  , avec  laquelle 
» on  ne  réufiîra  jamais.  Quand  on  défend  la 
vérité  , on  eft  affuré  de  la  viéioire  , pourvu 
« qu’on  demeure  inviolablcment  attaché  à la 
•«vérité.  » V 
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ARTICLE  XX  VIII. 
Année  1714. 

Une  infinité  de  gens  penfoient  comme  M.  Col- 
bert , mais  tous  n avaient  pas  le  courage 
de  fe  conduire  félon  leurs  lumières.  Il  y eut 
cependant  un  nombre  d‘ Evêques  , de  Curés  , 
de  DoUeurs  & autres  Eccléfiaftiques  , de  Re- 
ligieux & de  Religieufes  même , qui  rendi- 
rent témoignage  a la  vérité.  Traitement  aux- 
quels ceux-ci  s' expofoient  en  s'attirant  le  ref- 
fentiment  des  Jéjuites, 

T Elles  étojent  dès-lors  les  vues  de  M.  de 
Montpellier  fur  une  affaire  où  tant  de 
gens  prenoient  à gauche.  On  vit  dans  la  fuite 
plufieurs  de  fes  Confrères  qui  d'abord  avoient 
donné  dans  l'expédient  des  explications  , peu 
à peu  fe  ranger  de  fon  côté.  Une  infinité  de 
gens  penfoient  comme  M.  de  Montpellier. 
Ils  étoient  comme  lui  convaincus  que  la  Bulle 
étoit  cflentiellemcnt  mauvaifej  que  rien  n'é- 
toit  capable  de  la  redifier,  & de  la  mettre, ca 
état  d’être  acceptée  ; mais  tous  n’avoient  pa4, 
comme  lui , le  courage  de  fe  conduire  félon 
leurs  lumières.  Un  grand  nombre  fe  lailloic 
aller  à la  recevoir  avec  explications,  regardant 
cette  acceptation  comme  un  malheur  inévita- 
ble , devenu  même  nécelfairc  pour  confer- 
ver  la  bonne  Doctrine  & les  établiflemcns  les 
'plus  utiles  à l’Eglife.  D'autres  qui  ne  pen- 
foient pas  de  même , croyoient  devoir  fc 
renfermer  dans  le  filcnce  , tant  que  les  occa- 
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fions  de  s’expliquer  ne  fc  prefentoienc  pas  , 

QU  qu’ils  n'étoient  pas  juridiquement  interro- 
ges. Dans  pluficurs  Diocèfcs  les  Evêques  n’a-  , 

• ‘ I i>  Il  ' * 1-  • Ami. 1714 

voient  pas  reçu  la  Bulle  , ou  apres  1 avoir 

reçue  ne  fe  mettoient  pas  en  peine  de  la  faire 
publier  ni  accepter  par  leur  Clergé.  On  pou- 
voir trouver  un  grand  nombre  de  perfonnes 
ainlî  difpofées,  fans*  qu’il  en  parût  rien  au 
dehors.  Lespartifans  de  la  Bulle  tiroient  avan- 
tage de  ce  ülence , comme  s’il  n’y  avoir  eu 
d’oppofans  à la  Conftitution  que  ceux  qui 
avoient  manifefté  leurs  fentimens  en  public. 

Il  y eut  enfin  un  nombre  de  perfonnes  qui 
fe  crurent  obligées  de  s’expliquer  clairement, 

& de  rendre  témoignage  à la  vérité  ; Sc  ceux- 
ci  éprouvèrent  tous  les  effets  du  rcflentimcnc  . . 
& de  la  colère  des  Jéfuites.  Ce  nombre  étoit 
compofé  d’Evêques,  de  Curés,  de  Docteurs 
en  Théologie  & autres  Eccléfiaftiques  , de  Re- 
ligieux & de  Religieufes  même,  dedifferens 
Ordres.  On  relégua  les  Evêques  dans  leurs 
Diocèfes;  on  les  exclut  des  Alfemblées  Ecclé- 
fiafliques  & des  Etats  de  leurs  Provinces  j'on 
les  menaça  d’interdits  , de  dépofirions.  Les 
Religieux  & Religieufes  croient  enfermés, 
dans  les  prifons  de  leurs  monaftéres  , ou  en- 
voyés dans  des  maifons  écartées  & mal-faines. 

On  exiloit , on  emprifonnoit  : quelques-uns 
éprouvoient  l’horreur  des  cachots  deftinés 
pour  les  plus  grands  fcélérats.  D’autres  étoient 
dépouillés  de  leurs  bénéfices  , interdits  de 
leurs  fonétions , & excommuniés  : pluficurs 
enfin  évitoient  la  pcrfécution  en  quittant  leur 
pays  & demeurant  cachés. 
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ARTICLE  XXIX.  1 

I 

Annéb  1714. 

Quels  effets  produifoit  dans  les  autres  Etats  ! 

de  la  Catholicité  cette  Bulle  qui  caujoit  de 
fi  grands  ravages  en  France.  Fauffeté  de 
Caffertion  de  ceux  qui  ofoient  alors  avan- 
cer quelle  était  refue  & acceptée  par  le  Corps  | 

des  Pafieurs. 

Ici  le  Letfteur  fera  fans  doute  empreffé  de 
favoir , avant  d’aller  plus  loin  , quels  effets 

f roduifoit  dans  les  autres  Etats  de  la  Catho- 
icitc  cette  Bulle  , qui  caufoit  de  Ci  grands  ra> 
vages  en  France.  S'il  eut  fallu  s’en  rappor- 
ter aux  bruits  que  faifoient  courir  de  tous 
côtés  les  auteurs  de  ces  vexations  , & qu’ils 
avoient  (i  grand  intérêt  de  répandre  , la  Bulle 
n’aûroit  trouvé  d’oppofirion  que  dans  la  France, 

& parmi  un  pe  it  nombre  de  gens  révoltés 
•contre  une  décifion  acceptée  par  l’Eglifc  uni- 
vcrfelle.  A peine  avoit-elle  été  reçue  par  les 
Evêques  affcmblés  à Paris,  & par  une  tren- 
taine d’autres  qui  s’étoient  'empreffés  de  fe 
conformer  aux  Quarante  , que  fes  partifans 
commencèrent  à foutenir  qu’elle  éroit  accep- 
tée par  tout  le  Corps  des  Pafteurs  , c’eft-a- 
dire  , par  tous  les  Evêques  du  monde  Catho- 
lique ; que  la  caufe  étoit  finie , & que  refu- 
fer  de  la  recevoir  c'étoit  refnfer  de  fe  foumec- 
tre  au  jugement  de  l’Eglife  univerfelle. 

Quelques-uns  à la  vérité  n’entendoient 
parler  que  d’une  acceptation  tacite , qui  dans 
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leurs  principes  étoic  éc]uivalcntc  à l’accep- 
tation la  plus  poficive  & la  plus  folemr.cllej 
parce  cjuc  tout  jugement  , difoient  ces  hommes 
pleins  de  zdle  pour  cette  Bulle, .&  entre  au- 
tres M.  </e  Fene/o/j  J Archevêque  de  Cambrai 
dans  fon  Mandement  ; tout  jugement  dogma~ 
tique  où  L’autorité  du  S.  Siège  fe  trouve  ac- 
compagnée de  1‘ acquiefeement  pofitif  d’une  par- 
tie notable  des  Eglifes  de  fa  communion  avec 
i acquiefeement  tacite  des  autres  , eji  fenfé  le 
jug<.ment  de  l’Fglife  entière.  Ce  raifonnement 
paroilToic  triomphant  aux  yeux  de  ceux  qui 
acccproienc  cette  Bulle.  Mais  rien  de  plus 
faux  que  l’application  qu’on  prétendoit  en  faite 
à la  caufe  prcfentc.  Il  eft  bien  vrai  qu’une 
Bulle  doêirinalc  qui  n’a  point  encore  l’accep- 
tation cxprcll'e  CIC  certaines  Eglifes  , peut 
être  regardée  comme  acceptée  tacitement  par 
ces  Eglifes , lorfqu'il  eft  notoire  que  la  doc- 
trine cle  ces  Eglifes  eft  conforme  à celle  que 
cette  Bulle  définit  : mais  lorfque  c’eft  prcci- 
fément  le  contraire , lorfque  la  doéfrine  de 
ces  Eglifes  eft  notoirement  contraire  à celle 

3uiréfulte  de  cette  Bulle,  loin  que  l’on  puilTe 
ite  qu’une  telle  Bulle  fort  acceptée  tacite- 
ment , il  eft  certain  qu'on  peut  & qu’on  doit 
même  la  regarder  comme  hautement  & pu- 
bliquement rejettéc  par  toutes  ces  Eglifes. 
Ainfi , dans  l'afTairc  préfente  , rien  n’étoit  plus 
frivole  que  ce  recours  à un  acquiescement  ta- 
cite de  la  part  d’un  grand  nombre  d'Eglifes. 

Aufii  plufieurs  antres  ne  s’en  tenoient  point 
là,  mais  ils  alloient  jufqu'à  prétendre  que 
cette  acceptation  étoit  expreffe  & poficive  de 
la  part  de  toutes -les  Eglifes;  qu’il  n’y  avoit 
aucun  Etat  Catholique  où  le  Pape  n'eût  etr- 
voyé  fa  Bulle,  Jk  qu’il  n'y  en  avoit  aucun 


SïcT.  n. 
Arr.'  19. 
Aon. 1714. 
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où  elle  n’eût  été  publiée  fans  contraùiéHon. 

Sf  CT.  '1.  Ce  fait  important , tout  faux  qu’il  étoit , avoit 
réduit  grand  nombre  de  perfonnes  qui  le 
croyoïent  lur  la  parole  des  Jéfuites  , ou  de 
ceux  qui  étant  imbus  des  mêmes  principes 
de  dodfrinc  & de  morale , ignotoient  que  les 
plus  accrédités  d’entr’eut  ayant  engagé  Louis 
XIV.  à employer  tout  ce  qu’il  avoir  de  cré- 
dit fur. les  PuilTanccs  étrangères  pour  leur 
procurer  à cet  égard  ce  qu’ils  déliroient  avec 
tant  d’ardeur , ce  Prince  n’avoit  pû  y réulfir. 


ARTICLE  XXX. 
Année  1714. 

la  même  ajftrtion  détruite  6*  démentie  par 
des  faits  publics  & incontefiables. 

Voici  là-delTus  des  faits  non  inventés,  ni 
bazardés , mais  dont  nous  avons  pour 
Arc.  30.  garant  M.  d’Orfanne  , homme  parfaitement 
AM.1714.  jej  affaires  de  ce  tems-là  , & aufli 

diflingué  par  fa  parfaite  probité  que  pat  une 
grande  folidité  d'efprit.  » Oti  alTure , die  il  , 
Journal  » que  M,  Amelot  avoit  eu  ordre  du  Roi  en 
d’Otf.  1. 1.  » partant  à Turin  , d’y  refter  trois  jours  pour 
P-  4>0‘  3j  engager  le  Duc  de  Sayoye  à accepter  la 
M ConUitution  & la  faire  publier  dans  fes 
» Etats.  M.  Amelot  n’oublia  rien  pour  cn- 
" gager  ce  Prince  à donner  au  Roi  cette  fa- 
M tisfadion.  11  mit  en  ufage  la  taifon  d'Etat 
» & la  Religion  , le  déiir  que  le  Roi  en  avoit 
n & le  pUiiîrqu  il  feroit  à Sa  Majerté.  Mais 
n ce  Prince  fut  peu  touché  de  ces  motifs  : on 


J 
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« prétend  même  qu'il  en  donna  de  fi  fortes 
» raifons  à M.  Amelot  pour*  lui  prouver 
» que  l’Eglife  & les^Souverains  en  avoient 
» de  très-grandes  pour  ne  point  recevoir  une 
pareille  Conftitution  , que  ce  Magifirat 
» n’eut  rien  à répliquer. 

M Le  Roi  voulut  s’aflurcr  , dit  le  même 


SîCT.  II. 
Art. 

Anu.i7>4< 


Ibid.  p. 


35  Auteur  , fi  la  Conftitution  étoit  reçue  en 
33  Allemagne.  Pour  cela  il  écrivit  à fes  Plé- 
33  nipotentiaires  , c’eft-à-dirc,  à MM.  de  Vil- 
33  lars , Du  Lac,  & de  Saint-Conteft , les  char- 


33  géant  de  s’informer  exadement  des  Pléni- 
33  potentiaires  de  l’Empereur  , fi  la  Confii- 
33  tution  étoit  Kçue  en  Allemagne.  Ces  Mef- 
33  fieurs  s’acquiterent  fidèlement  de  leur  com- 
33  milTion  , & ils  apprirent  qu’on  regardoit  en 
33  Allemagne  tontes  ces  Confiiturions  comme 
>3  des  choies  perfonnelles  pour  la  France  , & 
33  dans  lefquelles  ils  ne  vouloient  point  en- 
33trer.-Le  Prince  Eugene  très-vif  fur  cet  ar- 


33  ticle  , & pins  capable  qu’un  autre  d'enrret 
33  dans  ces  matières  , parla  de  la  Confliru- 
33  tion  comme  d’une  pièce  abfolument  à re- 
33  jetter  : il  étoit  furpris  q^ue  la  Cour  de  France 
33  entrât  dans  ces  contelrations  : il  en  crai- 


33  gnoit  les  fuites  pour  c|  Royaume  & pour 
33  r Allemagne.  Nous  craignons  , difoit-il  , 
33  que  i Allemagne  ne  fe  trouve  bientôt  dans  la 
33  nécejjité  d'élire  un  Empereur  : les  Protef- 
33  tans  ont  de  grandes  prétentions  , & vou- 
33  drant  faire  choifir  un  Empereur  Protejîant , 
M ou  du  moins  faire  ordonner  quil  y en  ait 
33  un  Catholique  & un  Proteftant  alternative- 
33  ment  : il  ny  a que  la  France  qui  puiffie 
33  feutenir  les  droits  des  Catholiques  : mais 
33  que  peut-on  efpérer  d’elle , qui  nourrit  dans 
30  fon  fein  des  divifions  qui  feules  la  mettront 
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» hors  iitat  de  fecourir  fes.  voifins  ? Je  ire 
>3  fçai , ajoute  M.  d’Orfanne  , ce  que  les  PJc*- 
M nipotcDtiaiies  de  Fr^ce  auront  écrit  au 
U Roi  fur  la  Conftitution  , mais  j«  fçai  bien 
» qu’on  leur  a dit  nettement , qu’elle  n’étoic 
» point  reçue  en  Allemagne.  » 


ARTICLE  XXXI. 

A N M É 1 1714. 

IntroduSioa  informe  de  la  Bulle  ^ dans  PUni^ 
verfité  de  Louvain.  Elle  nejt  publiée  par 
les  Evêques  des  Pays-bas  que  de  cette  ma- 
niéré irrégulière  propre  aux  pays  d’inquiji- 
tion.  LÜnivtrfité  de  Louvaht  en  la  recevant 
ne  refait  point  fa  doHrine.  Lettre  de  M. 
y'an-Efpen  à ce  fujet. 

A l’égard  des  Pays-bas,  il  cft  vrai  q«’on 
vit  alors  la  Bulle  s’y  introduire  mai» 
furtivement , tans  que  les  'Tribunaux  Souve^ 
rains  cufTent  expédié  félon  leur  droit  le  Pla- 
eet  ordinaire.  Car  of  ne  fauroit  regarder  com- 
me réel  un  fantôme  de  Placet , furpris  à un- 
Confeil,  dirigé  par  des  PuilTances  étrangères 
& Protedantes  ; & furpris  par  le  manège  de 
l'Abbé  de  Coriacbe  , Grand-Vicaire  de  Malf» 
nés  , le  Siège  vacant.  Cet  Abbé  ayant  féance 
dans  ce  Confeil  étoit  d'intelligence  avec 
les  Miniftres  & les  Partifans  de  la  Cour  de 
Rome.  Cette  introduftion  de  la  Bulle  n’a  point 
produit  d’abord  les  effets  que  fes  Auteurs  s'en 
promettoienr.  Les  Evêques  ne  l'ont  publiée 
de  cette  raaoicie  irréguliete  > qui  efl  pc»> 
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prc  aux  Pays  d’inquifition , Sf  uniquement  pra- ‘ — 

tiquéc  par  les  Prélats  imbus  du  principe  de  s*ct.  II. 
l’infaillibilité.  La  Bulle  n’a  été  pour  eux  que 
comme  un  oracle  mylténeux , qu  il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d’expliquer , & dont  il  leur 
paroiflbit  comme  impolTiblc  de  prellér  l'exé* 
cution.  Au(Ti  n’en  fit-on  prefque  aucun  ufage  ; 

& pcrfonne  dans  ces  Provinces  ne  fut  vexé 
à ce  fujet  depuis  1715  jufqu’cn  1718,  C’cft 
ce  qui  fe  trouve  attefté  & prouvé  dans  la  pre- 
mière partie  du  Recueil  intitulé  ; Mémoires 
hijioriques  fur  l'affaire  de  la  Bulle  unigenitus 
dans  les  Pays- bas  Autrichiens  , tome  r . arti- 
cles II.  & III. 

On  voit  dans  le  même  Ouvrage,  pag.  71. 

& 74.  d’aptès  une  Lettre  du  célèbre  Van- 
Efpen  , que  la  Faculté  de  Théologie  de  Lou- 
vain ayant  reçu  la  Bulle  par  une  fuite  des 
faux  principes  fur  l'infaillibité , elle  n’a  pas 
lailTé  , du  moins  jufqu’au  tems  de  la  Let- 
tre de  cet  Auteur  de  continuer  à enfeigner 
& à foutenir  fon  ancienne  doéirine  , par 
exemple  , celle  qui  cil  renfermée  dans  fa 
célébré  cenfure  contre  Lejjius  & Hamelius  , 

& dans  les  articles  de  doéfrine  préfentés  à 
Innocent  XI.  par  fes  députés.  Ainfi  cette  Fa- 
culté étoit  réellement  oppofée  à la  Conlfitu- 
tion  , puifqu’ellc  l’étoit  à la  doélrine  que  cette 
Bulle  autorife , & qu’elle  n’en  recevoit  que 
le  nom.  Lorft^uc  la  Bulle  parut  à Louvain  , 
la  première  idée  qn'en  conçurent  les  Dodenrs 
les  plus  prévenus  en  faveur  de  l’infaillibilité  , 

& qui  voyoient  l’ancienne  dodrine  clairement 
condamnée  par  cette  Conftitution,  fut  de  la 
regarder  comme  fuppoféc,  & fabriquée  ex- 
près pour  rendre  le  Pape  odieux.  M.  Sla^ts 
«n  panicoUcr , licentic  en  Théologie  , althw 

1 ▼) 
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• Profefleur  de  PhÜofôphie  an  College  du  Châ- 

SscT.ll.  teaii  de  Louvain,  & depuis  Chanoine  de  la 
Am'i  Cathédrale  de  Malines , porta  cette  Bulle  en 
triomphe  dans  une  aflcmblée  de  quatre  Pro»  . 
fcHeurs , comme  une  preuve  inconteftable  de 
la  friponnerie  des  Janleoides , qu’il  en  fuppo- 
foit  les  auteurs. 

Journal  » On  apprit  encore  pour  lors  , qu’il  étoic 
d Orfâiine,  ,,  très-fiir  que  la  Conltitution  n’avoit  été  ni 
t.  i.p.45c.  ^ reçue  ni  publiée  dans  l’Etat  de  Venife  ; 

» que  Rome  avoit  envoyé  des  ordres  aux  Evê- 
*>  qiics  & aux  Inquifiteurs  de  terre  ferme  , de 
» la  faire  imprimer  & publier  3 mais  qu’ils 
as  avoient  répondu  qu'ils  ne  pouvoieut  faire 
M imprimer  ni  publier  aucun  Décret  de  Ro^ 
a»  me  qu’il  n’eut  été  licentié  dans  le  Sé- 
»natj  quî  l’Inquifiteur  de  Kcnt’/ê  avoit  pre- 
aa  fenté  la  Bulle  aux  Sages  de  la  République, 
aa  il  y avoit  plus  d’un  au  , fans  avoir  pû  obte- 
aa  nir  la  permillion  nécelfaire  pour  la  publier. 


ARTICLE  XXXII. 

Année  1714. 

Le  Pere  Tellier  qui  ne  defiroit  rien  tant  que 
de  renverjer  promptement  tout  ce  qui  lui  for- 
moi  t obfiacle , e/l  néanmoins  obligé  de  ne 
point  s’oppofer  direHement-  à des  vues  de 
conciliation  ou  l’on  commenfoit  d entrer, 
Jlrtifice  avec  lequel  il  en  fait  échouer  tous 
les  projets , au  moyen  de  fes  deux  Jgens 
fameux , MM.  de  Rohan  & de  Bi/ft. 

AU  milieu  de  la  tempête  caufée  par  les 
partifans  de  la  Bulle  , les  quatorze  Pré- 
lats François , oppofés  à l'acceptation,  demeo- 
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roicnc  fermes  dans  le  parti  qu'ils  avoient  

-pris  , & les  Jefuites  n’ignoroient  pas  fans  SrcT.  II. 
doute  le  nombre  prodigieux  de  ceux  oui  étoient  » 
unis  a CCS  Prélats,  fur- tout  dans  la  Ville  & 
le  Diocèfc  de  Paris.  Dans  ces  circonlfances  , 

Je  Pere  Tellicr  prenoit  fes  mefures  pour  ab- 
battre  le  Cardinal  de  Noailles , qu'il  regar- 
doit  comme  le  chef  de  tous  les  oppouns. 

® Mais  il  n’étoit  pas  aifé  de  lui  faire  fon  pro- 
cès : Louis  XIV.  vouloir  que  l'on  obfervâc 
quelques  régies  : or  ces  régies  enibarrairoient 
le  Confelleur.  D'ailleurs  le  Roi  auroit  bien 
voulu  que  tout  fe  fût  terminé  d'une  manière 
pacifique;  & c’eft  ce  qui  fit  tenter  des  voies 
d'accommodement.  Mais  le  Cardinal  de  Noail- 
les & les  Evêques  qui  lui  étoient  unis , ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à imiter  les  Quaran- 
rante  Evêques  , en  employant  comme  eux  , 
dans  les  explications  qu'on  prétendoit  appor- 
ter à la  Bullt  , des  expreffions  équivoques  Sc 
des  pbrafes  entortillées.  Ils  regardoient  ces  ex- 
plications comme  une  profeffionde  foi  ^ faite 
a la  face  de  l'Eglife , & où  il  ne  devoir  y 
avoir  rien  que  de  très-exaft  , rien  que  de 
clair  & d'intelligible  aux  fimples  fidèles.  Ils 
vouloient  de  plus  que  l’àccaptation  de  la  Bulle 
fut  réellement  & clairement  dépendante  de  ces 
explications.  Un  pareil  accommodement,  où 
l’on  auroit  dit  tout  enfemble  le  oui  & le 
non  ; où  l’on  auroit  accepté  d’une  part  une 
profefiion  de  foi  exaéle  , & de  l’autre  une 
Bulle  formellement  contraire  à ce  que  l’on 
profefibit  ; un  pareil  accommodement  auroit-il 
été  de  la  (încérité  chrérienne  î D’ailleurs  les  Jé- 
fuites,  parties  fi  intéreflées  dans  cette  affaire, 
pouvoient-ils  jamais  fouffrir  qu=>  par  un  ac- 
commodement, fondé  fur  de  telles  explica- 
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- tioDS  y on  détrnific  leur  Bulle  , en  paroif- 

Sect.  II.  fane  l'accepter,  & qu’en  la  détruifant,  on* 
Am'Vi  enlevât  tout  le  fruit  qu’ils  a voient  pré- 

‘7>4*  ((.pju  en  tirer  î N’avoient-ils  pas  affez  marqué 
ce  qu’ils  penfoient,  & ce  qu’ilsétoient  capables 
de  faire  à ce  fujet  , par  les  hauts  cris  qu’ils 
avoient  jettes  à la  vue  du  Man  ^emcnt  de  l’Evê- 
que de  Metz  î Que  dirai-je  de  ClémentXI.?Poo- 
Toit-il  lui- même  donner  jamais  les  mains  à ce 
qui  eût  été  l’anéantilTement  de  fon  ouvrage  ? 

Le  Perc  Tellier  ne  défîroit  rien  tant  que 
d’aller  tout  d’un  coup  à fon  but  , qui  étoic 
de  foumettreou  d'écrafer  le  Cardinal  dcNoail-* 
les  & tous  les  Evêques  fes  adhérans.  Mais 
comme  le  Roi  conlervoit  de  l’eftime  & de 
la  bonté  pour  le  Cardinal  ; qu’il  écoutoit 
avec  peine  les  confeits  violens  qu’on  lui  tnf- 
piroit  contre  cette  Eminence  , & qu’il  eût 
très-fort  foubaité,  que  cette  affaire  (c  termi- 
nât par  des  voies  de  douceur,  If  Jéfurte  étoic 
contraint  de  diBîmuler  & de  lailTcr  ainfî  fub- 
fîfter  les  négociations , fans  vouloir  paroîrrc 
s’en  mêler.  Mais  il  avoit  donné  commifEon 
à fes  deux  Agens  MM.  de  Rohan  & de  Bifli 
d’y  entrer  avec  vivacité.  Par  ce  moyen  il  étoic 
informé  de  tout  c^  qui  fe  traitoit , & Ce  trou- 
Toit  ainf  en  état  de  faire  traîner  les  ebofes 
• en  longueur  par  de  vaines  efpérances  de  con- 

ciliation , ou  de  faire  totalement  difparoître 
ces  mêmes  efpérances  félon  les  intérêts  de  la 
Société.  Son  deffein  étoic  de  fatiguer  te  Roi 
par  ces  longues  & infruélueufes  négociations  , 
& de  le  tromper  fur  le  compte  du  Cardinal 
de  Noailles , en  lui  faifant  entendre  que  cette 
Eminence  ne  vouloir  fc  prêter  à rien  de  ra>- 
fonnable  , ni  rien  finir  ; afin  que  le  Roi  fe 
déterminât  comme  de  fon  propre  mouvemeos 
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à livrer  le  Cardinal  & tous  ceux  de  Ton  parti , 
aux  dilgraces  que  ce  infé  Jéruitc  leur  deuinoit. 


ARTICLE  XXXIII. 

A N N É t i7ry. 

Converfation  du  Préfident  de  Maîfons  avec  ce 
Pere , ou  l'on  découvre  l’efprit  avec  lequel  ce 
Jéfuite  artificieux  fe  conduifoit  ♦ injpiroit 
dfies  Agent  de  fe  conduire. 

JE  n’ai  garde  de  vouloir  m’engager  dans  ce  Sect.  il. 

labyrinme  de  négociations  qui  durèrent  pen-  ' î5* 

dant  les  fept  ou  huit  derniers  mois  de  l’an- 
née  1714,  tant  du  côté  de  Rome  que  du  côté 
de  Paris  & de  VerfaiHes.  On  peut  voir  ce 

3 ni  en  eft  rapporté  dans  le  premier  volume 
U Journal  de  M.  d’Orfanne.  Je  viendrai  tout 
d’un  codp  à une  converfation  que  le  Préfident 
de  Maifons  , qui  fut  du  nombre  des  négocia- 
teurs , eut  avec  le  P.  Tellicr  au  commence- 
ment de  l’année  1715. 

Après  que  les  Cardinaux  d’Etrées  & de  Po- 
lignac , deux  grands  politiques , fans  parler 
de  quantité  d’antres , eurent  épuifé  tout  ce 

3n’ii$  avoient  d’art  & de  talens  pour  rénlllr 
ans  ces  moyens  de  pacification  auxquels 
MM.  de  Rohan  & de  Brfli  fembloient  toujours 
vouloir  fe  prêter,  & qu’eux-mêmes  & leur 
Pere  Tcllier  faifoient  fans  cefTe  échouer,  le 
Préfident  de  Maifons  cft  à fon  tour  jugé  pro- 
|trc  à traiter  cette  grande  afîaire.  11  étoit  ami 
du  Cardinal  de  Rohan  & de  l'Evêque  de 
Meaux  : il  n’étoic  pas  mal  avec  le  Catdmai 
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de  Noailles;  il  favoit  les  maximes  du  K.oyaO' 
me , & n’écoic  pas  abfolumenc  ignoianc  des 
matières  de  Théologie,  ayant  été  reçu  Ba- 
chelier de  Sorbonuc.  L’expédient  qu’il  avoit  à 
pr^ofer  & que  les  deux  Agens  du  P.  Con- 
ielîcur  faifoient  femblant  de  ne  point  rejetter , 
dtoit  à l’ordinaire  celui  des  explications.  Il 
voulut  d’abord  , par  le  confcil  de  M.  de 
Meaux,  en  conférer  avec  le  P.  Tellier,  ju- 
geant bien  qu’il  travailleroit  iuutilemcnr  s'il 
n’agilToit  de  concert  avec  lui. 

Il  le  donc  voit  le  Dimanche  xc  Jan- 
vier ; il  lui  expofe  les  vues  qu’il  a pour  finit 
l’affaire  de  la  Conftitution.  Ce  Pere  prend  avec 
lui  le  même  ton  , qu’il  avoit  déjà  pris  avec 
bien  d’autres  en  pareil  cas , & dit  que  c'étoit 
une  affiire  dont  il  ne  fe  méloit  point  ; qu'il 
n’y  prenoit  d’autre  intérêt  que  celui  que  tous 
les  fidèles  dévoient  y prendre , & qu’il  le 
prioit  de  ne  l’y  point  faire  entrer.  Quelque 
chofe  que  pût  dire  M.  de  Maifons  , le  Pere 
infifia  toujours  pour  ne  rien  dire  & ne  rien 
écouter.  Enfin  par  condefcendance  pour  ce 
Magiflrat,  il  voulut  bien  en  entendre  parler 
hifioriquement  & par  maniéré  de  convetution. 

M.  de  Maifons  lui  dit  donc  qu'il  ne  voyoit 
que  deux  voies  pour  finir  cette  affaire  : que 
le  Pape  4onnât  des  explications  , ou  qu’on 
permît  aux  Evêques  d’en  donner,  qui  fuffenc 
relatives  à l’acceptation. 

Le  P.  Tellier,  après  que  le  Magiflrat  eut 
expliqué  ces  deux  expédieus  , répondit  : » Si 
»>  on  veut  que  le  Pape  donne  des  explications, 
M qui  efl-ce  qui  lui  fera  fon  thème  , ou  qui 
03  le  corrigera  • Convient-il  d’envoyer  de  Fran- 
aa  ce  des  projets  d'explications  au  Pape  ? Com- 
me le  Prélldenc  oc  répondoit  rien  à ce  lao- 
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gage*,  w Si  I on  veut  mettre  dans  ces  explica- 

» tions,  continua  le  Jéfuite  , que  le  Pape  n’a  Sect.  II. 
53  pas  voulu  donner  atteinte  à la  docltinc  de  S. 

55  Auguftin  & de  S.  Thomas  , cette  propofition 
55  fera  dans  l’Eglife  une  fourcc  de  divifion  , 

55  les  Jdfuites  prétendant  comme  les  Jacobins  , 

55  être  les  difciples  de  ces  deux  Saints  j & ce 
55  feroit  donner  de  nouvelles  forces  aux  Jan- 
55  fénides,  qui  fe  difent  aulTi  .difciples  de  S. 

55  Auguftin  & de  S.  Thomas.  55 

Il  ne  rejetta  pas  avec  moins  'de  force  les 
explications  relatives  des  Evêques  : il  dit 
qu'accepter  les  décifions  de  l’Eglife  relative- 
ment à des  explications  particulières,  c’ctoic 
rendre  nul  tout«e  que  î'Eglife  décideteit  j 
qu’il  n’y  avoir  point  d'Evêque  Luthérien  qui 
n'eût  reçu  les  décifions  du  Concile  de  Trente  , 
li  on  lut  avoit  permis  de  les  expliquer  à fa. 
maniéré.  Il  s’étendit  fort  contre  cet  expédient  ; 

& répéta  fidèlement  tout  ce  qui  eft  dit  dans 
ce  qu’on  appelle  le  Cathéchifme  des  Evêques 
fur  l’acTcptatton  relative. 

M.  de  Maifons  voyant  ce  Pere  oppofé  à 
ces  deux  expédients  , lui  demanda  comment 
donc  il  prétendoit  finir  cette  grande  aftaire  ? 

55  Je  ne  vois  qu’un  feul  moyen  , répliqua  le 
55  Jéfuite,  c’eft  que  le  Cardinal  de  Noailles  & 

55  les  Evêques  qui  lui  font  unis  , fouferivent 
>3  aux  délibérations  de  l’Aflcmblée.,  53 

Le  Préfident  lui  fit  voir  que  cet  expédient 
n’étoit  pas  à propofer  ; qu’il  faudroit  donc  en 
venir  à un  Concile  National  5 que  ce  Con- 
cile pouvoit  avoir  de  grands  inconvénients 
pour  I’Eglife  & pour  l'Etat  ; qu’on  ne  favoit 
pas  quel  feroit  le  fentiment  des  Evêques  j que 
plufieurs  pourroient  fe  réunir  à ceux  qui  n’a- 
voient  pas  accepté,  fi  on  exigeoit  d’eux  une 
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acceptation  pure  & (impie.  Tous  ces  incon* 
véniens  du  Concile  n’etonnerent  pas  le  Père 
Tcllier.  Sa  téponfe  fut  cjue  ce  feroic  l’afFaite 
des  Evêques  j qu’ils  croient  bons  & faf^es  , 8c 
qu’il  falloir  efpércr  qu’étant  alTemblcs  ils 
prendroient  le  parti  le  plus  raifonnablc. 

M.  de  Maifons  ne  gagnant  rien  fut  ce  Pcrc  , 
lui  fît  voir  que  Osl  Société  jouoit  gros  jeu  dans 
tout  ceci  ; qu’il  pouvoir  venir  un  tems  où 
lui  tnanquecoit  la  protecHon  qu'elle  avoir  ac- 
tuellement ; qu'alors  tout  croit  s craindre 

four  eux.  Le  Perc  demeura  ferme  à la  vue  de 
orage , Sc  dit  que  plufîeurs  d’entre  eux  al- 
loicnt  chercher  la  mort  en  Angleterre  , 8c 
dans  d’au  rcs  pays  > qu’ils  dÿ^oient  être  prêts 
à la  foufftir  dans  le  lieu  de  leur  nailfance  , fî 
c’étoit  l’ordre  de  Dieu. 

.Le  Préfîdent  comprit  qu’il  ne  falloit  point 
attendre  que  ce  Pere  fe  prêtât  à aucun  ac- 
commodement. Il  alla  chez  M.  de  Meaux 
pour  lui  rendre  compte  de  cet  entretien  , 8c 
fe  démettre  de  fa  négociation  ; mais  il  treuva  !c 
Prélat  fi  difpofé  à un  accommodement,  & fi 

firct  à tout  faire  pour  y parvenir  , qu’il  réfo- 
ut de  voir  M.  le  Cardinal  de  Rohan  8c  de  lui 
propofer  de  faire  venir  à Paris  , ou  près  de 
Paris , M.  l’Archevêque  de  Tours  8c  M l’Evc- 
que  de  Mirepoix , afin  que  l’on  dredàtavcc 
eux  un  plan  d’explications  3 le  Cardinal  de 
Koailles  ne  voulant  rien  faire  feul.  M.  de 
Meaux  avoir  fort  approuvé  le  rappel  de  ces 
deux  Mclîîcurs , 8c  convenoit  que  le  Cardi- 
nal de  Noaillcs  avoit  grande  raifon  de  ne  vou- 
loir pas  fe  charger  de  drclTer  feul  un  plaça 
d’explications. 
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ARTitLEXXXIY. 

Année  1715. 

Différens  traits  qui  caraHérifent  les  deux 
Agens  du  P.  Tellier , 6*  qui  juftifient  le 
choix  qu'il  avait  fait  d’eux  pour  remplir  le 
rôle  qu'il  leur  faifoit  jouer. 

Le  Dimanche  17  Février  le  PnJfidcnt  eut  shct.  II.  ^ 
J une  conférence  avec  le  Cardinal  de  Ro-  Arr.  34. 
kan,  dont  le  léfultat  fut  qu'il  feroit  wès-difîi-  Ann.i7iî. 
cile  d’engager  le  Roi  à permertre  à M.  de 
Mirepoix  , non  - feulement  d’approcher  de 
Pans  pour  conférer  avec  le  Cardinal  de  Noail- 
Ics , mais  mÉne  d’aller  à Tours  pour  voir 
l’Archevêque  de  cette  ville  , & y entrer  en 
pourparler  avec  lui.  M.  de  BilTi , qui  avoir  li 
fort  approuvé  & fait  eQiérer  au  Préfident  de 
Maifons  ce  rappel  de  l’Evêque  de  Mirepoix  , 
étoit  fi  ofFenfé  du  Mandement  de  M.  de  Mi- 
repoix , qu’il  avoir  dit  en  préfcnce  de  plu- 
fieurs  perfonnes , & entr’autres  de  M.  le  Chan- 
celier, que  le  Cardinal  de  Rohan  & lut  obli- 
geroient  M.  de  Mirepoix  à venir  en  pleine  af-  , 
femblée  demander  pardon  auit  .Evêques  , de 
l’injure  qu'il  leur  avoir  faite. 

L’cfprit  de  duplicité  avec  lequel  ces  deux  ^ 

Agens  fe  conduiioient  dans  toutes  leurs  né-  ^ 

gociations  , fous  l’impreffion  & la  direélion  de 
leur  grand  maître  le  P.  Tellier , eut  bientôt 
fa  récompenfe.  M.  de  Bifil  qui  avoir  déjà  ob- 
tenu la  riche  Abbaye  de  Saint  Germain-des- 
prés J à la  mort  du  Cardinal  d'Etrées  , fut  élc- 
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vé  au  Cardinalat  ; & fou  fidèle  Coopèrateur  I 
eut  l'Abbaye  de  S.  Vaall  d’Arras. 

Autre  trait  bien  propre  à carafterifer  l’Evc- 
qtie  de  Meaux.  Le  Jeudi *1;  Juin,  M.  de 
Biflî  va  rendre  fa  vifire  au  Cardinal  de  NoaiU 
les  pour  lui  annoncer  la  nouvelle  de  fon  cha- 
peau. Dans  la  converfation  le  nouveau  Car- 
dinal fait  des  protcllations  étonnantes  d'atta- 
chement , de  reCpeH , de  dévouement  pour  fon  | 

Confrère.  Il  en  prend  Dieu  à témoin  , alTu- 
lant  que  lui  feul  connoiifoit  le  fond  de  Ton 
cœur  , & favoit  qu’il  n’y  avoir  aucun  Evêque 
dans  le  Clergé  de  France  , qui  fut  plus  fin- 
cérement  attaché  que  lui  à ibn  Eminence  ; 
meme  a^x  quatorze  Evêques  , & à tous  ceux 
qui  lui  étoient  le  plus  unis.  On  favoit  que 
dans  ce  même  tems  , il  parloit  à tout  le  mon- 
de de  la  dépofition  du  Cardinal  , comme  de 
la  chofe  du  monde  la  plus  fa(^e  ; que  quel- 
ques jours  auparavant , le  Cardinal  de  Rohan  , 
le  P.  Tellier  & lui  s’éroient  aflcmblés  plu- 
fieurs  fois  pour  dépêcher  à Rome  un  Courier 
extraordinaire , afin  de  preficr  le  Concile  na- 
tional , ou  le  choix  des  Commillaires  contre 
la  même  Eminence;  qu’il  demandoit  avec  cm- 
prefiement  ce  Concile , & fc  rendoit  caution 
auprès  du  Roi,  que  s’il  étoit  accordé,  en  quinze 
jours  ou  trois  femaincs , le  Cardinal  y feroit 
dépofé;  qu’enfin  lorfqu’il  écrivoit  à Rome, 
ce  n’étoit  que  pour  arracher  des  mains  du  Pape 
tous  les  foudres  du  Vatican  pour  en  écralct 
fon  Confrère.  . 
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ARTICLE  XXXV. 

Année  171J. 

Violences  exercées  durant  ces  menées.  Célébrés 
Prédicateurs  enlevés  à Paris  j & mis  à la 
Bajîille  ou  exilés.  Dejîrucîion  de  la  Commu- 
jiauté  de  fainte  Agathe.  Divers  Monajteres 
de  Religieufes  tourmentés. 

Durant  toutes  ces  menées  les  violences  sect.  il. 

s’exerçoient  toujours  à l'égard  de  diver-  An.  35. 
fes  perfbnncs  les  plus  recommandables  par  Anniyij, 
leur:,  lumières  & leur  piété.  Le  P.  d'Albizi,  Voyez 
célébré  Dominicain,  eft  arreté  dans  le  moment  l’Hifionc 
<]u’il  alloit  à l’Eglife  de  S.  Benoît , od  il  pré- 
choit  le  Carême  : fon  auditoire  qui  étoit  déjà 
prefque  rempli , eft  fort  furptis  d'apprendre 
qu’on  veuoit  de  mener  le  Prédicateur  à la 
Ballille.  Le  foir  même  M.  d’Argenfon  envoie 
de  Tes  Exempts  aux  Feuillants  pour  lignifier 
deux  Lettres  de  cachet  j l'une  pour  Dom  Jérô- 
me prêchant  aux  Prémontrés  , à l’âge  de  foi- 
xantc-dix-huit  ans  , par  laquelle  il  étoit  exilé 
à Poitiers  ; l’autre  à Dom  Turquois  qui  prê- 
choit  à S.  Etienne-du-mont  : il  étoit  relégué 
à Belle  - fontaine  , petit  Couvent  de  l’ordre 
dans  le  Diocefe  de  la  Rochelle.  Il  y avoir 
près  de  quarante  ans  que  Dom  Jérome  prê- 
choit  avec  applaudilTement  : il  avoir  même 
prêché  à la  Cour  , & il  alTuroit  qu’il  n’avoit 
rien  changé  dans  fes  fermons.  Dom  Turquois 
avoit  prêché  deux  Carêmes  dans  l’Eglife  de 
Notre  Dame  , fans  avoir  donné  ptife  aux 
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critiques  les  plus  févércs.  Le  P.  d’Albizi  étolt 
très- honoré  a Paris  pour  fa  piété.  Ses  enne* 
mis  penfent  à le  livrer  à l’Inquilition  d’Avi- 
gnon : l’exécution  de  ce  ddleincd  arretée  par 
un  Mémoire  préfenté  à M.  le  Chancelier , oii 
l’on  fait  voir  qu’un  pareil  traitement  exercé 
contre  un  Sujet  du  Koi  , cft  l'admilTion  de 
l'Inquidtion  en  France.  Un  Feuillant  nommé 
Dom  Trudon  eft  arrêté  pour  quelques  mots 
contre  la  Conftitution.  M.  d’Argenfon  l'en- 
voie dans  le  Couvent  de  la  tue  Saint-Honoré  , 
avec  ordre  de  l’enfermer.  Il  eft  mis  dans  une 
prifon  faite  avec  des  folives  & des  barreaux 
de  bois  qui  forment  une  efpécc  de  cage,  pla- 
cée dans  un  grenier.  Les  Supérieurs  qui  ne 
l’ont  ainfi  renfermé  que  pour  empedher  que 
leur  Communauté  ne  foie  inquiétée , adou- 
eiflent  d'ailleurs  fa  captivité  autant  qu’Hs  le 
peuvent; 

On  perfuade  au  Parlement  de  rendre  un 
Arrêt  pour  fupprimer  toutes  les  Communau- 
tés qui  s’étoient  établies  fans  Lettres  Paten- 
tes. Quoique  cet  Arrêt  fût  en  foi  conforme 
aux  loix  & à la  police  du  Royaume , il  ^toic 
aifé  de  comprendre  qu’on  n’avoit  engagé  le 
Parlement  à le  rendre  , que  dans  le  delTcin 
de  chagriner  le  Cardinal  de  Noailles  , & d’in- 
quiéter les  filles  même  que  l’on  foupçon- 
noit  n’être  point  foumifes  a la  Conftitution. 

En  conféquence  de  cet  Arrêt  on  détruit  à Paris 
la  Communauté  de  Sainte  Agathe  , compoféc 
d’environ  quarante  filles  , & dans  laquelle  fe 
trouvoit  un  égal  nombre  de  petites  penfion-  ' 
naires  , qui  y étoient  parfaitement  bien  inftrui- 
tes.  On  tourmente  diverfes  autres  Religieufes 
dans  quelques  Diocèfcs  par  la  propofition  - 
d’un  formulaire , où  on  Icut  fait  recevoir  fans 
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aucune  reftriélion  ni  explication  la  nouvelle  

Bulle , avec  les  Bulles  données  contre  Janié-  Sect  II,  > 
nius  J fous  ce  ferment  : Ainfi  nous  le  jurons 
par  les  fainu  Lxangiles  que  nous  touchons 
réellement.  C'elt  ce  tjui  s’elt  fait  principale- 
ment à Marfeiüe.  On  trouve  une  copie  de  ce 
formulaire  dans  VHijioire  de  la  ionJUiution  : 
elle  eft  tirée  du  Gicâc  de  l'Evêchc. 


ARTICLE  XXXYI. 

A N N É E I7I  J. 

Suite  des  mêmes  vexations.  Qn  veut  engager 
plujieurs  Savons  , quon  connoijfoit  oppojés 
à la  Conjlitucion  , à écrire  en  ja  faveur. 

Affaire  de  trois  Curés  & de  trois  Chanoines. 

ORdres  de  la  Cour  font  fignifics  à la  Diète 
des  Bénédiélins  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur,  d’examiner  les  plaintes  qu’on  a Anii.i7ij. 
reçues  touchant  pluficurs  Religieux  de  diffé- 
rentes Maifons,  qui  s’étoient  déclarés  contre 
la  Conftitution.  La  Diète  , ou  plutôt  le  Gé- 
néral , les  Affiftans , & les  Vifiteurs  fe  confor- 
ment exaéfement  à ces  ordres.  Ils  dépofent 
pluficurs  Prieurs  d’entre  ceux  qu’il  avoit  plû 
aux  partifans  de  la  Conftitution  de  rendre  fiif- 
peéls.  Ils  inftruifent  félon  les  régies  qui  font 
en  ufage  dans  la  Congrégation  , 1<*  procès 
de  deux  Religieux , qui  leur  avoient  été  ren-  Pag. 
voyés.  Nouveau  genre  de  vexation  : on  veut  ^ 
engager  plufieurs  Savans  , qu’on  connoifl'oit 
oppofés  à la  Conftitution , à écrire  en  fa  fa- 
veur, & à réfuter  le  Livre  de  C action  de  Dieu 
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fur  les  créatures  y la  première  édition  des  He^ 
xaples , & le  Témoignage  de  la  vérité.  On 
s’adrdla  particulièrement , mais  en  vain  , à 
M.  Duguet,  à M.  Couet , aux  Bénédiétins& 
aux  Chanoines  de  Sainte  Genévieve.  M.  le 
Cardinal  de  Polignac  fc  charge  d'écrire  con- 
tre le  Témoignage  de  la  vérité  , & en  eft  ré-  i 
compenfé. 

Autres  perfonnes  vexées  au  fujet  de  la  Con- 
ftitution.  M.  Duguet  le  jeune , M.  Bellan- 
ger  , trois  Eccléfiaftiques  de  Provence,  une 
Communauté  de  Prêtres  à rifle-Adam  , deux 
Doéleurs  de  Poitiers.  On  peut  voir  plus  en 
détail  dans  l'hifloiie  de  la  Conflitution,  les 
diflférentes  perfécutions  qui  s'exercèrent  alors. 

Trois  Curés  de  Reims  qui  avoient  refufé  de 
publier  la  Con/titution  dans  leurs  Paruifles  , 

& trois  Chanoines  , ( MM.  Legros  , Bau- 
douin & Maillefcr,  )~qui  avoient  refufé  dans 
trois  Aflcmblées  de  leur  Faculté  de  recevoir 
en  aucune  manière  la  Conftitution  , nonob- 
ftant  le  Mandement  de  leur  Archevêque  du  - 
18  Avril , font  jugés  le  17  Juin  par  l’Abbé  de 
la  Fart  Lop'es.  Les  trois  Chanoines  s’étant  re- 
tirés , leur  procès  eft  fait  par  défaut  ; on  leur 
donne  deux  mois,  après  lefquels  en  vertu  du 
jugement  rendu  le  17  Juin  , ils  font  déclarés  I 

inrerdits  de  toutes  fonélions  Eccléfiaftiques  , 1 

fufpendus  de  leurs  offices  & bénéfices  , pri- 
vés  & réparés  de  la  Communion  des  fidèles. 

A l’égard  des  trois  Curés  , ils  éroient  dérenus 
par  Lettres  de  cachet  au  Séminaire  de  Reims. 

Après  ^ufieurs  procédures  , l’Official  drclfc 
un  Procès-verbal  dans  lequel  ils  déclarent  , 
gu  ils  fe  foumettçnt  par  avance  a ce  qu’il  plaira  I 

a VFgU'.e  Catholique  & Romaine , à laquelle 
feule  il  appartient  de  confirmer  & de  réformer 

le 
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te  jugement  des  Pontifes  ; 8c  ils  demandent 
qae  l'on  n’exige  d’eux  rien  de  plus,  jufqu'à  ce 
que  1 affaire  des  Prélats  qui  n’ont  point  accep- 
té Toit  décidée. 


ARTICLE  XXXVII.' 

Année  lyij. 

La  Rtügion  fe  trouve  en  A fie  dans  l'état  lt 
plus  c.éplorahle.  Clément  XI.  voulant  fe  la- 
ver du  reproche  qu'on  lui  faifoit  de  Jon  dé- 
vouement aveugle  pour  la  Société , ejl  obligé 
de  donner  la  Bu  le  bi  illâ  die , qui  proferit 
toutes  les  fuperjlitions  & idolâtries  Chi- 
noifes. 

PEndant  tous  ces  troubles,  excités  par  les  ^ jj’ 
Jéfnites  a Rome,  en  France,  & dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  en  Euro-  Anu.i7iç. 
pc  , au  fujet  de  leur  Bulle  j la  Religion  fe 
trouva  en  Afie  dans  l'érat  le  plus  déplorable. 

La  mort  du  Cardinal  de  TourtKjn  cil  dans  le 
vafte  Enmirc  de  la  Chine  , un  lujet  de  deuil, 
de  ti'ifleffe  & de  larmes  pour  tous  Les  vrais 
Miniftres  de  l’Evangile;  pendant  qu’elle  eft 
pour  les  Peres  Jéfuites  un  fujet  de  joie  & de 
triomphe.  Libres  alors  de  tout  entreprendre  8c 
de  tout  faire , on  les  voit  fe  porter  aux  plus 
honteuses  extrémités.  Munis  de  l’autorité  d’un 
Empereur  idolâtre  , qu’ils  ont  fçu  mettre  dans 
leurs  inrérêts  ; ils  s'en  fervent  pour  opprimer 
les  Millionnaires  les  plus  édinans  & les  plus 
dignes  de  leur  miniflére.  Impofturcs  , ca-  . 
lomnics  , pertes  des  biens  , vexations  de  tout 
Tome  XI K.  K 
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genre  & de  toute  cfpécc  , cmprifonnemens  ^ 

Sect.  II.  fout  eft  employé , ou  pour  féduire  les  fimplcs  , 
A«-  il-  ou  pour  abactie  & renverfer  les  plus  fermes. 

Aun.1711.  flattent  de  pouvoir  relier  ainfi  feuls  maî- 
tres de  la  Religion  dans  ce  grand  Empire  , 

' fur  - tout  depuis  ciu’ils  tiennent  en  Europe 
Rome  toute  occupée  de  leur  Bulle  Unigenitus. 

Mais  la  divine  Providence  prend  ces  faux 
, fages  dans  leur  propre  fagelTe.  La  condamna- 

tion des  cent-une  ptopolitions  cenfurées  par 
cette  Bulle  fouleve  à fon  tour  tellement  les 
efprits , que  Clément  XI.  afin  de  fe  laver  du 
julle  reproche  qu  on  lui  faifoit , de  fon  dé- 
vouement aveugle  pour  la  Société  dont  il  to— 
léroit  à la  Chine  les  abominations  facriléges, 
& canonifoit  en  Europe  la  mauvaife  doétrine, 
eft  enfin  obligé  de  donner  la  Bulle  £x  illâ 
die  , * qui  proferit  folemnellemcnt  toutes  les 
fuperfticions  & idolâtries  Chinoifes  ; enfor- 
te  qu’elles  ne  trouvent  plus  aujourd’hui  de 
défenfeurs  que  dans  la  Société  , auflî  peu 
foumife  aux  décifions  des  Papes  qui  condam- 
nent ces  fuperftitions  , que  dévouée  à celles 
qui  canonisent  fa  doélrinc.  Cette  Bulle  con- 
tre laquelle  nous  verrons  les  Jéfuites  fe  ré- 
volter de  la  maniéré  la  plus  fcandaleufe  & la 

plus  étrange  , cil  du  10  Mars  171 5* 

* Cette  Bulle  eft  rapportée  en  entier  dans  les  j4nte* 
dotes  fur  Us  affaires  de  la  Chine  , tome  3 , pages  173»  8c 
fuivaaces. 
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ARTICLE  XXXVII  J. 


Année  1715. 

Grande  conférence  che:^  M.  le  Cardinal  de 
^^Jfy  y réjolution  ejl  prife  de  la  tenue 

d'un  Concile  national  pour  poujfer  a bout  le 
Cardinal  de  Nouilles  & tous  les  Evêques 
oppofans. 


E Dimanche  14  Juillet,  il  fc  tient  une 


il’Orf.  1. 1. 
P-  4?7* 


grande  conférence  chez  le  Cardinal  de  sect.  II. 
Bifly.  Tous  les  Commilfaites  de  l’Aircmblée  Art.  j*. 
des  Quarante  s'y  trouvent,  à l’exception  de  Ann. i7if, 
I'Evê.]ue  de  SoilTons  , qui  étant  mort , avoir  Journal 
laiffé  fa  place  à l’Archevêque  de  Narbonne. 

II  s'y  agilToirde  décider  abfolumcnt  s’il  y au- 
zoic  un  Concile  national  ou  non.  On  alTure 
que  le  réfultat  fut  pour  le  Concile  national  , 
enfofte  'que  quelque  nouvelle  que  le  Courier 

Ju’on  atfendoit  de  Rome  pour  le  Vendredi 
uivant , pût  apporter,  on  enverroit  la  femai- 
ne  d’après  les  Lettres  pour  la  convocation  du 
Concile. 

Après  la  conférence  , Meflîeurs  les  Cardi- 
naux de  Rohan  & de  Birty , vont  fouper  chez 
M.  Ogier  à Bercy  : il  cft  près  de  trois  heures 
après  minuit , lorfqu’on  fe  retire.  M.  le  Car- 
dinal de  Rohan  va  coucher  à Marli , où  tous 
les  jours  il  a une  table  magnifiquement  fer- 
vie , un  jeu  qui  ne  finit  qu’à  cinq  heures  du 
matin , & pluficurs  Dames.  Le  Cardinal  de 
BilTy  , depuis  le  Chapeau  de  Cardinal  , don- 
noic  aulli  beaucoup  dans  les  meubles  & dans 
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la  magnificfnce.  Il  avoir  prcfquc  tous  les  foîrj 
chez  lui  un  concert  , auquel  étoient  admifes 
des  Mufi:ienncs>dont  quelques-unes  logeoient 
à l’Abbaye. 

Le  Dimanche  i8  Juillet,  ce  Cardinal  va  voir 
le  Cardinal  de  NoaiUcs  , fous  prétexte  de 
quelques  réparations  qui  étoient  a faire  à Ton 
Abbaye  de  Saint  Germain  , & qu’il  deman- 
doit  a la  fuccelTion  du  Cardinal  d’Etrées. 
Après  avoir  traité  cette  affaire  , il  déclare  à 
fon  Confrère  que  quelque  cko/e  qu’il  pût  ar- 
river, il  falloic  un  Concile  national  i que  les 
Jéfjites  racnics  le  fouhaitoient.  C’étoient^ 
eux  qui  par  l’organe  de  leur  l\  Tellier  avoient 
engagé  Louis  XIV.  à en  former  le  dcifein , Sc 
à envoyer,  il  y avoir  déjà  plufieurs  mois  , 
M.  Ameloi  à Rome  pour  en  négocier  la  con- 
vocation. Mais  ce  nouveau  négociateur  ne 

fotivoit  y faite  confentir  Clément  XI.  & 
Abbé  Moffeï  ^ fon  Camérier  & fon  homme 
de  confiance  , envoyé  pour  ce  fujet  en  Franre, 
difoit  toujours  fort  haut  que  le  Pape  ne  vou- 
loir ibfolumcnt  point  de  Concile.  Un  1 cre 
Timothée  , Capucin  , qui  s’étoit  mis  au  nom- 
bre des  négociateurs , & qui  étoit  venu  ea 
France  avec  Majfeï  y tenoit  le  même  langage. 
En  vain  alTuroit-on  qu’il  ne  s’y  paffeioir  tien 
qui  pût  olfenfer  le  Pape  : on  ne  pouvoir  en- 
gager les  Romains  à y confentir.  Je  ne  veux 
pas  , difoit  le  S.  Perc  , me  livrer  à une  cen- 
taine d'ours  qui  me  dévoreront  tout  vivant. 

Les  Jéfuites  defiroient  ce  Concile  ; ils  le 
folliciroient  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  qu’ils 
favoienr  oite  Clément  XL  par  la  crainte  qu’il 
en  avoir  étoit  fur  le  point  d entrer  en  accom- 
modement avec  le  Cardinal  de  Noaillcs.  D’ail- 
icurs  ce  Cuucilc  dçvoit  être  convoqué  par  la 
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feule  autorité  du  Roi  : car  le  P.  Tdlicr  avoir  

fi  bien  pris  fes  mefurcs  , tant  du  côté  des  sect.  It. 
EvccjueS)  que  du  côté  de  la  Cour,  qu  il  fen-  ah.  jg. 
toit  bien  que  ce  projet  n'expofoic  la  Société  An»,  tyiy. 
à aucun  rifque. 


ARTICLE  XXXIX. 

Année  1715. 

Le  P.  Tellier  obtient  une  Déclaration  telle 
qu'il  la  fdlloit  pour  écrafer  tout  ce  qui  ferait 
oppofé  à lui  & h fa  Société.  Le  Parlement 
montre  toute  fa  fermeté  dans  les  démarches 
de  fes  principaux  Magifirats. 

Outre  que  le  Pcrc  Tellier  s'étoit  afiu- 

ré  de  prefque  tous  les  Evêques  , il  sïct  IL 
avoit  eu  grand  foin  de  fuggérer  à Louis  XI V. 

■ de  donner  & faire  enregiurer  au  Parlement  Aiin.*i7tî" 
pour  préliminaire  à ce  Conole  , une  Déclara- 
tion , telle  qu’il  la  lui  falloir  pour  éc'af-.r  tout 
ce  qui  fe  feroit  oppofé  à lui  & à fa  Société. 

Ceitc  Déclaration  ne  tarda  pas  à être  drefiée. 

On  y fuppofoit  d'abord  que  le  Corps  des 
Pafteurs,  non-feulement  de  l’Eglife  de  Fran- 
ce , mais  de  tout  le  monde  Chrétien,  avoit 
reçu  la  Bulle  , & qu'il  ..  y avoit  plus  que  des 
rétraélaires  qui  refufalTent  de  la  recevoir.  Sa 
Majcfté  ftatuoit  en  conféquencc  , & enjoi- 
gnait à tous  les  Evêques  qui  ne  l’avoient  pas 
encore  reçue , de  la  recevoir  de  la  même  ma- 
niéré que  rAflcmblée  des  Quarante.  Il  étoit 
ordonné , que  s’il  y avoit  des  Manderaens  qui 
p’y  fullcut  pas  conformes,  ceux  qui  les  a voient 
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faits , fcroient  obligés  d'en  donner  de  non- 
veaux  , & de  fe  conformer  à l'acceptation  de 
cette  Allembléc}  cju’ils  ferotent  lommés  de 
le  faire  à la  Requête  du  Procureur-Général , 
& que  faute  d'obéir , on  les  poürfuivroit  dans 
toute  la  rigueur  des  faints  Canons. 

Le  Patlemcnt  qui  n'avoit  cnregiftré  la 
Bulle  que  par  contrainte  & avec  des  modifi- 
cations & des  refttiéUons  qui  rendoienc  l'en- 
regiftrement  abfolument  nul  , montre  toute 
fa  fermeté  dans  les  démarches  de  fes  princi- 
paux Magilfrats.  Le  premier  Préfident  & le 
Procureur-Général  n'ont  pas  de  peine  à com- 
prendre , que  la  Déclaration  dont  il  s'agif- 
foit , étoit  l'cfTct  d'un  deiïcin  formé  de  mettre 
les  Évêques  oppofàns  in  reatu , & de  les  faite 
paroître  au  Concile  national  , non  comme 
Juges  , mais  comme  coupables  & aceufés. 
Ces  deux  Magidrats  voulant  faire  échouer  la 
Déclaration  ^ .conviennent  d'un  Mémoire  , 
qu'ils  doivent  envoyer  à M.  le  Chance- 
lier. Envain  le  Cardinal  de  ,Rohan  fait  dire 
au  Procureur-Général  par  un  ami  commun  , 
que  le  Roi  e(l  abrolument  réfolu  de  donner 
cette  Déclaration  ; que  fon  Mémoire  & tou- 
tes les  difficultés  qu'il  fe  ptéparoit  à faire 
naître , ne  produiroient  d'autres  effets  , que 
d'achever  de  le  perdre  dans  l'efprit  du  Prince  , 
déjà  indifpofé  contre  lui  ; qu'il  avoir  des  en- 
nemis qui  ne  cherchoient  qu'à  le  détruire  , & 
qu’il  alloit  leur  en  fournir  l'occafion  , s’il  pa- 
loilloit  vouloir  réfifter  à la  volonté  dii  Roi. 
Le  Mémoire  cft  dreffé  : on  y fait  voir  non- 
feulement  l'inutilité  , mais  les  inconvéniens 
de  prévenir  la  tenue  du  Concile  national , que 
l’on  projettoit,  & de  le  faire  précéder  par  une 
Déclaration  qui  cxcédoit  le  pouvoit  de  l'au<; 
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torité  Royale  j puifqnc  le  Roi  s’y  conflituoit 
Juge  des  dogmes  de  la  foi , par  l'injonElion 
aux  Evêques  d’accepter  la  Conllitiuion.  Après 
le  dénombrement  d’un  grand  nombre  d’exem- 
ples pour  établir  & confirmer  ce  premier 
point , on  montre  combien  il  eft  peu  con- 
venable de  fuppofer  dans  cette  Déclaration 
un  fait  qui  feroit  contredit  par  la  voix  com- 
ttiune  , favoir  que  la  ConfUtutibn  étoit  reçue 
par  tous  les  Evêques  Catholiques  ; puifqu’il 
étoit  notoire,  qu’il  y avoir  des  Etats  & des 
Royaumes  entiers  où  la  Couflitution  n’étoit 
pas  reçue.  On  rejette  l’acc^tation  tacite  j 
& l’on  conclud  que  la  Conliitution  n’ayanc 

tioint  l’acceptation  exprefle  ni  tacite  de  toutes 
es  Eglifes , elle  ne  fauroit  pafTer  pour  accep- 
tée. On  fait  voir  enfin  que  les  Rois  qui 
avoient  convoqué  des  Conciles  , l’avoient 
toujours  fait  fans  décider  les  queflions  qu’on 
devoit  y traiter. 

Les  deux  Magiftrats,  avant  de  voir  le  Roi, 
ont  avec  le  Chancelier  une  longue  conférence  , 
dans  laquelle  ils  rappellent  tout  ce  que  leur 
Mémoire  contenoit.  Le  Miniftre  ne  leur  ré- 
pond autre  chofe  , finon  qu’ils  ne  perfuade- 
ront  jamais  au  Prince  que  ce  que  cent  cinq 
Evêtjues  avoient  décidé  contre  quinze , ne  dût 
pas  etre  regardé  dans  le  Royaume  cûmme  ré- 
gie de  foi. 

Le  premier  Préfident  peu  fatisfait  de  la 
réponfe  du  Miniftre  lui  repréfente  vivement 
les  fuites  de  la  Déclaration  projettée  , les 
plaintes  du  Public,  la  difficulté  qu’il  y auroit 
de  la  faire  recevoir  au  Parlement.  Outre  cela  , 
Monjieur  y lui  dit-il  , yî  M.  le  Procureur- Gé- 
néral , M.  Joly  de  Fleury  & tfloi  , ne  pouvons 
prêter  notre  minifiere  , M,  de  Lamoignon  ofe- 
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ra-t-il parler  f Et  mettrez-vous  de  nouveaux 
Officiers  au  Parlement  ? 

Après  la  conférence  des  deux  Magiftrats^ 
avec  le  Chancelier  , ils  vont  à l'audience  dit 
Roi.  11  leur  demande  ce  qu’ils  penfent  de 
la  Déclaration.  Le  premier  Prélîdent  regarde 
le  Procureur-Général , & le  met  dans  la  né- 
cdlité  de  parler.  Ce  qu’il  dit  eft  un  précis  de 
fon  Mémoire.  Le  Roi  après  l’avoir  écouté  , 
lui  ordonne  de  revenir  le  Dimanche  fuivant 
avec  l’Avocat-Général  , & ajoute  que  fi  l’on 
ne  pouvoir  donner  la  Déclaration  projettée  , 
il  falloir  chercher  les  moyens  de  faire  quel- 
que chofe  d’équivalent  ; qu’il  ne  vouloir 
point  que  dans  le  Concile  le  Cardinal  de 
Noailles  eût  la  qualité  de  Juge  , & qu’il  ne 
le  fouffriroit  jamais.  Il  s’échauffe  contre  ce 
Cardinal  ; & il  parle  dans  des  termes  très- 
forts  fur  fa  foi  , difant  qu’il  le  tegardoit*  pref- 
que  comme  un  hérétique. 

An  fortir  de  l’audience  du  Roi , le  Procu- 
reur-Général va  chez  le  Chancelier , & per- 
fuadé  de  la  néceffité  de  lui  parler  nettement, 
il  lui  dit  , qu’il  connoiiloit  les  difpofitions 
de  M.  Joly  de  Fleury  , & qu’il  favoit  que  ja- 
mais on  n’obtiendroit  de  lui  de  parler  en  fa- 
veur de  la  Déclaration  j qu’il  prévoyoit  bien 
qu’à  fon  propre  égard , penfant  comme  fon 
Confrère  , on  ne  manqueroit  pas  de  dire  que 
c’étoit  un  effet  de  fes  préventions  pour  les 
Janféniffes  ; mais  qu’un  Chancelier  nignoroit 
pas  qu’un  homme  en  place  ne  devoit  rien  faire 
contre  fa  confcienc'e  0 contre  fon  honneur  ; 
quil  croirait  pécher  contre  l’un  & l’autre  , s’il 
acquieffoit  à la  Déclaration  propofée  ; qu’ainji 
il  était  obligé  de  s’ouvrir  fur  cela  par  avance  , 
afin  que  l’on  prît  fes  mefures.  Le  Chancelier 
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oc  fe  rendant  point  à ces  raifons , perfifte  à ■ ■ ■ - 

dire  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  fe  dif-  S*ct.  II. 
penfer  de  donner  la  Déclaration  , & que  le 
Roi  iroit  plutôt  au  Parlement  pour  la  faire 
pafl'er.  oudrit[-vous  , reprit  le  Procureur- 
General  , l‘y  faire  venir  pour  mettre  la  conf- 
ternation  dans  Paris , ô?  pour  affliger  tout  fon 
Parlement  ? 

.Ce  Magiftrat  devant  aller  le  lendemain 
( Dimanche  1 1 Août  ) à Verfailles  , avant  de 
partir  il  dit  adieu  à fon  Epoufe , lui  faifanc 
fentir  qu’il  ne  favoit  pas  s’il  n’iroit  point 
coucher  à la  Baftille  : mais  fans  être  étonnée 
de  ce  difçours  & fans  s’attendrir  fur  le  fore 
d’un  Epoux  qui  lui  étoit  fi  cher,  elle  lui  ré-  ' 
pondit  : Alle:^  , Monfieur  , 6*  agijfe^  comme 
fi  vous  navie[  ni  femme  ni  erifans.  J’aime 
infiniment  mieux  vous  voir  conduire  avec  hon- 
neur h la  Baftille  , que  de  vous  voir  ici  désho- 
noré. 

Le  Procureur-Général  vit  le  Roi,  qu’il  trou- 
va très-abbatu  , & qui  lui  fit  copnoîrre  en 
prcfence  du  Chancelier  , qu’il  étoit  abfolu- 
ment  déterminé  à donner  la  Déclaration. 

Comme  le  Procureur-Général  lui  expofoit  les 
difficultés  du  Premier  Préfident  & de  l’Avo- 
cat-Général , il  dit  que  puifqu  il  vouloit  que 
cette  Déclaration  pafiât  , il  falioit  bien  qu’i^ 
le  voulufient. 

Au  fortir  de  l’audience  du  Roi  , le  Procu- 
reur-Général continua  de  parler  au  Chance- 
lier avec  la  même  fermeté  , l’afiurant  que 
lien  n’étoit  capable  de  le  faire  agir  contre 
fa  confcience  , ni  de  le  contraindre  à fe  dés- 
honorer. Après  qu’il  eut  quitté  le  Miniftrc, 
il  eut  une  longue  entrevue  avec  le  Cardinal 
de  Rohan  , qui  n’ayant  rien  à répondre  à des 

K v 


Digitized  by  Google 


21^  Abrégé 

» raifons  fans  répjique  , dit  : Mais  ^ Monsieur ^ 

Sect.  II.  file  Roi  penfe  comme  cela^  pourquoi  vott/rj- 
Att.  39.  .^ous  l' empêcher  de  le  dire  C‘efi-à-dire  ^ rcpnc 
Ann.  171  J.  Magirtrat,  que  fi  le  Roi  penfe  qu'il  faut  éca^ 
blir  un  nouvel  article  de  foi , il  lui  fera  permis 
de  le  dire , 6*  d'enjoindre  aux  Evêques  de  le 
croire  ; & à fies  Maftftrats  de  donner  a fies  pea- 
fées  force  de  loi  par  tout  le  Royaume  ! 

Le  lendemain  ( Lundi  1 1 Août  ) le  Premier 
Préfident  alTcmblc  les  Préfidens  à Mortier  , 
deMenars,  Lamoignon,  Portail,  Amelot, 
Pelletier , Bailleul  & Novion.  Ce  dernier  die 
que  la  matière  étoit  difficile  , fans  vouloir 
s’ouvrir  davantage.  Tous  les  autres  déclare* 
rent  qu’ils  ne  feroient  point  pour  l’cnrcgiftrc- 
ment  de  la  Déclaration.  Les  Confeillers  de 


Grand’Chambre  furent  aulli  alTemblés  par 
bandes , 8c  prefque  tous  marquèrent  égale* 
ment  leur  oppolîtion.  Le  foir  même  le  Premier 
Préfident  écrivit  au  Chancelier  pour  l’inftruire 
de  ce  qu'il  avoir  fait  , & lui  marqua  que 
fuivant  les  difpofitions  où  il  avoit  trouve  la 
Grand'Chambre  , lûremcnt  la  Déclaration  ne 
pafTcroit  point. 

Le  Mercredi  14  Août , le  Chancelier  ré- 
pondit au  Premier  HPréfident  , que  le  Roi 
étoit  furpris  d’une  pareille  réfifiance  ; que  le 
Parlement  s’attireroit  quelque  chagrin  de  la 
part  du  Roi , & que  Sa  Majcfté  étoit  fi  dé- 
terminée à ce  quelle  vouloir  , que  s’il  étoit 
nécelfaire,  elle  iioit  elle-même  au  Parlement 
tenir fon  lit  de  jufiiee.  Le  Premier  Préfident  ré- 
crivit au  Miniftte  d’une  manière  très-forte  , 
iufqu’à  lui  marquer  qu'ils  étoient  tout  prêts 
a remettre  leurs  robes  au  Roi , plutôt  que  de 
contribuer  à déshonorer  Sa  Majcfté  par  l’cn- 
icgiftrcmcnt  d’une  Déclaration  fi  contraire  ^ 
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toutes  les  Loix.  Tandis  que  le  Chancelier  lit 
cette  Lettre  , furviennent  le  Procureur-Géné- 
ral & l’Avocat  Général.  Comme  ils  lui  paroif- 
foient  aufTi  fermes  que  les  autres  Magiltrats  , 
dont  il  venoit  d'apprendre  les  difpofuions , il 
leur  repréfenta  le  chagrin  qu’une  telle  nou- 
Telle  donneroit  au  Roi  , ajoutant  que  dans 
l'état  d’infirmité  où  étoit  le  Prince  , tour 
étoit  à craindre  pour  fa  fanté  ; qu’il  feroic 
trille  pour  lui  de  trouver  dans  fon  Parlemenc 
unt  d’oppofition  à fes  volontés.  Cefifervir  le 
Roi  , dirent  les  deux  Magiftrats  , que  Je  ne 
lui  pas  rendre  une  obéijfance  aveugle  dans  une 
occafion  pareille. 

Quelques  jours  apres  , (le  ij  Août,  ) 
le  Procureur-Général  fc  trouvant  encore  vi- 
vement attaqué  par  le  Chancelier  , fe  défen- 
dit de  nouveau  avec  le  même  courage  , le 
Minillre  lui  ayant  dit  entre  autres  cnofes  , 
que  le  Parlement  abufoit  de  la  confiance 
qu’il  lui  avoit  témoignée  ; qu’on  n’en  avoit 
jamais  ufé  de  la  force  à l’égard  du  Chance- 
lier ; qu’il  voyoit  bien  qu'il  falloir  fe  mettre 
fur  le  pied  de  fe  palier  du  Parlement,  & que 
s’il  ti’avoit  point  craint  de  rolFcnfer , il  au- 
roit  pris  une  auttt  voie , favoir  un  Arrêt  du 
Conleil.  sa  Point  du  tout , reprend  le  Procu- 
35  reur  Général;  le  Parlement  ne  fera  jamais 
33  offenfé  de  vous  voir  faire  une  faute  qu’il 
s:  n’aura  pas  voulu  faire.  Mais  il  fera  fâché 
35  de  vous  voir  commettre  ainfi  l’autorité  du 
35  Roi.  Et  moi , comme  votre  ami , j’en  ferai 
35  três-affligé.  Croyez- moi,  Monfieur,  il  vien- 
35  dra  un  jour  où  vous  remercierez  le  Parle- 
33  ment  du  fervice' qu’il  vous  aura  rendu.  35 

Le  Premier  Préfident  lui  avoit  également 
bien  patlé  la  veille.  Et  le  jour  d’auparavant 
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cc  Minière  avoit  entretenu  le  PréHdent  Por* 
tail  fur  un  ton  fort  extraordinaire.  Car  comme 
on  avoit  changé  quelque  chofe  à la  Déclara- 
tion propoféc  , afin  qu’elle  éprouvât  moins 
de  réfiltance  : Quelle  difficulté , Monjieur  y 
avoit-il  dit , fait-on  encore  fur  le  nouveau 
projet  de  Déclaration  que  fai  envoyé  ? Cc  Pré- 
fident  lui  avoit  foutenu  que  dans  le  fond  ce 
nouveau  projet  étoit  peu  différent  du  précé- 
dent J qu'on  y fuppofoit  toujours  une  parfaite 
unanimité  entre  les  Evêques  acceptons  , quoi- 
qu'il fût  notoire  qu’il  ny  en  avoit  point  y qu'on 
preferivoit  toujours  aux  Evêques  du  petit  nom- 
bre de  fe  rendre  a l'exemple  des  autres  y qu'on 
y faifoit  enjoindre  a ces  Prélats  d accepter  la 
3ulle  par  la  feule  autorité  Royale  , fans  qu’au- 
cun jugement  canonique  leur  eût  impofé  cette 
Loi  i fans  que  le  Roi  même,  ni  aucun  de  fet 
Prédécejfeurs  , ni  aucuns  Princes  Chrétiens 
eujfent  fait  une  Loi  femblable.  • 

Plus  la  vérité  eft  reptéfemée  avec  force  , 
plus  elle  irrite  ceux  qui  ne  font  point  difpofis 
à s’y  rendre.  Le  Chancelier  accablé  par  des  rai- 
fonnemens  auxquels  il  ne  pouvoir  répondre  , 
en  vient  aux  invcéhves.  C’efl  'le  Procureur- 
Général,  dit-il  , qui  fait  toutes  ces  difficultés  y 
il  ejl  un  féditieux  y dans  quatre  jours  le  Roi 
fera  en  fanté  ; il  tombera  fur  lui  comme  il  doit., 
f^otre  Parlement  s'oppofe  aux  volontés  du  Roi  y 
nous  lui  ferons  bien  connoitre  qu’on  peut  fe 
pajfer  de  lui. 
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. ARTICLE  XL. 

A H N É £ 1711* 

Ohftrvation  far  Us  circonjiances  qui  ont  ac- 
compagné Us  derniers  momens  de  Louis  Xiy, 

LEs  chofes  fe  trouvaiït  portées  aux  der- 
nières extrémités , la  maladie  du  Roi 
augmenta,  & le  Prince  ne  fut  plus  en  état  d'en- 
tendre parler  de  la  Déclaration.  On  prétend 
que  pour  préparation  à la  réception  du  faint 
Viatique , le  Pere  ConfelTeur  remit  au  Prince 
un  papier  qui  contenoit  le  dernier  ou  qua- 
trième vœu  de  la  Société.  C’eft  ce  qu'en  ont 
témoigné  plulîeurs  perfqpnes  de  la  Cour , qui 
pouvoient  en  être  inftruites  , & leur  témoi- 
gnage fe  trouve  d'autant  mieux  fondé , qu’on 
a d’ailleurs  des  preuves  , que  trois  ou  qua- 
tre ans  auparavant  le  même  Pere  Tellier 
avoit  engage  le  Roi  à fa  Compagnie  , par  les 
premiers  vœux  de  la  Société , qu’il  lui  donna 
de  même  dans  un  papier,  & qu’il  lui  fît  pro- 
noncer à voix  balle  , au  pied  de  l’Autel  , 
avant  qu’il  reçût  la  Communion. 

C’eft  ainfi  que  ce  Pere  ConfefTeur  avoit  pris 
toutes  fes  précautions  pour  affervir  ce  grand 
Prince  à fa  Société , afin  de  l’engager  à faire 
contre  fes  fortes  répugnances , tout  ce  que 
la  Société  défiroit.  Ces  répugnances  qu’il  avoit 
de  fouferire  aveuglément  à tout  ce  qu’exigeoie 
de  lui  ce  ConfefTeur , il  les  marqua  fur-tout 
dans  ces  momens  critiques , où  il  étoit  fur  le 


Sect.  II» 
Art.  4». 
Ann.  i7‘>* 
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• point  d’aller  paroîtrc  devant  Dieu.  Car  com-* 

SïcT.  II.  me  ce  Jéfuite  lui  recommandoit  alors  fa  Con- 
Arc.  40.  ftitution,  & le  prioit , en  préfence  des  deux 
on.i7if.  Cardinaux  de  Rohan  & de  Bifly,  de  dgnner 
là-ddTus  fes  ordres  : Vous  fave:^  bien,  leur 
dit-il , que  jamais  je  nai'entendu  cette  affaire  , 
que  je  me  fuis  conduit  par  vos  avis  y je  m’en 
remets  a vos  confciences  , & vous  en  répondretf 
devant  Dieu.  Tous  trois  lui  répondirent  qu’ils 
feroient  volontiers  fes  cautions.  Les  peines 
& les  inquiétudes  que  lui  caufoit  ce  Jéfuite 
au  fujet  de  fa  Bulle , étoient  11  notoires  , Sc 
avoient  tellement  attiré  l’indignation  du  Pu- 
blic fur  ce  Pere , que  quand  il  vint  confelTcr 
le  Prince,  les  Garçons  bleux  l’cntouterent  pour 
lui  dire  de  ne  point  parier  de  Conftitution.  . 
Lorfque  dans  la  fuite  il  paroilToit  à la  porte 
de  l’appartement , on  lui  en  refufoit  fouvenc 
les  entrées  , & il  ne^ouvoit  y aborder  qu’en 
faifant  le  tour  par  les  cabinets.  On  dit  meme 
que  quelques  Officiers  fubalternes  l’avoient 
menacé  de  lui  faire  fauter  les  dégrcs , parce 
qu’à  force  de  parler  an  Roi  de  la  Bulle  , & de 
le  fatiguer  fur  cette  matière  , il  bâtoit  fa 
mort. 
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SECTION  III. 


Contenant  les  principaux  èvlnemens  de- 
puis les  commencemens  de  la  Régence 
jufquà  l’appel  des  quatre  Evêques. 


ARTICLE  PREMIER. 


Année  lyiy. 

Effets  de  la  liberté  rendue.  Déclaration,  du 
Roi  univerfellement  applaudie.  Tout  t appa- 
reil dreffé  contre  les  E-^êques  oppofans  dif- 
- paroit.  L’indignation  éclate  de  toutes  parts 
contre  les  Auteurs  des  maux  qui  ont  précédé. 

Le  Cardinal  de  Nouilles  efi  rappellé  à la 
Cour.  Il  efi  établi  chef  du  Confeil  de  conf- 
cience, 

Bientôt  après  la  mort  de  Louis  XIV.  arri- 
vée le  I Septembre  à huit  heures  un  quart  ' 

du  matin,  parut  une  Déclaration  du  Roi, 
univerfellement  applaudie  , donnée  à Vineen-  Ann.iyij, 
nés  le  r J Septembre.  Louis , par  la  grâce 
» de  Dieu , &c.  La  fidélité  , 1^  zèle  , & la 
M foumidion  avec  lefqucls  notre  Cour  de 
» Parlement  a toujours  fervi  le  Roi  notre 
» tres-honoré  Seigneur  & Bifayeul , nous  cn- 
» gageant  à lui  donner  des  marques  publi- 
» ques  de  notre  confiance  , & fur-tout  dans 
M un  tems,  ou  les  avis  d’une  Compagnie  aufll 
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« fagc  qu’éclairée  , peuvent  nous  erre  d'unc 
» fi  grande  utilité,  nous  avons  cru  ne  poU- 
M voir  rien  faire  de  plus  honorable'  pour  elle, 
» Sc  de  plus  avantageux  pour  notre  fervice 
a>  même , que  de  lui  permettre  de  nous  repré- 
M fenter  ce  qu’elle  jugera  à propos  , avant  que 
31  d’être  obligée  de  procéder  à l’enregidremcnt 
M des  Edits  Sc  Déclarations  que  nous  lui  ad* 
95  drefierons  , & nous  femmes  petfuadés  qu’el- 
95  le  ufera  avec  tant  de  fagefie  & dé  circonf- 
95  peélion  de  l’ancienne  liberté  dans  laquelle 
95  nous  la  rétabliflbns,que  fes  avis  ne  tendront 
95  qu’au  bien  de  notre  Etat , 8c  mérireremt  tou- 
35  jours  d'être  confirmés  par  notre  autorité. 
95  A ces  caufes , 8cc. 

Le  commencement  du  régne  de  Louis  XV. 
devient  comme  une  cfpéce  de  triomphe  pour 
la  caufev  des  Evêques  oppofans.  Tout  l’appa- 
reil dreflé  contre  eux^  difpatoît  comme  un  lon- 
ge. Il  s’élève  tout-à-coup  nn  cri  univerfel  en 
leur  faveur.  L’indignation  éclate  de  toutes 
parts  contre  leurs  adverfaircs  , 8c  particu- 
lièrement contre  les  Jéfuites  , qui  a voient 
fait  un  abus  fi  énorme  du  crédit  qu’ils  s’étoienc 
acquis  fous  le  régne  précédent.  Les  Lettres  de 
cachet  furent  révoquées  8c  les  prifons  ouver-i 
tes  par  les  ordres  du  Prince  Regent.  On  voit 
revenir  à Paris  des  endroits  les  plus  éloignes 
du  Royaume , fortir  des  cachots  , une  mul- 
titude d’hommes  fidèles  à la  vérité  , que 
leurs  liens  8c  ,rout  ce  qu’ils  avoient  foufferr 
pour  la  juftice  8c  la  vérité  , rendoient  encore 
plus  recommandables  auprès  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  avoient  de  la  foi  &t  delà  piété. 

Le  Cardinal  de  Noailles  fut  rappellé  à la 
Cour  le  jour  même  de  la  mort  du  Roi.  Arrivé 
à Y&rfaillcs  j il  va  d’»botd  à U Chapelle 
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prier  Dieu  , & cnfuitc  devant  le  corps  du 
Prince  défunt.  De  là  il  pâlie  à rappartcmcnt 
du  Duc  d’Orléans  , qui  s'avançant  au  devant 
de  lui  l’embrafle  en  préfence  de  toute  la  Cour,  ^“•*7*5* 
& le  fai  entrer  dans  fon  Cabinet  , où  il  l’en- 
tretient pendant  une  heure.  Après  cette  con- 
verfation  , il  a l’honneur  de  faluer  le  nou- 
veau Roi  qui  lui  demande  fa  béncdiclion. 

Les  Princes  & PrincelTes  lui  font  un  accueil 
diftingué.  Quand  il  vient  à iraverfer  les  Gal- 
leries,  on  ne  peut  exprimer  la  joie  que  l’on 
témoignoit  de  le  voir  reparoître  dans  un  lieu 
d’où  il  avoir  été  exclus  depuis  dix-huit  mois. 

11  répondit  aux  complimens  qu’on  s’empref- 
foie  de  lui  ‘faire  fur  fon  retour  : çuV/  lui  cou- 
toit  trop  cher  ^ pour  y être  aujji  jenfible  ^ qu'il 
l’auroit  été  en  toute  autre  conjoniiure. 

Les  Jéfuites  furent  outrés  & confternés  de 
cette  joie  publique.  La  plupart  des  Evêques  de 
l’Afïcmblee  du  Clergé  qui  fe  tenoit  alors,  en- 
trèrent avec  eux  dans  tes  mêmes  difpofitions  j 
ilsfentoient  que  ces  éloges  & ces  appIaudilFe- 
mens  que  recevoir  de  toutes  parts  celui  qu’ils 
étoient,  il  n’y  avoir  qu’un  moment , fut  le 
point  de  charger  d’anathêmes  , devenoient 
pour  eux  autant  de  fujets  d’opprobres , donc 
ils  portoient  toute  la  confufon.  Néanmoins 
le  Mardi  ; Septembre  , en  allant  faluer  le 
Prince  Régent , ils  le  prièrent  de  s’unir  à eux 

Îiour  exécuter  les  intentions  du  feu  Roi  dans 
es  affaires  préfentes  , fans  quoi  l’Eglife , di- 
foient-ils , feroit  en  danger  de  périr.  Le  Prince 
Régent  leur  répondit  avec  beaucoup  de  fa- 
gelTe,  quon  le  trouver  oit  toujours  tr'es-dif- 
pofé  à défendre  les  intérêts  de  l'Eglife  Galli- 
cane , & c conferver  les  Evêques  dans  la  di- 
gnité de  leurs  places,  — 
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- Les  mêmes  Evêques  & les  JeTuites  fe  mi- 

SicT.  III  rent  en  même  cems  à cabaler  pour  empêcher 
Art.  I.  fur. tour,  que  le  Duc  d’Orléans  ne  choifît  le 
Cardinal  de  Noaillcs  pour  chef  du  Confeil  de 
Ibid.  p.  confcicnce.  Le  Nonce  entra  dans  leurs  inté- 
&ii.  jj  jgj  alTcmbla  chez  lui  & ailleurs  par 
pelotons.  Et  tous, au  moyen  de  leurs  cmidaires, 
puhlioient  au  Palais  Royal,  & chez  les  gens 
de  confiance  du  Duc  d’Orléans  , que  de  mettre 
ce  CardinaJ  à la  tête  du  Confeil  de  confcicn- 
ce , c’étoit  vouloir  fe  brouiller  ouvertement 
avec  le  Pape.  On  alla  même  pour  engager  le 
Prince  Régent  à faire  quelque  chofe  en  fa- 
veur des  Jéfuites  , jufqu’à  vouloir  lui  faire 
fentir  ce  qu’il  auroit  à craindre  de  la  Société, 
s’il  la  mettoit  contre  lui  : & on  lui  fit  enten- 
dre , que  s’il  ne  les  aimoit  pas  comme  fes 
amis,  il  devoit  les  craindre  comme  fes  en- 
nemis i qu’ils  étoient  capables  de  tout  , 8c 
que  fa  perfonne  ne  feroit  pas  en  fureté,  tant 
qu’il  leur  feroit  oppofé.  Tout  ce  que  nous 
lifons  des  Jéfuites  dans  l’hiftoire  de  nos  Rois, 
ne  laifloit  pas  que  d’ébranler  ce  Prince. 
HitUf-ji,  Cependant  cela  n’empêcha  point  qu’il  ne 
, fe  mît  , au  moins  pour  le  tems  préfent  , 

au-ddîus  des  craintes  & des  foupçons  qu’on 
tâchoit  de  lui  infpirer.  Le  Vendredi  i j Sep- 
tembre les  Cardinaux  de  Rohan  & de  Bifly 
& le  Chancelier  allèrent  lui  rendre  compte 
de  ce  qu’dis  avoient  fait  fut  la  Conftitution  : 
il  y avoir  déjà  quelques  jours  qu’ils  deman- 
doient  cette  Audience  pour  fc  juififier.  Le 
Cardinal  de  Rohan  y avoit  apporté  un  très- 
gros  fac  de  papiers.  Le  Duc  d’Orléans  dit  à 
CCS  Mcflîcurs  , » qu’il  voyoit  bien  qu’ils 
»•  avoient  regardé  l’affaire  de  la  Confliturion 
f*  comme  une  grande  affaire } que  pour  lui 
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vil  croyoit  cju’il  y avoit  en  tout  cela*  beau-— — — 
» coup  de  pique,  & que- préfentement  que  le  Sect. III. 
M Cardinal  de  Noailles  n’avoit  plus  à crain- 
V die  d’étre  étranglé  par  le  P.  Tellier,  cett^’ 

33  affaire  lui  paroilloit  facile  à accommoder:î 
93  que  tout  ce  qu'il  leur  demanduic  , c’étoit 
33  de  ne  plus  s’en  mêler  , & de  lui  laifl'et 
33  traiter  la  chofe  avec  le  Pape.  33 

Le  Lundi  fuivant , ce  Prince  déclara 
Cardinal  de  Noailles,  qu’il  l’a^oit  choifi  pour 
le  chef  du  Confeil  de  confcicnce  , & qu’il 
en  avoit  donné  avis  au  Pape.  Il  aflèâa  ainit 
de  marquer  dans  ces  circonAances , combien 
il  s’embarafToit  peu  de  ce  qu’on  avoit  voulu 
lui  faite  craincb^  de  la  part  des  Jéfiiites.  On 
ne  fautoit  exprimer  jufqu’où  alloit  l’indigna- 
tion  du  public  contre  ces  Peres.  Tous  les  jours 
il  leur  arrivoit  quelque  avanture  dans  les  rues. 

Un  JcCuite  négligeant  de  faluer  le  Cardinal  de 
Noailles  qui  pafloit,  un  Officier  inconnu  vint 
le  faifir  au  colet  : De  par  tous  les  diables  , lui 
dit-il,  tu  falueras  ton  Archevêque.  Il  ne  le 
quitta  pas  qu'il  n’eût  donné  le  falut.  On  ad- 
miroit  la  juftice  du  choix  que  le  Prince  avoir 
fait,  en  mettant  cette  Eminence  à la  tête  du 
Confeil  de  confcicnce,  & on  louoit  auffi  beau- 
coup fon  courage  & fa  magnanimité;  car  on  fa- 
vou  que  quelques-uns  des  émiflaires  des  Jéfui- 
tes  avoient  rappcllé  au  Prince  les  craintes- de 
Henri  IV.  qui  ne  confentit  à leur  retour  que 
parce  qu’il  craignoit  pour  fa  vie. 
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^ ARTICLEII. 

ANNEE  1715. 

Affemhlie  de  Sorbonne.  M.  Ravechct  eji  élu 
Syndic.  Nominacion  de  Commijfaires  pour 
examiner  la  geflion  du  fleur  Le  Rouge.  Le  , 

débit  de  la  Collection  des  Conciles  du  P.  Har- 
douin  , imprimée  au  Louvre  efl  arrêté,  Mou^ 
vemens  à Rome  au  fujet  de  ce  qui  fe  paffe  en 
France.  L'U niverflté  de  Coïmbre  refufe  de 
recevoir  la  Bulle  Éi  illâ  die. 

Le  premier  Oélobre  , la  Faculté  de  Théo- 
logie s’alFemMe  à l’ordinaire.  11  étoit 
queftion  xe  jour  là  , de  faire  choix  d’un  nou- 
veau Syndic , en  la  place  du  (îeur  Le  Rouge; 

Jamais  l’AlIemhlée  n’avoit  été  fi  nombreufe  : 
il  s’y  trouva  140  Doéleurs.  M.  Ravechet  fut 
élu  Syndic  à la  grande  pluralité  de  ii8  voix.  , 

A l’égard  du  fieur  Le  Rouge  , loo  au  moins 
opinèrent  pour  nommer  douze  Commiflaites  , 

3ui  examincroient  fa  geftion  & qui  en  ren- 
roiént  compte  au  prima  menfls  de  Novem- 
bre. • 

Au  commencement  d’Oftobre  le  P.  Har- 
douin  voulut  faire  paroître  fa  Colleétion  des  .1 

Conciles  impiimée  au  Louvre  II  y avoit  à la  v I 
tête  une  Epi-re  dédicatdire  au  Roi  Louis  XIV.  I 

dans  laquelle  ce  Jéfuite  parloir  très-mal  du  ^ 

Cardinal  de  Noailles  & des  Evêques  qui  lui 
étoient  unis.  A la  fin  de  fa  Colledion  , il  avoit 
mis  dans  wn  appendice la  Conftitution  Uni~ 
genitus , le  Bref  du  Pape  au  Cardinal  de  Ro^ 
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^an  , qui  congratuloit  rAflemblcc  Jcs  Qua- 
rante fur  l’acceptation  pute  ôl  ''  ' 

faufle  conclulion  donnée  fous 
Faculté.  Le  Procureur-Général 
plaintes  au  Duc  d'Orléans  , Sc 
le  débit  de  cet  ouvrage  fût  furlîs,  & qu'il  fut 
de  nouveau  examiné  & réviféj  ce  qui  lui  fut 
accordé. 

Le  Vendredi  1 1 Oélobre  on  reçut  les  Lct- 
très  de  Rome  , en  réponfe  au  Courier  extraor-  ’ 
dinaire  dépêché  le  i y Septembre  pour  appren- 
dre au  Pape  le  choix  qui  avoir  été  fait  du  Car- 
dinal de  Noailles  pour  chef  du  Confeil  de 
confcience.  A cette  nouvelle  le  Pape  fut  d’a- 
bord allarmé  : mais  en  péfant  les  raifons  ou 
réflexions  de  la  dépêche,  qu’il  voulut  lire  8c 
relire  deux  fois  , il  parut  perfuadé , ou  du  moins 
£t  femblant  de  1 être  : car  on  apprit  depuis  , 
qu’il  avoir  été  plus  confus  que  perfuadé.  La 
même  nouvelle  répandue  dans  Rome , devine 
le  fujet  de  tous  les  entretiens  , 8c  chacun  en 
parloiç  félon  fes  préventions.  Ce  qu’il  y eut 
de  certain  , c’elt  que  , foit  à caufe  que  le  Pape 
n’y  étoit  pas  aimé , foit  parce  que  Fabroni 
univctrelicmcnt  haï  , en  étoit  au  défefpoir , 
foit  parce  que  les  jéfuites  en  éroient  excefiî- 
vement  humiliés  j foit  aulTi  parce  que  cous  les 
Savans  de  Rome  approuvoient  la  conduite  du 
Cardinal  de  Noailles;  ce  choix  fut  approuvé 
du  grand  nombre  des  Romains.  LesJcfuites 
ne  paroilToicr.t  plus  que  confus  6c  déconcertés. 

Ils  avoient  auprès  du  Pape  une  nouvelle 
affaire  qui  au'oic  dû  les  perdre  entièrement 
dans  fon  efprit,  fi  leur  perte  eût  été  poflible. 
L’Univeifité  de  Coïmbre  en  Portugal,  avoir 
refjfé  de  recevoir  la  Conllitution  Ex  illà  die  ^ 
ptccendant  que  cette  ConlUtucion  fi  nécciTairc  , 
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fi  claire  & fi  décifivc  cor.trc  les  abomination^ 

■jHcT.  III.  foufFcrccs  & autoriféespar  ces  Pères  à la  Chine, 
Art.  1 avoic  befoin  d’étre  expliquée  in  materia  fatli, 
Aüu.  171J.  Qf  perfonn^  ne  doutoit  à Rome  , qu  ils  i»c 
fufient  les  Auteurs  de  l’oppofition  de  cette  Uni- 
verfité.  On  ajoutoit  meme  qu'il  y avoit  encore 
quelques  autres  Univerfités  qu'ils  avoient  en- 
gagées à imiter  celle  de  Coïmbre  dans  cette 
révolte  contre  le  Saint  Siège  , & contre  la  foi 
claire  & conftantc  de  l'Eglifc  univerfelle. 


ARTICLE  III. 

Année  17IJ. 

Les  Evêques  affemhlis  veulent  faire  un  coup 
d'éclat  en  faveur  de  la  Bulle.  Ce  coup  retom- 
be fur  eux-  mêmes.  Us  confondent  dans  faint 
Profper  l'objeêlion  avec  la  réponfe  , Cr  pren- 
nent la  dohrine  hérétique  , pour  celle  de 
. l'EgUfe.  Paroles  que  le  P.  Tellier  addrejfe 

à L'un  de  ces  Evêques.  -, 

* 

PEndant  ce  tems-là  rAfiemblce  du  Clergé, 
commencée  dès  le  vivant  de  Louis  3UV. 
Art"  fc  tenoit  toujours  j mais  elle  devoir  bientôt 
^nn-i7*î*fjnjr  -Les  Prélats  qui  la  compofoient , livrés 
Hift.  de  pour  la  plupart  , à la  Bulle  & à la  Société  , 
^ piqués  d'ailleurs  du  mépris  que  le  public 
' marquoit  pour  eux  , ne  vouloient  point  fc 
réparer,  qu’ils  n'eufleut  entrepris  de  foutenir 
par  quelque  nouveau  coup  d’éclat , ce  qu’ils 
avoient  déjà  fait  en  faveur  de  leur  Bulle.  Dans 
ce  defiein  ils  réfolurent  de  cenfurer  les  Hexa- 
ples  & le  Témoignage  de  la  vérité ^ deux  ouvra- 
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ges  dont  ils  déliroient  déjà  depuis  iongeems , 

la  profeription  , parce  qu’ils  font  des  plus  Sect,  lll.  , 
forts  contre  la  Bulle  , le  premier  fur-tout.  Il  ’’ 
contenoit  déjà  alors  un  Recueil  de  plus  de  ’ 
mille  palTages  de  l'Ecriture  & de  la  Tradi- 
tion , tous  auin  conformes  aux  propolîtions 
condamnées  , que  contraires  à quantité  d'au- 
tres paflages  trcs-fidélemcnt  recueillis  de  tous 
les  Auteurs  Jéfuites  les  plus  fameux  , qu'on 
produifoi^  dans  une  autre  colonne  , afin  qu'on 
pût  en  faire  la  comparaifon. 

Ce  fut  donc  par  la  condamnation  de  ces  R'tir 
deux  Ecrits  que  ces  Prélats  fc  préparoient  à 
faire  leur  coup  d’éclat.  Ce  coup  fut  éclatant 
en  effet,  mais  contre  eux-mêmes.  Il  fervit 
à manifefter  leur  précipitation  Sc  les  bornes 
étroites  de  leurs  connoifiances  fur  un  point 
important.  L’Evêque  de  Langres  placé  à la  - 
tête  de  la  Commifiion , fe  montroit  des  plus 
ardens  , fpécialement  contre  le  Livre  des  He~ 
tapies.  Il  drefle  un  projet  de  cenfure  raifon- 
née  : il  le  communique  à l’Aflemblée  de  ces 
doéles  Prélats  , qui  fe  confiant  aux  lumières 
de  leur  Confrère  ne  manquèrent  pas  d’ap- 
plaudir  à ce  rare  projet,  Ainfi  drefié  , com- 
muniqué & approuvé  , il  eft  rendu  public. 

On  y appcrcevoit  d’abord  quelques  difficultés 
formées  par  ces  Prélats  fur  f pt  ou  huit  paf- 
fages  qu’ils  taxoient  d’infidélité  ; mais  on  vit 
aifément  le  peu  de  cas  qu’on  devoir  faire  de 
ces  fortes  de  difficultés.  Car  quand  après 
tout  , elles  auroient  été  réelles  , elles  laif- 
foient  toujours  fubfifter  dans  fon  entier,  la 
preuve  accablante  que  formoient  contre  la 
Conffitution  plus  de  mille  pa/Tages  , dans 
lefquels  il  n’étoit  pas  poffible  de  trouver  rien 
à relever. 
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\<*  ' Apres  l'expoficion  de  ces  prétendues  infî- 

Sect.  III*  délités  , Nous  nous  hâtons  , difoicnt  ces  Pré- 
iian  17’it  plume  de  leur  Commillaire  , de 

' confoler  la  piété  des  fidèles  , en  leur  faijant 
voir  les  vérités  que  Jaint  PrÔfper  , ce  ^rand 
défenfeur  de  Jaint  Augufiin  , enjeigne.  Mais 
quel  fut  l’étoonement  du  Let^eur  de  voir  que 
ces  prétendues  vérités  n'étoient  autre  chofe 
que  les  feinimens  des  hérétiques  (cmi-Péla- 
giens  , que  Paint  Profpcr  rappoite  pour  les 
détruire  enfuite , & que  ces  Prélats  produi- 
foient  comme  la  Dodrine  Catholique  de  ce 
Pere  ! Le  Jéfuire  Ripalda  croit  déjà  tombé 
autrefois  dans  le  même  aveuglement , & les 
conféquences  qu’on  en  avoïc  tirées  contre  fa 
dodrine  & celle.de  fa  Société,  retomboienc 
à plomb  fur  CCS  Evêques  St  contre  la  Bulle, 
qu'on  ne  pouvoir  foutenir  qu’m  employant 

Ît'ur  fa  défenfe  , les  memes  armes  que  les 
éréiiques  avoient  employées  du  tems  de 
faint  Auguftin  & de  faint  Profpcr  pour  dé- 
truire la  dodrine  de  l’Eglife.  * 

IhiiL  Apres  ce  glorieux  & digne  exploit,  l’AlTem- 
blée  fc  répara  le  Samedi  au  (bir  x Novem- 
bre , & chacun  de  ces  Evêques  fe  retira  dans 
Ibn  Diocefe  au  grand  contentement  du  Prince 
Régent  , que  leur  rélîdence  à Paris  importu- 

* L’Aureur  de  l’Hiftoire  de  la  Conftitution  dit  , 
[ pag.  S44-  ] que  rAffemblée  fe  contenta  de  compli- 
menter l’Evêque  de  l.angres  fut  fon  travail  , fit  quelle 
refiil'a  de  l'adopter  (oxmeWemeot  , non  qu'elle  y trouvât 
rien  de  réi'rèhenfihle  , mais  uniquement  par  des  rai- 
fonsde  prudence.  Cependant  le  même  Auteut  déclate 
expreiTement' que  roi/s  approuvèrent  l'endroit  dont  il 
s’agit , comme  lerejie  du  projet , ou  par  dei  éloges  for- 
mels , ou  du  moins  par  leur  filence.  Et  il  ajoute  que  ce 
même  endroit  fit  le  fondement  de  U cenfire  qu'on 
prononça. 

noit 
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noit  depuis  trop  long-tcms , à caufe  des  in-  — 

trigucs  qu’ils  ne  ce/Ioient  d’y  former;  mais  Sect.  ni. 
au  grand  regret  des  Jéfuites  , qui  voyoient 
avec  douleur  leurs  fidèles  appuis  fortir.de 
Taris  dans  un  tems  où  ils  avoient  fi  grand  be-  Hift.  ^ 
foin  de  troupes  auxiliaires.»  Ce  qui  les  in-  * Conflit, 
quiétoit  encore  , c clt  que  quelques-uns  de  * 

«s  l’fclats  avoient  aum  eux-mêmes  befoin 
d’etre  fortifiés  par  la  préfence  & les  repre- 
fcntacionÿ  des  principaux  membres  de  la  So- 
ciété , parmi  lefquels  le  P.  Tellicr  tenoit  tou- 
jours le  premier  rang.  Un  jour  l’un  de  ces 
Prélats  paroifiant  découragé  à l'occafion  du 
cliangcment  furvenu  dans  les  affaires,  ce  Père 
lui  dit,  de  cet  air  d'afiurance  qui  convient  à 
un  Jéfuite  i Penfe^-vous  donc  y Monfeigneur  , j 
qjie  nous  /oyons  ajfc[  malhabiles  gens  pour 
n'avoir  pas  ffu  faire  pendant  fept  années  d'a- 
bondance y des  provijîons  pour  fept  années  de 
difette  ? Quelques-  uns  de  ces  Prélats  confo- 
loient  aufll  ces  bons  Pères,  en  leur  faisant  eC- 
pérer  que  les  Evêques  rentrés  dans  leurs  Pro- 
vinces fauroient,  par  de  nouveaux  coups  d’é* 
clat , fc  venger  du  mépris  qu’ils  venoienc  de 
s’attirer. 


T^,e  Xiy. 


Digitized  by  Google 


Sf.ct.  IH- 
Arc.  4., 
Aiin.tyt!’ 


Journal 
d’Orf.  c.  1 
p.  51. 


141  Abrège 


- ' ■ I ' ' ■ 

. ARTICLE  IV. 

* A N*N  B E I7IJ.  ' 

M.  Ravechet  entre  en  pojfejjton  du  SyiKicat. 
Jl  parle  avec  force  au  Jujet  des  dou[e  Com- 
mijfaires  nommés  pour  examiner  la  geftion 
du  fieur  le  Rouge  , & par  rapport  à la  dé- 
marche que  le  Cardinal  de  Rohan  avoit  vou- 
lu faire  en  cette  occapon  auprès  du  Prince 
Régent. 

• 

Le  Lundi  4 Novembre  , M.  Ravechet  prit 
pofleflion  du  Syndicat  de  la  Faculté  de 
Théolo«;ie  , par  uu  difeours  très-éloquent , où 
il  parla  avec  force  touchant  les  douze  Com- 
mmaircs  nommés  pour  examiner  la  gcllion  du 
fieur  Ce  Rouge.  Ces  Commilfaires  avuient  agi 
jufqu’alors  avec  vigueur  ^ malgré  tout  ce 
qu'avoient  pu  faire  les  partifans  du  faux 
, Décret  pour  ralentir  ou  déconcerter  incmc 
leur  zélé.  Le  Cardinal  de  Rohan  avoit  voulu 
parler  en  faveur  du  FaulTairc  , & engager  fon 
Altcfle  Royale  à fa'ire  furfeoir  toutes  les  pro- 
cédures de  la  Facultç  : mais  le  Prince  lui  Ré- 
pondit M que  la  Faculté  de  Théologie  accu- 
sa foit  le  fieur  le  Rouge  de  plufieurs  crimes  ; 
qu’il  ne  pouvoit  pas  l’empêcher  d’exami- 
ncr  fl  ces  aceufations  étoient  vraies  ou  fauf- 
35  fes  ; que  pour  lui  il  n’interpofoit  fon  au- 
sj  torité  , que  pour  empêcher  que  la  paix  ne 
fut  troublée;  ; qu’au  refte  il  étoit  alfuré  , 
*3  que  lorfque  les  faits  feroient  conftatés,  on 
» ae  feroit  tien  fans  fa  participation  5 que 

• 


Digitized  by  Google 


dtnn(i.Ecciif.xv\\\ÇxzcU.  hj 

*»  cela  lui  furafoic.  » M.  Ravechet  parla  donc  ■ 
fortement  fur  ce  point  ; il  fit  fentir  l'impor-  Sect.  i!i. 
tance  de  la  chofe  en  elle-mérae  , & par  rap-  +• 
port  aux  circonflances  des  affaires  préfentes;  “ 
ajoutant , qu'il  n’avoit  pû  prendre  eicore  tou~ 
tes  les  connoilfances  néceflaites  pour  en  ren- 
dre compte  à la  Faculté  , & que  c#  ferqit 
pour  \.z  primSmenfis  de  Décembre. 


'article  V. 

Année  1715. 

Tlujîeurs  amis  de  P an  Royal  des  Champs  in- 
tercèdent aupris  du  Prince  Régent  en  faveur 
des  Religieufes  de  ce  Monajlèrt  taptives  & 
difperfées.  Le  placet  fut  favorablement  reçu» 

La  réujpte  ne  dépendait  que  du  Cardinal  de 
Nouilles  : le  refus  vint  de  fa  part. 

CE  fut  dans  ces  conjonéfurcs  qu’il  vint  en  

penfée  à plufîeurs  amis^  de  Port -Royal  sect.  i:i. 
des  Champs  , que  la  jufticc  rendue  par  le  Art.  r. 
Prince  Régent  à tant  d’autres  perfonnes  , pou-  Ann.i7«f' 
voit  aifément  s’étendre  fur  les  Religieufes  de 
ce  Monaftère.  Elles  étoient  encore  au  nom- 
bre de  treize,  toujours  captives  & difperfées 
en  différens  Monallèrcs.  On  conçoit  donc  le 
deflein  de  les  tiret  de  l’oppreflion  où  elles 
étoient , & de  les  réunir  toutes  enfemble.  Ces 
pieufes  filles  défiroient  ardemment  cette  réii-  • 
nion  : c’eft  ce  qu’on  apprit  par  les  réponfes 
que  firent 'plufîeurs  d’entre  elles  aux  Lettres 
qu’on  leur  avoir  écrites  pour  les  inftruitc  de 
ce  que  l’on  projettoità  leur  égard. 

Lij 
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Ces  amis  préfcnterent  à cet  effet , un  Mé- 
moire ou  Placct  à M.  le  Duc  d'Orléans , où  • 
on  le  fupplioit  d’agréer  que  l’on  rafTcmblât 
les  Religieufes  difpetfées  de  Port-Royal  dans 
un  raêmd*.lieu,  qui  étoit  prcfquc  tout  pré-  • 
paré.  Le  Placer  fut  très-favorablement  reçu. 
Mais  ikconvenoit  de  le  renvoyer  au  Cardi- 
nal de  Noailles,  qui  comme  clîcf  du  Con- 
fcil  de  confcience  & comme  Archevêque  de 
Paris  , devoir  connoître  plus  particulièrement 
de  cette  affaire.  La  réulfite  ne  déptyidoit  que 
de  lui,  & le  refus  vint  de  fa  part.  Ce  qui  fît 
ombrage  à ce  Cardinal  furprit  & furpren- 
dra  toujours,  c étoit  ^ difoit-il  , faire  revivre 
l'Ancien  Port-Royal , comme  fi  c’eût  été  un 
grand  malheur  pour  l’Eglife  : fous  ce  pré- 
texte il  laifl'a  échaper  l'occafion  de  réparer  en 
partie  les  £auffes  démarches  qu’il  avoir  tenues 
en  coopérant  à la  deffrudion  de  ce  Monaf- 
tere. 
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ARTICLE  VI. 

• • 

Année  1715. 

• 

La  "faculté  de  Théologie  défavoue  la  fauff% 
conclufion  qu'on  avoit  donnée  fous  fonnom^ 
chajfe  l'Ancien  Syndic  le  Rouge  , déclare 
quelle  na jamais  reçu  la  Conjiitution.  Dé^ 
pit  que  cette  Déclaration  caufe  au  Cardi- 
nal de  Rohanit£ombien  elle  afflige  Clément  . . 

XL  ^ 

Nfin  le  Lundi  i Décennbre  , la  Faculté  de  “ 

Théologie  tint  fon  AlTemblée  ordinaire  ' 

du  prima  menfts  ^ qui  fut  bientôt  fuivie  de  Aim.i7if. 
celle  du  Jeudi  5 du  même  mois.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  fc  pada  dans  ces  deux 
Alfcmblécs  & dans  quelques  autres,  il  fuftit 
de  dite  que  la  ^culté  y défavoua  hautement 
la  conclufion  quon  avoit^  donnée  fous  fon 
nom,  & chafla  avec  indignation  l’Ancien  Syn- 
dic le  Rouge  , auteur  de  cette  fourberie  ; 
qu’elle  y déclara  de  la  mainerc  la  plus  forte 
qu’il  étoitfaux  quelle  eût  jamais  reçu  la  Con- 
Ititution.  Elle  exclut  de  fes  Alfemblécs  plu- 
lîeurs  Dofteurs  dévoués  aux  Jéfuites  , '♦qui 
étoient  les  mêmes  qui  avoient  tout  troublé 
du  vivant  de  Louis  XIV.  & plufieurs  des 
Doéleurs  que  les  menaces  de  la  Cour  avoient 
auparavînt  intimidés,  & engagés  à propo- 
fer  ou  à fuivre  des  avis  trop  forbles,  avouèrent 
lîur  faute  , pénétrés  de  la  plus  vive  dou- 
leur d’avoir  manqué  de  défendre  la  vérité 
comme  ils  le  devoient , jufqu’à  l’efFufion  mc- 

♦ Liij 
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me  dî  leur  fang , s’il  l’eût  fallu , conformé- 
ment à leur  ferment. 

La  Déclaration  de  la  Faculté  de  Théologie 
fur  la  non~acceptation  de  la  Bulle  caufa  un 
tel  dépit  au  Cardinal  de  Rohan  , qu’il  voulut 
renvoyer  à cette  Faculté  fes  Lettres  de  Doc- 
teur., & engager  plufîeurs  autres  Doéleurs  à 
/aire  la  même  chofe.  Le  Nonce  étoit  prêt  de 
fe  retirer  à Avignon  5 mais  fes  amis  l'cn  em- 
pêchèrent, & crurent  qu’il  valoit  mieux  qu’il 
rcHât  à Paris  pour  folliciter  le  Régent  , & 
donner  avis  au  Pape  de  tout  ce  qui  fc  pallbit. 
14  préfenta  fuccefTivement4jj|pfieurs  Mémoires 
à fon  Altefft  Royale  pour  empêcher  que  la 
Faculté  n’inferivit  dans  fes  Regiftres  les  Dé- 
libérations & Conclufious  des  1 & 5 Décem- 
bre ; mais  nonobllant  fes  follidtations  , il  fe 
tint  le  16  une  nouvelle  Affemblée  de  la  Fa- 
culté qui  confirma  tout  ce  qui  avoit  éré  fait 
.dans  les  deux  précédentes.  Le  p il  avoit  en- 
voyé au  Pape  un  Courier  extraordinaire  pour 
l’indruire  de  ce  qui  s’étoit  ulTé  le  i & le  5 ; 
& dès  le  6 on  délibéra  en  préfence  de  fon  Ai- 
relle Royale , fi  le  Prince  n’en  dépêcheroit 
pas  un  aulli , qui  préviendroit  celui  du  Nonce. 
On  convint  qu’il  n’en  falloir  point  envoyer, 
parce  que  le  Pape  en  tireroit  avantage  , & 
croiroit  qu’on  avoit  peur  qu’il  ne  fût  lâché  , 
& qu’on  cherchoit  à le  ménager  , ce  qui  fc- 
roit  un  moyen  fur  de  lui  donner  lieu  de  fc 
plaindre  hautement , & défaire  quelque  coup 
d’éclat  ; fa  devife  étant  : Lupus  agno  & 
agnus  cum  lupu. 

Les  nouvelles  que  portoit  le  Courier  da 
Nonce , parti  le  9 Décembre  & arrivé  à Rome 
le  10  au  foir,  affligèrent  extrêmement  le  Pape. 
On  prétend  que  d’abord  il  fe  mit  à répandre 
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beaucoup  de  larmes,  Enfuicc  il  témoigna  fou 
mécontentement  de  ce  que  fon  Nonce  lui 
eût  envoyé  un  Courier  extraordinaire  pour 
l’affaire  de  la  Sorbonne  , jugeant  que  l'arrivée 
foudainc  de  ce  Courier  h’avoit  fervi  qu’à 
faire  favoir  avec  plus  d’éclat  à toute  la  vrllc 
de  Rome  la  conduite  de  ces  Doéteurs  , à 
laquelle , difoinil , il  ne  falloit  pas  feule- 
ment faire  attention  , après  que  les  Eveques 
de  France  avoient  accepté  & publié  par-touc 
la  Conrtiturion  ; parce  que  les  'Doifleurs  ne 
donnoient  pas  la  loi  à l’Eglifc.  Le  Cardinal 
de  la  Trimouille  alla  à fon  audience  le  len- 
demain Samedi  : le  Saint  Pere  commenta  par 
fe  plaindre  en  général,  que  la  Sorbonne  venoic 
d^défavouer  tout  ce  qui  avoit  été  dit  & fait, 
& de  déclarer  qu’elle'  n’avoit  point  accepté  la 
Conftitution  5 ajoutant  que  c’étoit  conféquem-, 
ment  donner  on  formel  démenti  à tout  ce  que 
le  feii  Roi avoit  fait  favoir,  & à tout  ce 
qui  avoit  été  mandé  par  tant  d’Éveques  & de 
perfonnes  de  confidération  :-puis  il  dit  que 
l'affaire  de  la  Conflitution  alloit  autant  mal 
qu’elle  pouvoit  aller;  que  le  Janfénifmc  pre- 
noit  de  jour  en  jour  des  forces  en  Fiance  ; 
qu'il  avoir  patienté  jufqù’alors  ; mais  wit 
était  tenu  qiiil  prît  fes  mefures. 


. Sect.  111. 
Art.  6. 

Apn-i7M* 
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Art.  7. 
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ARTICLE  VII. 

Année  1716.  ^ 

P/us  de  trente  Evêques  Acc^ftans  écrivent  au 
Prince  Régent  pour  lui  déclarer  quils  n'ont 
repu  lu  Bulle  que  relativement  aux  explica- 
tions. La  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
va  toujours  en  avant.  Elle  efi  imitée  par  les 
Facultés  de  Théologie  de  Reims  , de  Nantes 
& de  Caen.  Pltjieurs  autres  Corps  & un 
très-grand  nombre  a! Eccléfiafiiques  , en  diffé- 
rens  Diocifes  déf avouent  ou  rétraüent  pa- 
reillement leur  acceptation. 

SI  Cldmeijt  XI.  aj)peIloic  Janfénifme  le  dé- 
faut de  fourni llîon  aveugle  à fa  Confti- 
tution,  il  pouvoir  dire  avec  raiTon  que  ce 
Janféuifme  prcnoit  de  jour  en  jour  des  forces 
en  France.  Plus  de  trente  Evêques  d’entre  les 
Acceptans  venoient  d’écrire  à M.  le  Régent 
pour  lui  déclarer  qu’ils  n’avoient  reçu  la  Bulle 
que  relativemeot  aux  explications  , & qu'ils 
reconnoifl'oient  l’infuffifance  de  ces  explica- 
tions pour  prévenir  la  divifion  dont  l’Fglife 
de  France  étoit  menacée  : ils  le  fuppljpienc 
de  prier  le  Pape  d’etj  donner  lui-même  d’au- 
tres qui  pulTent  rendrc#n  paix. 

La  Faculté  de  Th^ogie  de  Paris  alloit 
d’ailleurs  toujours  en  avant  pour  affermit 
de  plus  en  plus  ce  qu’elle  avoit  arrêté,  dans 
fes  délibérations  des  1 & 5 Décembre.  Le 
Samedi  4 Jarivjer  J le  Syndic  Ravechet  avoit 
fait  CO  pleine  Affemblec  de  la  Faculté  , un 
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difcours  où  traitant  de  ces  délibérations  du 
mois  de  Décembre,  il  répondoit  à quelques 
Doéleurs  Moliriiftcs  qui  fe  plaignoicnt  que 
c'étoit  trop  à 1»  hâte  & avec  trop  de  précipi- 
tation que  la  Faculté  s’étoit  portée  à décider 
que  la  concluHon  de  1714  étoit  faufle  , & 
l’effet  d’une  infigne  & criminelle  fourberie. 
» Quoi  ! ditoit-il , c’étoit  un  fimple  fait  j la 
» décllîon  dépendoit  du  feul  témoignage  de 
» notre  confcicncc , & de  ce  que  nous  avions 
“ vu  & entendu  , & furquoi  il  n'y  avoir  à 
» dire  que  oui  ou  non.  Euffions  - nous  même 
» eu  befoin  de  prolonger  l’Aflcmblée , fi  quel- 
» ques  perfonnes  qui  n’étoient  pas  de  l'avis 
» de  la  multitude  en  ce  point  , n'euffenc 
•i  affeélé  de  perdre  un  tems  eonfidérable  en 
" opinant,  afin  d’empêcher  qu’on  ne  termi- 
« nâ*  cette  affaire  en  une  féance  î Vit-on 
» jamais  des  Juges  embaraflés  , fie  avoir  bc- 
« foin  de  délibérer  pour  répondre  à un  hom- 
me  qui  ne  leur  deraanderoit  autre  chofe  , 
S’  finon  : Avez-vous  prononcé  un  tel  Arrêt  î 
« Mais  de  plus  n’avons-nous  pas  eu  le  tems 
M de  réfléchir  fur  ce  fait  depuis  qu’il  s’eft 
*>  paffé  ? On  n’a  parlé  d’autre  chofe  depuis  ce 
S’  tems  , 8c  toute  l’Europe  en  a retenti.  Il  a 
M été  attefté  dans  les  Affemblécs  même  de 
» 1714  > par  les  Doéleurs  exilés,  8c  par  plu- 
M fieurs  autres  qui  ont  fait  4;s  proteftations 
» fecretes  contre  ce  prétendu  Décret.  Eft-il 
“ furprenant  après  cela  que  la  Faculté  fe  foie 
trouvée  prête  à décider  un  fait  de  cette  na- 
»ture,  au  premier  rayon  de  liberté  qui  lui 
» a été  rendu  ? » Ce  difeours  fut  inferit  dans 
les  Regiftres  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris. 

■ Celle  de  Nantes  avoit  été  la  première  à 

L V 


Sect.  111.  j 
Art.  7. 
Aun.  17  If. 
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• imitet  celle  de  Paris.  Dès  l’AlTemblée  ordioaî- 

Sect.iii.  rc  du  1 Janvier  1716.  M.  Fouré  Syndic  y 
Art.  8.  avoir  repréfenté,  qu’il  lui  étoit  fouvent  rc- 
Décret  du  15  Mai  1714,  croit 
la  Coiifl.  un  lujct  de  fcandalc  pour  pluficurs  perfonnes 
$.  XLIX.  qui  le  ttouvoient  obfcur  & peu  coarorme  aux 
réglés  de  l’équité  & de  la  vérité  ^ & qui  pen- 
• forent  qu’il  donnoiclieu  de  croire  que  la  Fa- 
culté avoir  reçu  la  Conftitution  , quoi  qu’elle 
n’eût  eu  intention  de  recevoir  que  la  doélri- 
ne  de  l'InftrucHon  Paftorale  des  Evêques  ; & 
que  d’ailleurs  , cette  Inftruélion  ne  paroiflant 
pas  elle-même  Tuffifante  , il  rcquéroit , aux 
inftanccs  de  plufieurs  de  fes  Confrères,  que 
ce  Décret  fût  relu,  afin  d’être  corrigé,  oa 
même  abrogé  ‘fi  la  Faculté  le  jugeoit  à pro- 
pos. Sur  ces  repréfentations  la  Faculté  avoit 
, déclaré  , qu’afin  de  retrancher  toute  occafioa 

de  fcandale,  elle  fupprimoit,  abrogeoit  8C 
calloit  le  fufdit  Décret. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Reims  avoir 
auffi  profité  de  la  première  occafion  qu’elle 
avoit  eue  de  s’expliquer  fur  la  conclnfion  in- 
forme , que  l'autorité  & la  violence  avoienc 
extorquée  d’elle  en  faveur  de  la  Conftitution  j 
& elle  l’avoit  fait  de  la  manière  la  plus  pré- 
cife  & la  plus  folemnelk  , en  déclarant  qu'it 
étoit  faux  qu’e'lle  eût  reçu  la  Conftitntiot> 
Unigenitus  comme  règle  de  foi  , ainfi  que 
l’avoit  avancé  le  fieur  Le  Roux  ; déclarant 
en  outre  , que  la  conclufion  faite  le  i Juin 
1714,  par  laquelle  il  pourroit  paroître  qu* 
la  Conftitution  auroit  été  acceptée  , étoit 
nulle  de  plein  droit  ; & qu’entant  que  befoio 
feroit , elle  devoit  erre  calTée  & abrogée  , 
comme  de  fait  la  Faculté  la  cafibit  & l'abro^- 
geoit , ne  la  regardant  point  comme  fon  ou- 
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•vragc.  La  même  Faculté  avoir  en  même  tems  ^ 

ccniuré  plufieurs  propofitions  erronées  du  Sect.  ni. 
iîcur  Le  Roux  contre  la  nécelfité  de  l’amour 
de  Dieu  , une  entre  autres  , où  il  difoit  qu’un  ^ ' 

'homme  qui  auroit  vécu  pendant  quarante  ans 
dans  l’impiété , pourroît  être  Tauvé  , quoi 
qu’il  n’eût  jamais  aimé  Dieu.  Le  fieur  le 
Roux  s’étbir  autorifé  de  la  ConlHtution  pour  ‘ 
foutenir  cette  impiété.  La  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  avoit  auffi  condamné  cette  doc- 
trine impie  , & avoit  exclu  de  fon  corps  ce 
Doéleur.  Elle  prit  de-là  l’occafîon  de  faire  une 
belle  Déclaration  de  la  Doélrine  qu’on  dévoie 
tenir  fur  -la  contrition  , déclaration  adoptée 
à Reims,  à Nantes , à Caen. 

Enfin  plufieurs  autres  corps  , & un  très- 
grand  nombre  de  Cü’rés , de  Chanoines  , de 
Religieux,  & d’autrfs  Eccléfiaftiques  , en  dif- 
férens  Diocèfcs  , avoient  défavoué  ou  rétrac- 
té l’acceptation  qu’ils  avoient  pu  ou  paru  faire 
de  la  Conftitution,  foit  en  la  lifant  , foit  en 
L’cnregiftrant  , dans  le  faux  principe  , dont  la  * 

' plupart  s’étoient  laifiés  prévenir , que  lire  ou 
cnregiftrer  fimplement  la  ConlHtution  par  dé- 
férence aux  ordres  du  Roi  ou  des  Evêques  , ' • 

n’étoit  point  l’approuver  ni  l'accepter.  Outre 
les  trente  Evêques  dont  nous  avons  parlé  , 
plufieurs  autres  encore  d’entre  les  acceptans  , 
avoient  commencé  à être  ébranlés  & à paroî- 
tre  vouloir  révoquer  leur'  acceptation  & fe 
réunir  au  Cardinal  de  Noailles,. 

V'V'W 
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SïCT.  III. 

Art.  8. 
Aon.  1716. 
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ARTICLE  VIII. 

«Année  I7i<. 

' 1 

"Renouvellement  ^intrigues  , tant  de  la  part 
du  Nonce  & de  la  Cour  'de  Rome , que  des 
Jéfuites  & des  Evêques  leurs  parti/ans. 
Ecrits  emportés  que  le  Public  nomme  Toc- 
fins.  Arrêt  du  Parlement  du  4 Avrils  con- 
tre l’un  des  premiers  de  ces  Ecrits.  Requi- 
Jitolre  des  Gens  du  Roi. 

CE  fut  dans  ces  circonftances , que  CJd- 
ment  XI.  vint  apprendre  les  mefurcs 
qu’il  avoit  annoncées  au^  Cardinal  de  laTri- 
mouille  comme  prochaines,  & qui  lui  croient 
fuggérées  par  le  Nonce , par  les  Jéfuites  & 
par  les  Evêques  qui  leur  étoient  dévoues. 
Mais  dans  le  même  tems , ces  Peres  ne  s’ou- 
blièrent pas , & foit  direéltment  par  eux- 
mêmes  , foit  au  moyen  des  Prélats , dont  je 
viens  de  parler,  ils  entreprirent  d’agir.  De-là 
un  renouvellement  de  cabales  8c  d’intrigues  : 
de  là  ces  fermons  féditieux  , ces  Affociations 
même  de. foldats qu’ils  ofent  former,  & enfin 
ces  Ecrits  emportés  & furieux,  que  le  public 
nomme  vrais  Toefins  , publiés  à deflein  de 
fouftler  de  toutes  parts  un  efprit  de  diflen- 
fions  & de  fchifmc.  On  vit  alors  le  Parlement, 
de  Paris  & tous  les  autres  s’appliquer  avec 
le  plus  grand  x.élc  à réprimer  ces  fureurs  par 
des  Arrêts  mémoiablei,  accompagnés  de  Re- 
quifitoires  où  le  miniftere  public  s’exprime 
^nvec  autant  de  force  que  de  lumière  f||^cc 


dcrmjl.  Ecchf.X^\\\.  C^k\e.  15  î 

flu’il  y a de  plus  capital  dans  les  afFaircs  pré-  ■ — 
fentes.  €omme  ces  monumens  font  impoitans  ni. 
nous  en  rapporterons  ici  le  précis  : le  Leéleur 
qui  fouhaiteroit  d’en  voir  en  entier  le  contenu 
pourra  confulter  le  Recueil  qui  en  a été  fait 
en  quatre  volumes  in-ii.  en  17^3. 

L’un  des  premiers  de  ces  Ecrits  qui  partit  en 
la  préfente  année  1716  , & qu’on  attribua  aux  . 

Jéfuites , fpécialement  au  P.  Tcllier , ou  au 
P.  Doucin  , fut  le  Mémoire  pour  le  corps  des 
Pafteurs  qui  ont  reçu  ta  Conjlitution  Unigeni- 
tus. Le  Parlement  de  Paris  ne  tarda  pas  à 
faire  éclater  fon  zélé  contre  ce  Libelle.  Les 
Gens  du  Roi  , fur  les  conclulîons  defquels. 
l’Arrêt  fut  rendu  , ( le  Samedi  14  Avril)  bien 
éloignés  de  regarder  la  Bulle  comme  loi  de 
l’Eglifc  ou  reçue  par'  l’Eglife  , déclaroicnt 
dans  Igiir  Réquifitoire  , que  cet  Ecrit  étoit  in- 
jurieux a tous  les  Evêques  de  France  : 'ma- 
• O rf  T)  ti  I^ccucilJcs 

• neux»!®.  aux  Eveques  oppoles  a cctre  Bulle  : j,,. 

» il  les  repréfente  ( dit  le  Requifitoire  ) Com-  p.  s>-ÿg. 
ai  me  rebelles  à l’Eglife,  dont  il  fuppofe  par- 
as tout  que  c’eft  l’autotité  qu’ils  combattent  : 
la  H les  aceufe  d’y  vouloir  perpétuer  le  trou- 
as ble  & lefcandalc,  & de  concerter  enfem- 
ss  blés  les  niefures  néceflaires  pour  y réudîr.  Il 
as  reupche  à quelques-uns  une  complaifance 
as  ai^gle  qui  les  a féduits  ; Il  veut  pénétrer 
as  leurs  delTeins  & trouva*,  par  une' interpré- 
as ration  maligne , de  la  contradiélion  dans 
as  leurs  fentimens.  » Le  même  Ecrit  eft  inju- 
rieux 1°.  aux  Evêques  , qui  bien  qo’accep- 
tans  ne  font  point  aflez  ardens  au  gré  de 
l’Auteur  de  cet  Ecrit  fongueux.  » II  les  excite 
as  ( dit  le  même  Réquifitoire  ) à fe  remuer , à 
SS  s’allcmbler  , à délibérer  , à fc  concerter 
M dans  les  provinces  ^ à détacher  quelques-uns 
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S’  d’entr’eui  de  chacune  d’elles  pour  repr^- 
3>  fenter  les  autres , à <5crirc  aux  aofens  , a fc 
>5  faire  avouer  pour  agir.  II  fe  plaint  du  rctar- 
y>  dément  ; il  leur  impute  la  foiblcffe  de  n’ofei 
faire  le  premier  pas.  »> 


ARTICLE  IX. 
Année  i7itf. 

Arrêt  du  11  Mai  contre  un  autre  des  mêmes 
Ecrits  : Réquijitoire.  ‘ 

AUtre  Ecrit  intitulé  : Lettre  dun  Evêque  h 
^ an  Evéçue  ; attribué  aux  mêmes  Auteurs, 

Am"  7*5.  ^ ayant  encore  excité  le  zélé  &»l‘ani- 
madverfion  du  Parlement,  fut  condamné  par 
Arrêt  du  1 1 Mai.  » Le  premier  de  ces  Ecrits 
» attaquoit  principalement  ( difent  les  Gens  du 
w Roi  , les  Evêques  qui  n’ont  pas  reçu  la  Confti- 
» tution  Unigenitus  : Ce\di.  ci  a pour  objet  la 
a»  Faculté  de  Théologie  de  cette  ville.  Maisfilcs 
n perfonnes  qu’on  attaque  font  différentes  , il 
9»  n’y  a rien  dans  le  fond  de  plus  femblable 
M que  CCS  deux  libelles  ; memes  erreur^jiÆans 
T>  les  principes  , même  chaleur  dans  les  rc- 
» proches',  même  efpritdc  fédition  dans  l’un 
» & dans  l’autre  , & par  conféquent , même 
» fujet  d’indignation  pour  tousceiix  qui  aiment 
» véritablement  l’Eglifc  & l’Etat 

La  fuite  de  ce  Rcquifitoirç  contient  une  ré- 
futation aulTi  forte  qùE  lumincufc  , de  tous 
les  faux  principes  fur  lefquels  on  s’efforce  d'é- 
tablir le  fchifme.  Les  Gens  du  Roi  y font  voir 
le  faux  de  l’acceptation  prétendue  de  la  Bulle 
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pat  l’Eglife  univerfdle  ; le  faux  de  la  déct- 
de  l’Eglife  di'perfifc  à l’égard  des  quef- 
tions  agitées  ; le  faux  du  confentement  tacite 
de  tous  les  Padeurs  de  la  Chrétienté  fur  ces 
mêmes  queftions  ; le  faux-  de  l’obligation  oti 
l’on  veut  que  foient  les  fimples  fidèles  de  fe 
foumettre  à la  Bulle  j le  faux  de  la  nécefiité 
de  croire  cette  obligation  , & celle  d’exclure 
des  faints  Ordres  & des  chofes  faintes  , ceux 
qui  ne  croient  pas  tous  ces  faits. 

Ces  mêmes  Gens  du  Roi  chargés  du  minif- 
tere  public  foutiennent»  que  « de  vouloir  in- 
» finuer,  comme  fait  l’Auteur  de  ce  Libelle  , 
7i  que  lotfque  là  Conftitution  a été  apportée 
la  première  fois  à la  Faculté  , dans  le  tems 
n qu'elle  n’étoit  pas  acceptée  , meme  en  Fran- 
» ce  , pat  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  , 
elle  n’avoic  cependant  aucune  liberté  j * 
» cefi  ce  qu’on  ne  peut  avancer  , que  dans  Vo~ 
M pinion  de  ceux  qui  foutiennent  l'infaiLlibilité 
T)  du  Pape  , & ce  qu’il  efi  de  C inférée  même  des 
» Evêques  de  condamner.  » 

* C’cA-i-dire,  elle  n’écoit  cepeodant  nullemeni  libre 
jde  ne  la  pas  recevoir. 


sect.  m. 

Art.  9. 
Ann.iyiC. 


Ibid.  p. 

115. 
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ARTICLE  X. 

I 


Année 

Obfcrvationi  fur  un  endroit  important  de  ci 
Réquijîtoire, 

Sect.  III.  dernières  paroles  des  Gens  du  Roi  fonc 

Art.  10.  trop  importantes  pour  n’y  paS  faire  une 
Ann.i7i«.  attention  particulière.  La  Conftitution  fut 
apportée  à la  Faculté  avec  une  Lettre  de  ca- 
chet le  I Mars  1714  , quinze  jours  après 
renregiftrement  des  Lettres-Patentes.  On  voit 
par-là  combien  il  e(f  faux  que  ces  Lettres 
Patentes  aient  fait  de  la  Bulle  une  Loi  de  l'Etat  : • 
puifque  le  Miniffère  public  déclare  ici  que  la 
Faculté  nen  avoit  pas  moins  la  liberté  de  ne 
pas  la  recevoir  , & que  prétendre  le  contraire  , 
c'eft  fuppofer  l'infaillibilité  du  Pape.  Il  eftdonc 
inconteftable  , tant  par  cette  Déclaration  li 
formelle  du  Minidère  public , que  par  les 
obfcrvations  que  nous  avons  déjà  faites , & 
que  nous  aurons  encore  lieu  de  faire  , que  le  * 
Parlement  n’a  jamais  regardé  rcnrcgirtrcmcnt 
de  1714,  ou  que  comme  \m  provif  onel 

de  forme  qui  ne  donne  à la  Bulle  aucune  ^rte 
'd’autorité  légale  en  France , ou  que  comme  un 
afte  nul  de  pleiivdroit , & qui  réclame  cçntre 
lui-même,  attendu  qu'il  a été  extorqué  par 
la  force  ouverte. 

Si  l’on  veut  dire  que  cet  enregiftrement  n’a 
été  qu'un fimple  préliminaire  qui  ne  décidoit 
rien  pour  le  fond,  & qui  ne  donnoit  à la  Bulle 
aucun  cataélere  4e  loi  dans  le  Royaume  ; que 
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ça  été  proprement  ce  qu'on  appelle  en  d’au-  

très  matières  un  Congé  ^ ou  un  laijfe[  pajfer  , Sect.  III. 
dont  tout  l’effet  devoit  dépendre  d’un  fait  à 
venir,  c’eft-à-dire , de  l’acceptation  unifor-  • 

me  & unanime  de  l’EglHe  univerfelle  , & c’eft 
le  feul  caraéfere  que  lui  donnoit  en  1716  , le 
Miniftère  public  , comme  on  vient  de  le  voir  ; 
il  en  réfultera  toujours  que  cette  acceptation 
n’ayant  point  été  faite,  & ne  pouvant  jamais 
4’être  , l'enrcgiffrement  cft  fans  effet , & que 
la  Bulle  cft  demeurée  fans  aucun  caraélérc  de 
loi  dans  l'Etat. 


ARTICLE  XI.- 
Année  lyitf. 

Suite  du  Réquijîtoire  joint  h l'Arrêt  du  ri  Mai. 

L'Auteur  de  l’Ecrit  intitulé  : Lettre  d'un  sect  UU 
Evêque  à un  Evêque  , y avertifloit  les  Art.'it.* 
Evêques  , qu’il  falloit  qu’ils  déclaralTcnt , que  An».  i7i<, 
déformais  ils  nadmettroient  à l’état  Ecclé- 
fiaftique  fi  aux  faints  Ordres  , aucuns  de  ceux 
qui  fe  trouveraient  avoir  étudié  depuis  la  date 
des  préfentes  dans  quelque  Ecole  qui  aurait 
donné  un  jufle  fujet  de  croire  quelle  ri  était  pas 
foumife  h la  Conftitution  Unigenitus.  Et  il  étoit 
arrivé  que  l'Evêque  de  Ttftion  , humble  dif- 
ciplc  des  RR.  PP.  avoit  fuivi  littéralement  ce 
beàu  modèle  , dans  fa  Déclaration  en  forme 
de  Mandementdu  14  MaS  171 

C’eft  là-deffus  que  le  Miniftère  public  fe  ré- 
crie dans  le  même  Arrêt  du  1 1 Mai , qui  fup- 
prime  ce  Mandement  : » Croirons- nous  qu’un 
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' pareil  module  ait  pu  être  adopté  par  un 

*Art!  • ^'^‘^'■ons-nous  la  confolation  que 

Ann.  i7»fi.  ” ^ons  eue  iufqu'à  préfent  , de  n’avoir 
5>  a combattre  que  des  Auteurs  inconnus  î Et 
des  ArX'*  ” ajoufcrons-nous  quelque  foi  au  titre  de  Dé- 
tom.  1.  p!  '•^claration  6c  de  Mandement  de  M.  l'Evêque 
J'iA  & 130.  ” Toulon  ....  Nous  favons  que  les  Evê- 
« ques  font  les  Juges  fouverains  de  la  capacité 
35  & des  mœurs  dans  les  ordinations  libres  6t 
» volontaires  ....  Mais  s’il  leur  eft  libre  de 
3î  refufer  en  particulier  ceux  qui  afpirent  à 
S3 1 état  Eccléfiaftique  lorfqu’ils  croient  avoir 
9s  des  raifons  fuffifantes  pour  les  juget  incapa- 
93  blés  ou  indignes  d’un  minidère  fi  redouta- 
90  ble  J s'ils  peuvent  procéder  par  les  voies  or~ 

93  dinaires  ù légitimes  contre  les  Eccléliafti- 
93  ques  de  leurs  Diocèfes  qui  ont  commis  des 
93  fautes  capables  de  les  exclure  des  Ordres  & 

35  des  dignités  de  l’Eglife , peuvent-ils  fans 
93  connoillance  de  caufe  , fans  examen  parti- 
93  culier , leur  imputer  ces  fautes  publiquement  * 
93  & par  conféquent  avec  fcandale  , & faire 
93  retomber  cette  cfpéce  de  condamnation  fur 
93  des  corps  entiers  ? . . . . C’eft  prononcer  in- 
93  direélement  un  de  ces  interdits  généraux  fî 
33  contraires  à tous  les  principes,  aux  loix  de 
93  tous  les  Etats , à celles  de  la  France  en  par- 
93  ticulier , & contre  lefquels  les  Magiftiats  fu 
. >3  font  élevés  dans  tous  les  tems.  33 

{ 
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Année  171^. 

»• 

Di/cours  de  M.  de  Montempuis  ReSltur  de 
rUniverfité  de  Paris  au  fujtt  des  calomnies 
contenues  dans  la  Déclflration  de  l'Evique 
de  Toulon  fupprimie  par  le  précédent  Arrêt. 

Quelque  terris  après , dansrAfTemblèegè-  T* 

nèrale  de  l’Univcrfité , tenue  aux  Ma-  'f  *'  * 

thurînslc  xt  Juin,  M,  de  Montempuis  Rcc-  Ami. 
leur  fc  crut  obligé  de  vanger  l’honneur  de  U 
Faculté  de  Théologie  , ou  plutôt  de  toute 
rUniverfité  , attaquée  par  les  calomnies  con- 
tenues dans  la  Déclaration  de  l'Evêque  de  Tou~ 
ion.  L'Auteur  , dit-il , affure  avec  une  har- 
diejfe  étonnante  que  la  Conjiitution  Unigenitus  ® 
a été  approuvée  de  tous  les  Evêques  , & repue 
par  eux  d'un  confentemettt  unanime.  Qui  ne 
cibiroi  t a t entendre  parler  avec  tant  de  con- 
fiance qu'il  vient  de  fe  tenir  un  Concileuniver- 
fel^  oh  cette  Conjiitution  , &c.  Il  en  appelle 
au  Témoignage  de  toute  l'AfTemblée  , & re- 
traça quels  furent  les  mouvemens  que  la  Bulle 
excita  daih  toute  la  France  auditôt  qu'elle  y 
parut;  quelle  fut  U furprife  ,&  l’étonnement 
de  tous  les  Ordres  du  Royaume,  & en  parti- 
culier de  la  Capitale.  Le  trouble  & le  fean- 
dale  des  fifibles  , la  jqi&Sc  le  triomphe  des 
ennemis  de  l’Eglilè.  ' 

Il  attelle  que  des  Etats  qui  nous  environ- 
nent, la  plupart  ne  l'^t  point  abfolument  . 

^ue,  comme  la  Pologne,  le  Piémont  , la 
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■■  Savoye  , la  Sicile  , la  Hongrie  , la  Républi*- 

Sect.iII.  qucdcVenilfc;  qu’en  quelques  autres  le  nom- 
ivVs  acceptans  eft  très-|)erit , & qu’elle  n’y 

' 'a  trouvé  que  deux  ou  trois  Evêques  pour  Ap- 
probateurs ; (jue  s’il  eft  vrai  qu’en  quelques 
pays  clic  ait  été  publiée  par  les  Chefs  des  In- 
quifitions  , elle  n’en  eft  pas  plus  autorifée 
•pour  cela;  ces  Tribunaux , à en  juger  même 
j>ar  leur  établiflement , n’étant  inftitués  que 
pour  punir  des  coupables , & «on  pour  pro- 
noncer juridiquement  furies  matières  de  la  foi. 

A l’égard  de  rAlTcmblée  des  Quarante  , il 
obferve  qu’aucun  d’eux  n’y  vint  au  nom  de 
fa  Province  , & que  ce  fut  fans  aucune  dé- 
putation 3 qu’ils  formèrent  une  AlTemblce 
qui  manquoit  de  toutes  les  conditions  nécef- 
faires  à un  Concile  légitime,  & que  ces  Pre- 
. Ia:s,  apres  avoir  confumé  bien  du  teras  à dif- 
puter,  partagés  de  tues  , divifés  de  fentimens 
audi  bien  que  de  langage  , convinrent  tous 
• néanmoins  en  ce  point , que  l’on  ne  pouvoic 
accepter  la  Bulle  fans  un  nombre  conlîdérable 
d’explications  qui  n’en  feroient  jamais  féparées. 
Il  parle  enfuite  des  Evêques  oppofans  , il  off- 
pofe  la  lumière  & la  conftancc  de  plufieurs 
d’entr'eux , aux  ténèbres,  aux  variations,  à 
la  diverfité  d’opinions  & de  fentimens  qui  ré- 
gnent parmi  les  Acceptans , & dans  leurs  di- 
vers Mandemens,  Mandemens , quiLs 

ont  publiés  fuivant  leur  jugement  particulier  & 
fans  avoir  confulté  le  Clergé  de  leurs  Eglifes. 

Il  vient  après  cela  au  refus  que  le  Parle- 
ment avoit  fait  en  i7if  d’enregi^rer  la  Dé- 
claration qui  lui  fuli^’ropoféc.  » Nos  defeen- 
, «^dans  les  plus  reculés  , dit-il,  fc  fouvien- 

« dront  avec  plailîrf  & publieront  avec  éloge 
» la  fermeté  extraorainaire , & la  conftance 
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«j.iotrépide  avec  laquelle  cette  auguftc  Com- — 

” pagnic  s’elt  généralement  oppoféc  à tfette  Sect.  III. 
33  foudroyante  Déclaration  , fabriquée  fous 
sale  nom  du  feu  Roi  j & l'autoiite  du  Pape , ' 

33  par  des  gens  ennemis  de  la  Religion  ^ de 
l'Etat  i qui  ne  voulurent  la  faire  enregif- 
33  trer,  qu’afin  de  s’en  fervir  pour  perdre  les 
» gens  de  bien  , & pour  la  ruine  & la  def- 
33  truélion  entière  de  toute  puiflance,  qui  vient 
33  immédiatement  de  Jefus-Chrift.  30 

Il  raconte  eufuite  en  peu  de  mots  l’hiftoirc 
du  Décret,  tant  du  j Mars  1714,  en  faveur 
de  la  Conditution , que  du  défaveu  que  la 
Faculté  de  Théologie  en  avoir  fait  peu  de 
mois  après.  Et  fur  cela  , adrelFant  la  parole 
aux  Dodeurs  : 33  Vos  anciens  ennemis , leur 
33  dit-il,  ^ui  le  font  de  tout  le  Corps  de  l’U- 
35  niverfite  , n’ont  pû  voir  parmi  vous  fans 
33  une  extrême  douleur , ce  concours  unani- 
33  me  de  tous  les  efprits  en  faveur  de  la  vérité  , 

33  cet  heureux  accord  qui  , par  le  plus  prompt 
33  & le  plus  heureux  de  tous  les  revers  , dé- 
33  truie  & renverfe  , en  un  moment , tant  de 
33  projets  concertés  , tant  d’intrigues  , tant 
33  de  travaux , dont  la  fin  & le  fucccs  fem- 
33  bloient  ne  demander  plus  que  quelques 
33  jours  d’attente  -,  & fait  évanouir  l’efpéran- 
33  ce  criminelle  dont  ils  s’étoient  flattés  d’op-4t 
33  primer  la  vérité  , & d'établir  fur  fes  ruines 
33  leurs  opinions'monftrueufes.  C’eft.à  la  fol- 
33  licitation  de  ces  impofteurs , que  quelques 
33  Evêques  féd||jts  pat  leurs  attinces  & leurs 
33  fourberies , n’ont  point  craipt  d’aceufer  pu- 
33  bliquement  d’héréuc  Sc  de  fchifme  la  Fa- 
3j.culté  de  Théologie  , de  défendre  aux  Ecclé- 
33  fiaftiques  de  leurs  Diocefes  4'y  prendre  des  ^ 
j3  dégrés , & de  leur  interdire  ciuieremcnç 

# 
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Sect  ni.  ” écoles , comme  des  fouroes  empoifon- 
Arr.  II.  ” néés  d’une  pernicieufe  doârine.  » • 

Ajin.1716.  Il  releve  apres  cela  les  avantages  de  l’Uni- 
rerfité , les  marques  d’honneur  qu’elle  a reçues 
des  Rois  de  France , & des  Rois  & Princes 
étrangers,  des  Evêques  , des  Souverains  Ponr 
, tifes  , & des  Conciles  oecuméniques  même. 

« J’en  appelle  ici , dit-il , à la  foi  publique  , 

« & je  demande  quelle  décide  cnwc  les  Doc- 
» teurs  de  la  Faculté , & ceux  qui  ofenc  les 
« aceufer  d’héréfie  & de  fchifme  , qui  font 
« ceux  qui  méritent  les  juftes  reproches  d’être 
» tombes  dans  de  profanes  nouveautés  de  pa- 
« rôles  , & d’enfeigner  une  doctrine  qui  porte 
nfaujfement  le  nom  de  fcience  ? Qui  font  ceux  * 
qui  allient  Jefus-Chrifl  avec  Belial , le  fidé- 
le  avec  l' infidèle  , le  Temple  de  Dieu  avec 
» les  Idoles?  Qui  font  ceux  qui  ont  fubftitué 
« à la  charité , qui  contient  feule  f efprit  des 
SJ  enfans  > la  crainte  fervile  par  laquelle  nous 
s>  ne  pouvons  crier  à Dieu  : Mon  Pere  , mon 
» Pere  ? Qui  font  ceux  qui  ont  tellement  ex- 
SJ  tenué  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , quelle  de- 
sj  meure  fans  force  & s’évanouit  entre  leurs 
SJ  mains , fans  qu’il  en  refte  prcfque  de  trace  ? 

SS  Qui  font  ceux  qui  ont  ra«verfc  de  fond  en 
SJ  comble  la  difeipline  de  l’Eglife,  altéré  Sc 
«J  corrompu  la  morale  de  l’Evangile  ? j> 

Enfin  le  Refteur  fait  valoir  l’attachement 
inviolable  de  l'Univerfité  pour  les  maximes 
du  Royaume  & les  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane , & rappelle  à cette  occifion  , le  dif- 
cours  que  fit  Nk  de  Harlay  , lors  qu’en  qua- 
lité de  Procureur-Général,  il  vint  en  i68i,  , 
exhorter  l’Univerfité  2 s’unir  avec  lui  , pour 
^ former  un  Appel  au  futur  Concile.  Moyen  y 
ajoute  le  Redeur,  également  efficace  6"  ufitéy 

' ■ #;  ' . 
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rejfource  ordinaire  du  Parlement  & de  l'Uni-  » 

verfité , contre  les  injufies  prétfntions  de  la  Sect.  III. 
Cour  de  Rome.  ' • 

Ce  (iifeours  fut  reçu  avec  des  applaudifTe- 
mens  extraordinaires  de  la  part  de  tous  les 
membres  de  l'Univerfité.  Les  Dodteurs  en 
Théologie  qui  fe  trouvèrent  préfens , & qui 
repréfentoient  la  Faculté  , en  firent  fur  le 
# . champ  des  rcroercimens  au  Rcéteur.  Cette'  ‘ > 
même  Faculté  dans  Ton  AfTembléc  ordinaire 
<fu  I Juillet,  lui  députa  trois  Doéleurs , pour  * 
lui  donner  un  plus  ample  témoignage  fle  fa 
reconnoiffance.  Le  Juin,  lendemain  du, 
jour  que  le  difeours  avoit  été  prononcé , la 
Faculté  des  Arcs  , fur  la  requiiition  de  M. 

Pourchot  Syndic  , ordonna  que  ce  difeours 
fut  inféré  dans  les  Regiftres , en  donnant  en 
même  rems , des  éloges  Cnguliers  au  difeours 

& à l’Auteur. 

■ 


ARTICLE  XIII, 
Année  171^. 

Arrêt  du  Parlement  d“Aix  contre  la  même 
Déclaration  de  l'Evêque  de  Toulon' D'au- 
tres Ecrits.  Lettres  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  au  Parlement  d'Aix.  Mot  du 
Premier  Préfident  de  Paris  aux  Bacheliers 
de  Sorbonne. 


Le  Parlement  d'Aix  fit  éclater  par  Arrêt 
du  11  Mai,  le  même  zélé  que  le  Par- 
lement de  Paris',  contre  le  Mandement  ck 
l'Evêque  de  Toulon  , contre  les  Ecrits  fou- 


Sect.  III. 
Art.  15. 
Ann.  >7JS. 

Ibid.  p. 
131  6l  1 J4* 


» 


« 


/ < 


Digitized  by  Coogle 


I 


Sf.ct.  ni. 
Art.  15. 
Ann. 171$. 
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gueux  des  Jéfuices  qui  y avoient  donné  lieu  J 
& en  même  teins  contre  un  autre  Mandement  ■ 
de  l'Evêque  de  Marfeille  , qui  parlant  des 
gens  qui  ofent  attaquer  U SanÛuaire  & l‘au~ 
torité  de  CEglife,  & d'enfans  rebelles  a l‘E- 
glife,  parait  déjigntr  les  oppofans  à la  Bulle 
Unigenitus.  Dans  le  Requifitoirc  , le  Mini- 
ftére  public  s’élevoit  avec  force  contre  ces 
fcmcnccs  de  fchifme.  La  Sprbonne  qui  venoit  ^ % 
de  faire  un  fi  bel  ufage  de  la  liberté  qu'elle 
^ avoir  recouvrée , y étou  comblée  d’éloges.  On 
monyoit , comme  d.ms  l’Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  que , » pour  les  Ordres  facrés , le 
M pouvoir  des  Evêques  ne  doit  pas  être  dif- 
« penfé  par  fantailie.  On  faifoit  voir  que  les 
S3  armes  fpirituclles  des  Evêques  ne  font  pas 
55  faites  pour  exciter  la  divifion  & le  trouble  ; 

53  que  les  Magiftrats  doivent  foumettre  aux 
53  loix  de  l’Etat  l’Eglife  qui  en  fait  partie,  ' 

>3  & combien  le  bonlieur  de  l’Etat  & le  fer- 
33  vice  du  Roi  fe  trouvent  compromis  dans  les 
33  aétes  de  fchifme  , & que  c’eft  prouver  fon 
w zélé  pour  le  Roi,  que  de  les  répiimer.  On 
33  déclaroit  les  termes  du  Mandement  de  Mar- 
33  feille  feditieux  & téméraires.  Défenfe  à tous 
33  Archevêques  & Evêques  du  relTort,  à peine 
33  de  faifie  de  leur  temporel , d’inférer  dans 
33  leurs  Mandemens  aucunes  chofes  qui  puif- 
33  fent  tendre  à divifion.  33 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ne  man- 
qua pas  d’écrire  des  Lettres  de  remercimens 
au  Parlement  d’Aix  & à l’Avocat-Général  de 
ce  Parlement.  Peu  de  tems  après  , le  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris  ayant  mandé 
chez  lui , par  ordre  du  Parlement , le  Sypdic 
de  la  même  Faculté  & fix  des  Doéleurs,  au  ~ 
fjfct  des  Mandemens  de  l’Archevêque  d’Arles 


Digilizeo  i-  ' < H)gle 


dt  rmjl.  EccUf.  XVIII.  fiécle. 

& de  rEvcvjuc  d’Orléans  , dïfquels  ils  voi^ 
loiem  exiger  aéle  authentique , porsanc  qu’il? 
n’avoient  point  prétendu  bleder  la  Faculté  par 
leurs  Maudemens  s le  Premier  Prélîdent  eut 
occafion  de  leur  parler  de  ces  Lettres,  & leur 
demat^a  comment  la  Faculté  avoit  laillé  paf- 
fer  l’endroit  du  Rcquifitoire  de  l'Avocat-Gé- 
néral  d’Aix  , où  il  cil  dit  : que  Jefus-Chrijl  , 
& apres  lui  S.  Pierre  & Jes  fuccejfeurs  , font 
la  Pierre  angulaire  fur  laquelle  efi  fonde 
ce  grand  édifice  de  lEglife  ; cette  qualité  de 
Pierre  angulaire  qui  eft  donnée  au  Pape 
dans  ce  Requilîtoirc  , ne  convenant  qu’à  Jc- 
fus-Chrift  î M.  Dupin  répondit  au  nom  des 
autres  Députés  , que  plufieurs  Doéleurs  l’a- 
voient  remarqué  ; mais  que  les  Lettres  de  la 
Faculté  n’étoient  pas  une  approbation  dudif* 
cours  en  entier , ni  de  routes  Tes  parties  , mais 
feulement  un  remercimeut  de  la  bonne  juftice 

3ue  ce  Parlement  avoit  rendue  à la  Faculté 
c Théologie  de  Paris , dans  l’éloge  qu’il  ça 
avoit  fait,  & dans  la  condamnation  du  Man- 
dement de  Toulon.  Cette  réponfe  fut  diélée 
par  M.  Dupin  chez  M.  Ifabcau  GrefSer  du 
Parlement.  p. 

Le  même  Premier  Prélîdent  répondant  à 
une  harangue  que  les  Bacheliers  de  Sorbonne 
avoient  adrelTée  à la  Gtand’Chambre  du  Par- 
lement , dit , au  fujet  des  faux  titres  & fauUes 
prétentions  attribuées  aux  Papes  & à la  Cour  de 
Rome,  un  mot  qui  devint  célébré,  & qui  au 
jugement  de  ceux  qui  font  attachés  aux  libeit- 
tes  de  l’Eglife  Gallicane , vaut  fcul  un  volume. 
Prene[  extrêmement  garde  , dit-il  à ces  Ba- 
cheliers , que  ni  l’efpérance  , ni  la  crainte  ne 
vous  portent  jamais  à abandonner  la  vérité  des 
Tome  XI  M 


Sect.  III. 
Ay.  15. 
Ann.  ijiCt 


Hift.  de 
la  Conft. 
tom.  I.  I . 

738  8c73?.  . 
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ffiaximes  de  la  France  , pour  embrajfer  les  Fa- 
bles Ultramontaines. 


ARTICLE  XIV. 

* 

Année  1716. 

Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  juge  l'affaire 
des  fix  DoHeurs  excommuniés  par  t Arche- 
vêque de  Reims  comme  refujans  de  recevoir 
la  Confiitution. 


NOus  allons  continuer  de  parcourir,  le  plus 
rapidement  qu’il  nous  fera  pollible , la 
Éuitc  des  autres  Arrêts  & Requifitoires  rendus 
contre  divers  Ecrits  ou  Aftes  de  fchifme. 

Arrêt  contradidoire  du  Parlement  de  Paris 
du  i8  Mai,  par  lequel  » l'excommunication 
« prononcée  contre  pluficurs  Curés  & Chanoi- 
93  nés  de  la  Cathédrale  de  Reims  pour  le  refus 
« de  recevoir  la  Conftitution  , eft  déclarée  * 
93  nulle  & abufivc  : défenfes  faites  à tous  Ar- 
33  chevêques  S&Evêques  d’introduire  dans  leurs 
93  Diocèies  l’ufage  de  fouferiptions  & fignatu- 
93  rcs , fans  délibération  des  Evêques  , revêtue. 

93  des  Lettres-Patentes  du  Roi  regiftrées  en  la 
93  Cour.  33  ^ 

Pour  entendre  ceci , il  faut  fc  rappeller  ce 
qui  a été  dit  ci-devant,  que  trois  Chanoines 
de  Reims , favoir  M.  Legros  , & M.  Bau- 
douin , Chanoines  de  la  Cathédrale,  ainfi  que 
M.  Maillefer  Chanoine  de  S.  Symphorien  , Sc 
avec  eux  , trois  Curés  , tous  fix  Dodeurs  de 
la  Faculté  de  Reims,  ayant  rcfufé  dans  trois 
AiTcmblccj  de  leur  Faculté , de  recevoir  en  au- 
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cune  manière  la  Conftitution  , furent  pour*  ■ — ■ 

fuivis  extraordinairement  & excommunies  par  Sfcr.  il. 
rOfficial  de  Reims.  Auffi-tôt  qu’ils  en  c^Knt 
la  liberté  , iU  fe  poutvurent  par  Appel  comfne 
d'abuï  au  Parlement  contre  ces  excommuni-  ' 
cations.  Le  8 Juillet  171J  les  trois  Curés  qui  * 
étoient  alors  prifonniers  au  Séminaire  de 
Reims , obtinrent  un  Relief  d’Appel  au  Par- 
lement. Louis  iCIV.  vivant  encore  , la  caufe 
fut  bientôt  évoquée  au  Confcil  privé.  Mais 
le  Roi  étant  mott , l’affaire  changea  de  face. 

Les  trois  Chanoines  collègues  des  Curés , qui 
avoient  pris  la  fuite , & a qui  on  avoir  fait 
le  procès  par  contumace,  revinrent  à Paris  & 
y obtinrent  le  19  Oélobrc  un  Relief  d'Appoâ 
au  Parlement  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 
tre eux.  Dans  le  même  tems  les  Curés  qui 
étoient  toujours  détenus  prifonniers  au  Sémi- 
naire de  Reims , ayant  auffi  obtenu  le  renvoi 
de  leur  caufe  au  Parlement,  Sc  leur  élargiffc- 
tnent  du  Séminaire , fe  rendirent  à Paris. 

Les  (îx  Doéteurs  ainlî  réunis  y pourfuivirenc 
de  concert  le  jugement  de  leur  caufe.  Elle 
commença  à fe  plaider  à la  Grand’Chambre  le 
Jeudi  M Avril  lyit*,  & elle  ne  finit  que  le 
Jeudi  a8  Mai  fuivant,  après  neuf  plaidoyers, 
qui  confommerent  neuf  audiences.  M.  Cht~ 
valitr  plaida  pour  les  Chanoines  : M.  Prévôt 
pour  les  Curés  , & M.  Fojfart  pour  l’Archevê- 
que de  Reims.  Dès  que  la  Caufe  fut  enta- 
mée, les  Chanoines  & les  Curés  criftctil  devoir 
inlfruire  leurs  Juges  & le  Public  par  deux  ex- 
cellens  Mémoiifs  qu’ils  firent  imprime*  Pen- 
dant que  dura  cette  Caufe  , il  y eut  toujours 
à la  Grand’Chambre  une  foule  d’Auditeurs  pro- 
digieufe.  Lorfque  M.  Chevalier  ouvrit  la  (cène 
le  Avril,  il  débuta  par  une  profcffion  de 
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foi  qui  fut  l’cxordc  de  fon  premier  plaidoyer. 
Entr'aucrcs  chofes , il  déclara  dans  cet  exor* 
de  , « qu’il  croyoit  que  les  dédiions  du  Pape  , 
M ^elquc  poids  qu'elles  eulTent  en  elles-mé~ 
mes  , n’avoient  de  fuprême  pouvoir  qu'après 
le  confentement  de  l’Eglife  univcrfelle  j que 
3)  les  Evêques  jugeant  des  ConfHuicions  des 
33  Papes , ne  jugent  pas  pour  cela  le  Pape  , 
3j  mais  jugent  feulement  avecje  Pape  les  ma- 
3>  ticrcs  controverfées  ; que  les  jugemens  des 
« Evêques  n’avoient  force  de  loi  coadivc  juf- 
33  qu’aux  cenfurcs  dans  leurs  Diocèfes , qu’a- 
33  près  la  décifion  de  l’Eglife , s’ils  regardoient 
33  le  dogme  , & qu’après  l’approbation  de  leur 
33  Clergé,  s’ils  regardoient  la  difcipline.  33 
Cet  exorde  excita  l’attention  du  nombreux 
Auditoire  qu’environnoit  l’Orateur.  Le  refte 
de  Ton  plaidoyer  répondit  au  commencement  « 
& fut  écouté  avec  un  lilence  qui  ne  fut  inter- 
rompu que  par  de  légers  murmures  d’applau- 
dilTemcnt,  qu’on  ne  put  s’empêcher  de  lui  don- 
ner dans  les  intervalles  oii  il  prenoit  un  peu 
de  repos.  Il  n’eut  pas  moins  de  fuccès  dans 
les  autres  plaidoyers.  Ou  fut  également  facif- 
fait  de  M.  Prévôt.  L’Avocat  de  M.  de  Reims 
reçut  également  fa  louange  du  public  tout 
le  monde  convint  qu’il  plaida  fa  caufe , toute 
mauvaife  qu’elle  étoit  , avec  tout  l’art  Sc 
toute  l’éloquence  poflible.  Quand  les  parties 
curent  fini  leurs  plaidoyers  , M.  Joly  de  Fleury 
Avocat-^néral  fit  le  fien  le  ii  Mai.  Il  parla 
pendant  près  de  trois  heures  avec  cette  fupé- 
rior^  d’efprit  , de  lumières  , de  fagefle  & 
d’éloquence  qu’on  lui  connoilloit  & qu’il  ne 
fie  jamais  plus  paroître  qu’en  ce  jour-là.  La 
multitude  des  voix  fe  porta  à fuivre  de  point 
çn  poiqt  fçs  condulions. 
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ARTICLE  XV. 

Année  lyK». 

'Arrêts  des  Varltmens  de  Dijon  ér  d'Aix  coi^~ 
tre  divers  Mandemens  ér  Ecrits  tendons  au 
fchifme, 

ARrêt  de  la  Cour  de  Parlement  de  Dijon,  sect.  lit. 

du  Juin  J qui  contient  les  mêmes  dé-  Arc.  h. 
fenfes  , & porte  fupprefTion  d'un  Mandement  Aan.i-K?. 
de  l'Evêque  de  Châlons- fur-Saône , pour  la  Ibid.  p. 
publication  des  cenfures  faites  par  la  der-  >74. 
nicre  Aflemblée  du  Clergé.  Le  miniftére  pu- 
blic fe  récrie  dans  le  Réquifitoire  >3  contre  l'ab- 
33  furdité  de  propofer  la  Confhtution  comme 
33  réglé  de  Fot,  & de  prétendre  qu'elle  eft  ac- 
33  ceptée  par  le  corps  des  Pafteurs.  ,,  On  fait 
voir  combien  les  conféquences  qui  réfultcnc 
d’une  pareille  prétention  révoltent  les  efptits. 

33  Nulle  preuve  d’unanimité  dans  toutes  les 
53  Eglifes , ni  même  qu’il  y ait  le  plus  grand 
33  nombre  en  faveur  de  la  Bulle.  Combien  de 
33  Pafteurs  qu’une  fage  prévoyance  allarme  ! 

33  Infuffifance  du  filence.  Cetre  prétention  , / 

33  que  la  Bulle  foit  acceptée  pat  le  corps  des 
33  Pafteurs , conduit  à des  maximes  repfou- 
33  vées , au  fchifme  , & au  trouble  de  l’Eglifc 
33  & de  l’Etat  : néceflîté  de  les  réprimer.  33 

Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  d’Aix  du  Ibid. 

1 J Juin  , contre  une  Lettre  Paftorale  de  l’Evê-  «75*  '9^* 
qued’Apt,  & un  Mandement  de  l’Evêque  de 
Graffe.  Itératives  défenfes  à tous  Evêques  d’in- 
férer aucune  chofe  dans  leurs  Mandemens,  qui 
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puilFc  tendre  à divifîon  , ni  rien  qui  foit  con- 

SïcT.  m.  traire  aux  Arrêts  de  la  Cour , à peine  de  faille 
Art.  IJ.  du  temporel.  Les  Gens  dû  Roi  déclarent 
Aan.i7is.  ^ jjg  pareils  Ecrits  annoncent  le  fchifmc  ; 

33  qu'il  ne  s’agit  point  de  l’infaillibilité  de 
3>  l’Eglife  , & que  les  Parlcmens  & la  Sorbon- 
33  ne  l'ont  toujours  reconnue  & défendue  ; mais 
3>  qu’il  s’agit  de  favoir  fi  l’on  ell  fehifmati- 
33  que  pour  ne  pas  adopter  toutes  les  décifions 
33  de  Rome;  qu’il  y a des  exemples  du  con- 
33  traire  ; qu'on  ne  l’eft  donc  pas  pour  ne  pas 
33  recevoir  la  Conllitution.  L’Eglife  ne  s’eft 
33  pas  encore  expliquée  : les  Magiftrats  ne  ju- 
33gent  pas  du  dogme;  mais  ils  ont  donné  des 
33  Bornes  à certains  endroits  de  la  Bulle  qui 
» regardent  le  bien  de  l’Etat.  Nul  ne  peut 
33  accepter  cette  Bulle  qu’avec  les  conditions 
33  qu’ils  y ont  raifes.  L'accepter  fans  aucune 
33  refiridion , cejl  s'élever  contre  l'autorité  du 
33  Roi , contre  celle  qu'il  a^conjiée  a fes 
33  Varlemens.  n 


ARTICLE  XVI. 
Année  lyitf. 

Obfervations  fur  une  maxime  fouvent  répétée 
dans  cette  occajion  par  le  Minijiére  public.  ^ 

LEs  Magiftracs  ne  jugent  pas  du  dogme  ; 
c’eft  une  maxime  que  l’on  voit  en  dilFé- 
Art.  16.  endroits  , établie  comme  indubitable, 

nû-ryr  • ^ fouvent  r^étée  par  le  Miniftére  public. 
Mais  rien  n'elt  plus  ^éceflairc  que  de  la  biea 
entendre.  Il  eu  en  matière  de  dogme  , ua 


Digitized  by  Coogfc 


de  rmft.  EceUf.  XVIII.  fiéde.  XI 1 

jugement  d’autorité  & de  jurifdiéiion,  & il  en y— 

ell  un  autre  de  choix  & de  difeernement.  Or  Sect.  ni. 
cette  double  fotte  de  jugemens  forme  auffi 
' un  double  droit.  Car  il  faut  diflinguer  d'une 

?iart  le  droit  de  juger  en  matière  de  roi  les  per* 
bnnes , & de  prononcer  contre  elles  des  cen- 
fures,  lorfqu’elles  fe  livrent  opiniatrément  à 
des  erreurs  contraires  à la  foi  & aux  bonnes 
mœurs  ; & d’une  autre  part  y le  droit  de  choi- 
fir  & de  di^rner  en  qualité  de  Chrétien  & de 
Catholiqt4k  lel^ntiment  véritable  Sx.  confor- 
me à la  foi  de  U|glire , d’avec  celui  qui  n’a 
pas  le  mêmef:at^cre  j lors  fur-tour  qu’en  des 
rems  de  trouole  , il  s’élève  divers  fentimens 
propofés  comme  de  foi  par  différens  partis 
qui  fe  trouvent  dans  l'Eglife. 

Cela  étant , il  n’y  a pas  de  doute  que  la 
première  forte  de  droit  de  j^eren  matière  de 
foi , n’appartienne  à la  puiflance  Eccléfiafli- 
que  exclufivement  à toute  autre.  Cette  puif- 
fance  e(l  la  feule  qui  ait  autorité  pour  pro- 
noncer des  cenfures  avec  prudence  , & quand 
il  y a xaifon  «c  néceflité , ou  du  moins  nti-, 
lité.  Mais  l’autre  droit  de  juger  & d’ufer  de 
difeernement  en  matière  de  foi , appartient  fî 
eflentiellcment  à tout  vrai  Chrétien,  que  li* 
l’on  fuppofoit  qu’il  pût  en  être  dépouillé , il  < 

fe  trouveroit  , dans  ces  temsde  divifion  &de 
trouble,  incertain  & flottant  dans  fa  foi;  ce 
qui  cft  abfolument  incompatible  avec  cette 
qualité  qu’on  fuppofe  en  lui  de  vrai  & fidèle 
Chrétien.  Si  donc  tout  vtui  Chrétien  a ce 
droit,  à plus  forte  raifon  les  Magiftrats  en 
font-ils  pofTefTeurs,  eux  qui  par  état  doivent 
être  plus  éclairés  de  la  doélrine  Chrétienne  , 

& des  principes  de  la  foi,  que  le  commun 
des  Chrétiens.  C’cll:  pourquoi  quand  la  foi  çft  -< 
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► ouvertement  attaquée , & qu’il  y a ce  que 

Sect.III.  Saint  Auguftin  appelle,  aperta pernicies , alors 
ces  mêmes  Magiftrats  étant  dépofitaires  de 
■ la  puilTance  Séculière  , protefteurs  des  faints 
Canons  , vengeurs  de  tout  ce  qui  attaque  ou- 
vertement la  foi  & la  doélrine  de  TEglife , 
ils  emploient  cette  puifTance  dans  le  tems 
même  que  les  Evêques  gardent  le  filence  : ils 
l’emploient , non  à porter  des  cenfures  , ce 
qui  ne  regarde  que  le  fpirituel , a|||i’eft  nulle- 
ment de  leur  refTort , mais*  rc"mer  l’irré- 
ligion & les  faux  dogmes  ,^|^r  cette  force  ex- 
térieure & coaélivc  qui  apparti#lit  en  propre 
à 4a  puiflancc  Séculière.  Et  c’eft  ce  qui  cft 
arrivé  toutes  les  fois  que  le  Parlement  a ren- 
du des  Arrêts  contre  des  impiétés , telles , par 
exemple,  que  celles  du  P.  Berruyer  & autres 
Auteurs  fcandaleux. 

C'a  été  en  vertu  de  ce  droit  de  choix  & de 
. difeernement  de  ce  qui  cft  dogme  de  foi  , 
d’avec  ce  qui  ne  l’cft  pas  ou  qui  eft  même 
contraire  à la  foi  , que  ces  Magiftrats  ont 
jugé  & arrêté  que  la  Bulle  Unigenitus  n’étoit 
point  recevable  quant  à la  propofition  xci.  8c 
que  t accepter  fans  aucune  refiriBion  , ceji  s’é- 
* iever  contre  l'autorité  du  Roi  & contre  celle 
quil  a confiée  a fies  Parlemcns.  Ils  ont  bien  fenti 
que  la  Cour  de  Rome  en  condamnant  la  pro- 
pofîtion  xci.  avoit  eu  en  vue  raffermiflement 
de  fes  faufles  & injuftes  prétentions  fur  le 
temporel  des  Rois  5 prétentions  que  cette 
Cour  regarde  fan?  doute , toutes  faufles  qu’el- 
les font , comme  faifant  partie  des  articles 
qui  appartiennent  à la  foi.  Grégoire  VII.  & 
plufleurs  autres  Papes  n’auroient  point  excité 
dans  les  fécles  précédens  de  fi  grands  trouble! 
dans  l'Eglife  & dans  la  plupart  des  Etats  Car 
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tlioliques , pour  des  chofcs  qu'ils  auroient  rc-  ■■■  — 
gardées  comme  de  pure  difciplinc.  Sect.  lil. 

En  effet , il  eft  certain  , ainfi  que  les  Ultra- 
montains  le  foutiennent , qu’il  s’aei»  de  l'é-  « 

tendue  de  puifl'ance  que  Jefus-Chrilt  a accor- 
dée ou  n’a  pas  accordée  à fou  Eglilfe , & de 
l'interprétation  de  fa  divine  parole  fur  l'arti- 
cle des  deux  clefs  données  à Saint  Pierre.  Il 
s'y  agit  donc  de  dogme , & de  dogme  appar- 
tenant à la  foi.  Là-defTus  les  Magidrats  ont 
jugé  , ont  décidé  par  cette  forte  de  jugement 
& de  décifion  qui  leur  ed  propre.  Ils  n’ont 
point  prononcé  de  cen  dires  Eccléfiadiques  ; 
cela  n’ed  point  de  leur  compétence  : mais 
ils  ont  employé  la  force^oaéfivc  & de  con- 
trainte extérieure  , dont  ils  font  revêtus  5c 
dépofîtaites.  Leur  jugement  a été  appuyé  &c 
fondé  fur  la  notoriété  de  la  foi  & de  la  tradi- 
tion de  tous  les  fîécles  , & fur  la  publit^té  de 
l'cnfeigncmcnt  atduel  de  l’Eglife  , toujours 
clair  & condant  fur  cet  article  , malgré  tous  * . ’ 

les  efforts  que  les  Ultramontains  ont  toujours 
faits  pour  l’éteindre  & l’obfcurcir. 

Mais  ces  Magidrats  ne  pouvoient-ils  pas  , 
fondés  fur  la  même  notoriété  & publicité  , 
rejetter  abfolument  la  Bulle  en  fon  entier  } 

Us  le  pouvoient  fans  doure  j & même  ne  le 
devoient-ils  pas  , non-fculement  comme  Ma- 
gidrats , mais  encore  comme  Chrétiens } * 

* LorCqu’on  cnrrgillra  en  1714  1er  Lettres-Paiente* 
avec  modifications  Ce  renriéUons  , M.  le  Préfî  dent  de 
Mtnars  fut  un  de  ceux  qui , au  nombre  de  neuf  oudix, 
furent  d'avis  de  faire  des  Remontrances  au  Roi.  M.  le 
Premier  Préfident  lui  ayant  reptéfenré  quej^s  difficul- 
tés tirées  du  foud  de  la  Cunfîitution  ne  regar  doient 
pas  les  Patlcmens , mais  les  Evêques  ; M.  le  Préfident  ' 
de  Menars  lui  fie  cette  réponfe  très  - remarquable  t 
ÀSoi^tmr  f ne  Jommcf-nouf  pas  Chrétiens  ? 

A Iil  V 
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Ils  l’ont  même  fait , bien  qu’inJircdemcnr  ÿ 
ils  perfident  à le  faire  encore  tous  les  jours  y 
foie  en  s’appliquant  à maintenir  conlfammenc 
la  rellrj^ioa  qu'ils  ont  apportée  à ce  Décret  , 
foit  en  ne  ceflaut  point  de  s’oppofer  avec  vi- 
gueur aux  entreprifes  fehifmatiques  de  ceux 

3ui  veulent  lui  donner  la  force  de  loi  & de 
écifion  de  l'Eglife. 


ARTICLE  XVIL 

Année  171^. 

'Arrêt  du  Parlement (TAix  , & Rtquijïtoîre  , 
contre  un  Ecrit  fehifmatique  & fédiiieux. 

I 

R Éprenons  la  fuitedes  Arrêts  que  rendirent 
alors  nos  Parlemens  pour  anécer  le  fehiC» 
me  nailTant.  Arrêt  du  Parlement  d’Aix  , da 
17  Juin,  condamnant  au  feu  un  Ecrit  intitu- 
lé : Lettre  d’un  Magiftrat  à M.  loly  de  Fleury» 
Sur  ce  que  l’Auteur  de  ce  Libelle  attaque  ua 
des  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  contraire 
aux  entreprifes  fehifmatiques  5 les  Gens  du 
Roi  s’expriment  en  ces  termes  au  fujet  des  au- 
guftes&  importantes  fondions  des  Parlemens  : 
Vous  le  favez , MelTieurs  , depuis  que  le» 
*>  Rois  , trop  occupés  des  grandes  affaires 
a»  de  leurs  Etats,  fc  font  repofés  fur  leurs 
x>  Parlemens  du  foin  d’adminiflrer  à leurs 
3>  peuples  leur  fouveraine  juflice  , celle  qu’ils 
» rendenAdans  les  caufes  des  particuliers  n’eff 
pas  leur  unique  emploi.  Maintenir  l’ordre 
3»  public,  conferver parmi  les  peuples  l’auro- 
nté  royale  par  celle  des  loix  , alfurcr  le  rcr 
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» pos  & la  tranquillité  de  l’Etat , fouttnîr  le 
»ntrônt  en  afFermiflant  la  fidélité  des  Sujets  : 
« voilà  quelles  font  vos  fondions.  Ainfi  s’é- 
lever  contre  vos  Arrêts  , c’eft  s’élever  contre 
»5  le  trône  même  que  vous  foutene^.  C’eft  s’é- 
» lever  contre  l'autorité  toyalecommife^à  vos 
» foins , & attaquer  eh  vos  perfonnes  la  jujlice 
' 3>  fouveràine  du  Prince  , qui  eft  le  plus  auguft* 
»3  appanage  de  la  Royauté.  » 

Et  comme  l’Auteur  du  même  libelle  ne  ref- 
piroit  que  cet  efprit  de  violence  & de  fureur  , 
qui  eft  le  propre  du  fchifme,  le  Miniftére  pu- 
blic lui  oppofe  ces  grandes  & belles  maximes  : 
Ignore- t-il  que  l’Eglife  fondée  fur  le  fang 
» de  Jefus-Chrift  J cimentée  par  celui  des  Mar- 
3’  tyrs  , établie  dans  le  fein  de  la  paix , entre- 
» tenue  par  la  douceur  Evangélique  , confér- 
as vée  par  la  charité , ne  fe  gouverne  pas  com- 
as me  les  Camps  & les  Empires;  que  la  Reli- 
as gion,  comme  dit  Laélance,  n'eft  pas  l’ou- 
as  vrage  de  la  crainte , mais  de  la  perfuafion  ; 
as  n’eft  pas  l’effet  de  la  force  , mais  de  la  pa- 
as  rôle.;  que  vouloir  la  foutenir  par  la  violen- 
•>  ce , ce  n'eft  plus  la  défetvdre  , c’eft  la  fouil- 
asler;  & qu’il  faut  la  maintenir,  non  parle 
as  glaive , mais  par  la  patience  & la  foi  3 as 


•M’vjf 
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ARTICLE  XVI II. 

^ Année  171^. 

^ 'Arrêt  du  Parlement  de  Flandres  , & Réquijîtot- 
re  contre  une  Th'efe  ou  l’on  fuppojè  que 
la  Confiitution  eji  repue  par  toute  l’tglife. 

ïïcT  III  A Parlement  de  Flandre» 

Art.  18.  * xm  du  Juillet  portant  fuppreflîon  d’une 
Aui.171^.  Thèfe  foittenue  dans  le  Couvent  des  Récolcts 
de  la  ville  de  Douay  , où  Ion  fuppofe  que  la 
Conjiitution  eft  repue  par  toute  i’Egli/e  ; & d<S- 
fenfe  d inférer  dans  les  Thèfes  ou  autres  Ecrits 
aucunes  chofes  qui  tendent  à divifion , à peine 
d’étre  traité  comme  perturbateur  du  repos  pu- 
blic. « Pendant  que  toute  la  France  eft  atten- 
30  tivc,  dit  l'Avocat.Général,  au  fùccès  que 
30  pourront  avoir  les  raifons  que  de  grands 
30  Prélats  ont  eues  de  ne  point  recevoir  juf- 
m qu'à  préfent  la  Çonftitution  Unigenitus .... 
30  de  (impies  Religieux  prennent  le  âambeau 
33  de  la  difeorde  à la  main , allument  le  feu  de 
3>  la  divilion,  & oublient  la  modeflie  qui  dc- 
33  vroit  être  inféparable  de  l’humilité  dont  ils. 
3>  font  profedion  -,  ils  en  viennent  jufqu'à  cet 
33  excès  que  de  condamner  une  conduite  que 
33  l Eglifc  elle-même  n’a  point  cenfurée  . . . .^ 
33  II  ( l’Auteur  de  la  Thèfc)  ofe  les  cendam- 
33  ncr  (ces  Evêques ) d’héréfie  , fuppofant  que 
35  la  Conftitution  a été  reçue  par  toute  l’Egli- 
33  fe  ; qu’elle  fait  loi  des  à préfent  ^ & qu'il  ne 
33  faut  plus  d’autre  acceptation.  Vous  favez  y 
» Mcflîeurs , que  pliifieuxs  Pailemcns-,  8c  fur- 
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•»  tout  le  Parlement  de  Paris  , fc  font  élevés  — — — 
» contre  cette  propolition.  ^Art^  *3^' 

M II  ne  doit  y avoir  perfonne  qui  ne  main- 
»>  tienne  le  droit  qu’ont  les  Evêques  de  juger 
» des  matières  de  foi,  avant,  conjointement,  ■ 

aj  & après  le  Pape , & par  conféquent  d’exa- 
»•  miner  Tes  Conltitutions.  C’eft  fur  ce  principe 
» que  la  Cour , en  enregiftrant  les  Lettres-Pa- 
tentes  qui  lui  ont  été  envoyées  avec  la 
» Conftitution  , y a inféré  une  claufe  de  , 
a>  fans  préjudice  du  pouvoir  & de  la  jurijdic- 
» tion  des  Evêques  , fondée  fur  ce  qu’ils  tien- 
nent  ce  pouvoir  immédiatement  de  Dieu  , 

»&  fur  ce  que  le  Saint-E^rit  a été  envoyé 
» à tous  les  Apôtres. ...  Ce  font  les  exem- 
» pies  de  grands  Saints  qui  autorifent  les  re- 
» montrances  que  plufieurs  Evêques  de  Fran- 
s»  ce  croient  avoir  droit  de  faire  au  Pape , corn- 
y*  me  Saint  Irenée  au  Pape  Viélor,  Saint  Au- 
» guOin  au  Pape  Zozinre  , Saint  Jerome  au 
Pape  Damafe , Sc  Saint  Bernard  au  Pape  Eu- 
« gene  III. ... 

» L’Auteur  de  la  Thèfe  foutientque  le  go». 
n vernement  de  l’Eglifc  efl;  pur  monarchique  , 

03  quoiqu’il  fok  certain  que  l’état  monarchw 
•O  que  de  l’Eglife  eft  tempéré  par  un  gouver- 
» nement  Arillocratique.  Il  donne  au  Pape  une 
03  puilTance  Royale  , quodammodo  Regalem  z 
00  terme  nouveau  & qui  peut  avoir  €es  fuites 
00  daugereufes  dans  l’Etat.  Il  condamne  corn- 
03  me  Luthérienne  la  doélrine  approuvée  de 
M toute  l’Eglife  fur  la  néccflité  des  Conciles 
.généraux  en  certaines  occahons.  Il  cite  com- 
03  me  une  règle  infaillible  le  quatrième  article 
00  du  Décret  de  i Index , concernant  la  Icélurc 
» de  l’Ecriture  Sainte  , qu’il  attribue  faulTe- 
M ment  au  Concile  de  Trente  , & qui  n’a 


( 


3 


If. 
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» été  drefTé  que  longtcms  après  la  fcparation 
» du  Concile  ; cnfortc  que  ce  Décret  n'ell 
ta  d'aucune  autotité , n'étant  point  reçu  en 
France , ni  dans  les  autres  Royaumes  Ca- 
M tboliques.  » 


, ARTICLE  XIX. 

A N N * E lyié. 

'Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  & Réquîfi- 
■ taire  concernant  la  Faculté  de  Théologie 
de  Nantes  , que  le  Parlement  maintient  dans 
fes  droits  contre  l'Evêque  de  Nantes  , &c. 

SicT.  III.  A Cour  du  Parlement  de  Brcta- 

Àrt.  19.  jcA.  gne  du  13  Novembre,  qui  tnaintient  la 
Ann.i7iS.  Faculté  de  Théologie  de  TUnivetfité  de  Nantes 
Ibid.  p.  dans  tous  fes  droits  & privilèges,  qui  fait  dé- 
^17.2.54,  fenfe  à TEveque  de  Nantes  détenir  école  pu- 
blique dans  Ton  Séminaire  , & aux  Evêques 
de  ce  rcflbrt  d'introduire  l'ufagc  des  fouferip- 
tions  & lîgnatures  fans  une  Déclaration  pré- 
cédente du  Clergé  , autoriféc  de  Lettres-Paten- 
tes du  Roi  cnregidrées  à la  Cont , &c. 
D'abord  le  Procureur-Général  du  Roi  ei- 
\ pofe  au:^  Chambres  afTemblées  la  conduire 

Suc  l'Ev^ue  de  Nantes  avoir  tenue  à l'égard 
c la  Faculté  de  Théologie  3 dit  que  cette  fa- 
culté ayant  jugé  à propos  de  lupprimer  le 
1 Janvier  dernier  Ton  Décret  du  13  Mai  1714» 
au  fujet  de  la  Conftitiuion  Unigenitus  y $*é- 
toit  attiré  la  difgrace  de  fon  Evêque  ; & que 
non  content  d’avoir  interdit  les  Doéleurs  qui 
avoient  été  d’avis  de  la  fuppreltion , il  avoir 
chafTé  les  uns  de  fon  Séminaire  , dépouillé  les 
autres  de  ictus  cmplR^)  & forcé  quelques-; 
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uns  de  Tortir  de  Ton  Diocèfe  ; que  l’indigna- 
tion de  ce  Prélat  n’en  écoic  pas  demeurée  là  , 
mais  que  la  Faculté  entière  en  avoir  relTenti 
les  effets  ; qu'une  Ecole  publique  de  Théolo- 
gie qu’il  avoit  ouverte  dans  fon  Séminaire  , 
avoic  été  marquée  comme  la  feule  porte  pour 
^entrer  dans  le  miniflére  EccléfîafHque. 

Là-delfus  il  acenfe  l’Evêque  d’aj^ir  com- 
mis deux  abus  dont  il  demande  réparation  à 
la  Cour.  » Je  le  vois,  dit-il,  1°.  s’attacher 
M à détruire  l’Ecole  de  Théologie  d’une  Uni- 

verfîté  fondée  fur  des  Lettres- Patentes  , en 
» interdire  l’<entrée  à ceux  que  le  Ciel  appelle 
M à l'Etat  EccléAaflique  , & x®.  ouvrir  de  lui- 
93  même  une  autre  Ecole  publique  , au  mépris 
» des  anciennes  ^donnances  , & principa- 
93  lement  de  cclle^re  i6tf.  Je  ne  puis  , Mcf- 
^ fleurs , dans  cet  attentat  fur  les  droits  du 
■ 93  Roi , reconnoltre  l’ufage  d’un  pouvoir  réglé 
93  par  la  fcience  & la  prudence  ....  Il  n’ap- 
93  partient  qu’à  vous  , MefTieurs , qui  êtes  dé- 
93  pofîtaires  de  l’autorité  Royale  , de  rouvrir 
93  les  portes  de  cette  Faculté  , que  M.  de  Nan- 
99  tes  s’clf  mis  en  état  de  fermer.  C’eft  à vous  à 
93  détruire  cette  nouvelle  Ecole  publique  , éta- 
93  blie  fans  permiflion  du  Roi.  C’eft  à vous 
93  cnAn  à maintenir  fUnive^fité  de  Nantes 
93  dans  les  privilèges  que  les  Rois  lui  ont 
93  Accordés  , & fes  Ecoliers  dans  la  liberté  qui 
po  leur  convient. 

Le  Procnieur-Général  fe  plaint  d’un  troi- 
Aéme  abus  , » qui  , dit- il  , n’intéreffe  pas 
>3  moins  fon  miniftérc  ....  Ce  Prélat  s'eft  fair 
93  un  faux  devoir  de  propofer  la  Conftitution 
30  Unigenitus  comme  régie  de  foi , à tous  ccur 
93  qui  lui  demandent  les  Ordres  ou  des  Fi/a. 
9*  11  a établi  une  efpéce  de  foimulaiic  dont  ü 


Sect.  III. 
Art.  lÿ. 
Anu.i7EC* 
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StcT.  III. 
Arc.  19, 
Ann.  171^. 


1 


iSo  Abrcgé 

M exige  la  foufaiption  ....  Nul  Evcqac  n’cfl 
M en  droit  d’impofer  un  pareil  joug  à fes  Dio- 
ncéfains,  ni  de  prefcrirc  une  nouvelle  pro- 
33  felIîoD  de  foi,  fi  elle  n’a  été  arretée  dans  une 
33  délibération  du  Clergé  de  France  , autori- 
»3  fée  de  Lettres  - Patentes  duement  cnregif- 
3»  trées  en  la  Cour.  Comment,  après  tout, 
»3  peut-i^^exiger  une  foumiffion  aveugle  pour 
»>  la  Conftitution  ,&  la  placer  dès 

33  à préfent  parmi  les  règles  de  foi  î En  recon- 
33  noilTons -nous  d’autres  que  celles  qui  por- 
33  tent  le  cataftère  d'infaillibilité  ? N’ell-cepas 
33  à l'Eglife  qui  n'efl:  autre  que*le  corps  des 
33  Payeurs,  que  cette  infaillibilité  a été  pro- 
33  mife  ? Loin  de  nous  ces  Ecrivains  Hatteurs 

33  qui  l'accordent  à un  aia|p  Tribunal 

33  (Quelle  preuve  a-t-on  d'^leurs  que  la  Con- 
33  ftitution  ait  été  acceptée  par  tous  les  Ev% 
>3  ques  de  l’Eglife  Catholique  î Ne  fait-ôn  pas 
33  au  contraire  que  plufieurs  illulires  Prélats  de 
93  l’Eglife  de  France  ont  refufé  de  la  recevoir  , 
33  avant  d’avoir  reçu  les  explications  qu'ils 
33  ont  demandées  au  faint  Pere  ?...  Combien 
•3  d’Univerfités  font  entrées  dans  les  mêmes 
33  vues  ! Les  explications  que  les  Prélats  qui 
33  l’ont  reçue,  ont  cru  devoir  joindre  à leur 
33  acceptation  , font-elles  uniformes  î Que  de- 
33  viendront  enfin  ces  modifications  également 
33  fages  & nécefiaires  , mifes  par  tous  les  Plir- 
33  lemens  du  Royaume,  lors  de  l'enregiftre* 
33  ment  de  cette  Bulle , pour  prévenir  les  entre- 
33  prifes  trop  ordinaires  de  la  Cour  de  Rome  , 
33  fi  on  foulFre  M.  de  Nantes  en  exiger  la 
33  foufeription  î 
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ARTICLEXX. 

Année  \-j\6. 

Divers  Appels  comme  cT abus  refus  par  Arrêts 
du  Parlement  de  Paris  , particulièrement 
contre  une  Ordonnance  de  f Archevêque  de 
Reims, 

ARrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  du  sect.üi, 
z8  Novembre  , qui  reçoit  le  ficur  d’Augy  Art.  10, 
Curé,  appellant  comme  d'abus  delà  procédu-  Ann.i7i<f. 
rc  faite  contre  lui  par  l’Official  de  Beauvais , Ibid.  pag. 
pour  avoir  retraüé  la  publication  de  la  Bulle  ; 
qui  ordonne  que  toutes  chofes  demeureront 
en  état , & qui  le  renvoie  devant  l’Evêque, 
pour  qu'il  le  rétablilTe  dans  fes  fondions. 

Arrêt  de  la  Cour  du  même  Parlement  du 
6 Décembre , qui  reçoit  les  Curés  de  Reims 
appellans  comme  d’abus  d’une  Ordonnance  de 
leur  Archevêque  pour  l'acceptation  de  la  Bulle,  , ’ 

& qui  faitdéfenfe  de  l’exécuter.  Autre  Arrêt  • 
du  16  qui  reçoit  le  Chapitre  de  Reims  appel-  ^5*' 
lant  comme  d'abus  de  deux  Ordonnances  de 
fon  Archevêque  pour  l'acceptation  de  la  Bulle,  ^5^. 

& qui  fait  défenfes  de  les  exécuter.  Troifiéme 
Arrêt  contradidoire  du  30  Décembre  , qui  re- 
çoit d'autres  Curés  de  Reims  appellans  corn* 
me  d’abus  de  la  même  Ordonnance , & qui 
fait  pareilles  défenfes  de  l’exécuter. 

Il  faut  remarquer  , pour  l’intelligence  de 
ces  Arrêts , que  les  (îx  Dodeurs  abfous  par  le 
Parlement  , ainfi  que  nous  l’avons  vu  plus 
haut , étant  retournés  à Reims,  & y ayant  été 
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^ Abrite 

rc^us  avec  les  honneurs  qu’on  crut  pouvoir 

Sect.  III.  leur  rendre  fans  trop  bleiter  l’Archevêque  , 
Anax^°6  Jêfuitcs  indignés  de  voir  que  les  procédu- 
naiyi  . jgj  qg'jjj  avojejjj  fait  entreprendre  contre  ceux 
qui  leur  déplaifoient  le  plus , ne  fervoient 
qu'à  faire  éclater  l’oppoftion  d’un  grand  Dio- 
cèfe  contre  la  Conftirution  , continuèrent  à 
irriter  de  plus  en  plus  l'Archevêque , & à lui 
dire  fans  cefle  qu’étant  infulté  par  des  infé- 
rieurs, il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’écraferles 
rebelles.  Ils  l’eogagerent  ainfi  à donner  un 
Mandement  reinph  de  pièges  fi  fubtils , qu'ils 
'{  ne  doutèrent  point  que  ces  fix  Dofteurs  & la 
• multitude  de  ceux  qui  applaudifibient  à leur 
caufe  & à toutes  leurs  démarches  ^ n’y  fuflenc 
pris. 

Dans  ce  Mandement  fabriqué  par  les  Jéfui- 
tes  , l’Archevêque  , qu’ils  y faifoient  parler  , 
infultoit  de  la  maniéré  la  plus  outrageante  & 
la  plus  indigne  d'un  Prélat  de  fon  rang  ^ à tous 
• ceux  qui  n’avoient  point  accepté  la  Confti- 

tution  , ou  qui  fe  repentoient  de  l’avoir  ac- 
ceptée & publiée.  Il  s’y  plaignoit  des  Puilfai»» 
ces  qui  fe  mêloient  des  affaires  de  l’Eglife  ; du 
fécond  ordre  qui  ne  devoir  pas , difoit-il  , 
afiîfteraux  Conciles;  des  Evêques  dont  la  dit- 
fenfion  faifoit  toujours  le  fchiime  & l'héréfie  ; 
du  Reéleur  de  l’Univerfité  de  Paris  , dont  il 
traicoit  le  Difeours  imprimé , de  déclamation 
fcandaleufe  ; du  Parlement  fous  les  yeux  du- 
quel ce  difeours  avoit  été  prononcé',  & qui 
laifibit  une  telle  audace  impunie;  de  l’auto- 
rité féculiere  qui  l’empêchoit  d’écrafer  les 
loups  ; du  Sacerdoce  enfin  & de  l’Empire  qui 
ne  concouroient  point  à réprimer  les  efprits 
féditieux.  Et  ce  qui’ parut  de  plus  extraordi- 
naire , c'eff  qu’en  même  tems  qu'il  chargeoU 
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de  reproches  ceux  qui  avoient  retraité  ou  de 

favoué  la  publication  de  la  Conllituncn,  & Sict.  IH. 
qu’il  prétendoit  que  par  un  fcandaleux  aveu 
d’une  acceptation  forcée , ils  fe  couvroient  * 

de  l'éternel  opprobre  d’un  lâche  déguifemenr , 
il  faifoit  l'apologie  du  Concile  de  Rimini  , &; 
même  { fans  s’en  appercevoir  fans  doute  ) l’é- 
loge du  brigandage  d'Ephefe. 

Ce  Mandement  étoit  daté  du  f Oélobre 
i7i<,  & parut  le  7 Novembre  fuivant.  Il  fi- 
nilToit  par  une  Ordonnance  & injonéiion  faite 
à tous  les  Curé*  & à tous  les  Corps  « Chapi- 
tres & Communautés  féculieres  & régulières, 
de  l’un  & de  l'autre  fexe  , exemptes  ou  non 
exemptes , a en  faire  la  lecture  ou  publication, 

& d'en  apporter  des  certificats  dans  le  mois, 
fous  peine  de  fufpenfe  par  le  feul  fait  ? Et  c’é- 
■'toit  là  le  piège.  Car  par  là  le  Prélat  fc  flattoit 
de  contraindre  les  corps  & les  particuliers  à 
prendre  part  à tout  ce  que  fon  Mandement 
& Ordonnance  contenoit  en  faveur  de  la  Bulle, 
par  la  crainte  qu’ils  auroient  d’encourir  la 
fufpenfe  & privation  de  leurs  fondions,  fans 
qu’ils  pufient  fe  garantir  de  cette  peine  par  un 
Appel , parce  que  l’Ordonnance  n’exigeoit  plus 
de  foufeription  , mais  feulement  une  publi- 
cation , qu’il  ne  paroiflbit  pas  qu'on  pût  jamais 
refufer  aux  Supérieurs. 

Mais  la  meme  Ordonnance  produifit  un  effet 
tout  contraire.  Le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathé- 
drale , au  lieu  de  la  publier  , prit  le  parti  d’en 
appeller  comme  d'abus  ; & u>n  exemple  fiic 
fuivi  pa|dc  Chapitre  de  la  Collegiale  de  Saine 
Symphonen  , par  quelques  Chanoines  de  celle  ’ 

de  S.  Timothée  , par  la  Faculté.dc  Théologie , 
par  le  Prieur  & les  Religieux  de  Mouzon , ot- 
dr<;^c  S.  Benoit , Congrégation  de  S.  Vannes  • 
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& par  quatre-vingt-dix-huit  Curés  tant  delà 
ville  que  de  la  campagne.  Plufieurs  autres 
Curés  & Communautés , fanscnappcller,  s'ab- 
ftinrent  de  la  lire.  Les  Bénédiclins  de  S.  Nicaife 
entr'autres  ayant  délibéré  en  Chapitre  fur 
cette  leélure  , conclurent  unanimemenr  à ne 
la  point  faire;  & le  Vice-ptomoteut  ayant  été 
en  demander  les  raifons  au  Prieur,  ce  Pere 
lui  répondit , qu’ils  en  avaient  d’abord  cent-une 
tirées  de  la  Conjîitution  , fans  celles  qui  étoient 
particulières  au  Mandement.  Tout  cela  donna 
lieu  au  fécond  procès  , d'où  fuivirent  les  trois 
Arrêts  marqués  ici. 

» 


ARTICLE  XXI. 

A N N ï E 

Mouvemens  du  Nonce  & de  la  Cour  de  Rome 
ajfortis  à ces  Toejins  des  J/fuites  & à ces 
démarches  fehifmatiques  des  Evêques.  Bref 
adrejfé  par  Clément  XI.  à M.  le  Récent 
contre  le  Cardinal  de  Noailles  & la  Sorbon- 
ne. Trois  autres  Brefs  pour  obliger  le  Car- 
dinal de  Noailles  & tous  les  Evêques  oppo- 
fans  a fe  foumettrt  a ce  qu’il  exigeait  d’eux. 
Ces  Brefs  forn  rejettes. 

PEndant  que  les  Jéfuites  d'une  part  répan- 
doient  CCS  Toefins  dont  nous  avons  parlé  , 
& que  les  Evêques  animés  de  leOfefprit  fc 
portoient  de  l’autre  à produire  ces  Ecrits  , & 
a faire  toutes  ces  Ordonnances  fehifmatiques  , 
qui  attiroient  à fi  jufte  titre  l’animadvcrfion 
des  Parlcmcnsj  Clément  XI.  de  foncôcà,  en 
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exécution  de  la  menace  qu'il  avoit  faite  au 
Cardinal  de  la  Trimouille  , cnvoip  Brefs  fur 
Brefs  tous  plus  violens  les  uns  que  les  autres. 
Des  qu  il  a appris  que  le  Cardinal  de  Noaillcs 
3 été  nommé  chef  du  Confeil  de  confcience  y 
il  commence  par  cha^r  fon  Nonce  de  pré- 
fenter  à M.  le  Régent  un  Bref  ou  il  fe  plaint 
fort  de  ce  ^ue  ce  Cardinal  a été  élevé  à cette 
place  avant  de  s’etre  fournis  au  Saint  Siège  , 
& de  ce  que  la  Sorbonne  y en  déclarant  dans 
fes  dernieres  allemblécs  , que  le  Décret  par 
lequel  elle  avoir  accepté  la  Conftitution,  n'é- 
toit  pas  revêtu  de  toutes  les  formes  nécelTai- 
res,  paroilToit  vouloir  fe  révolter  contre  la 
Conftitution  même..  Il  ajoute  que  ces  deux 
démarches  répondoient  mal  à la  modération 
que* Sa  Sainteté  avoir  eue^qu'alors  , &’quc 
fans  la  patience  & la  condefcendance  eiceflivc 
dont  elle  avoit  ufé,  il  y auroit  eu  déjà  un 
fchifmc  formé  en  France.  Le  Nonce  n’a  d’au- 
tre réponfe  de  la  part  de  fon  Altclie  Royale , 
finon  que  fi  elle  laifibit  agir  les  divers  Corps 
du  Royaume  , Rome  verroit  bientôt  des  cho- 
fes  beaucoup  plus  défagréables,. 

Quelque  tems  après.  Clément  XI  envoie  en- 
core tout  à la  fois  trois  autres  Brefs , l’un  adref- 
fé  à M.  le  Régent , où  il  le  fupplie  d’employer 
fon  autorité  pour  foumettre  les  Prélats  qui 
perfiftoient  dans  leur  défobéifiance  ; le  fécond 
au  Cardinal  de  Noailles , où  il  lui  fixe  un  tems 
pour  recevoir  la  Bulle  purement  & fimplemcnt, 
faute  de  quoi  il  feaoit  privé  de  la  dignité  de 
Cardinal  ; le  troifiéme  aux  Evêques  oppofans, 
à qui  il  fixe  pareillement  un  tems  pour  fe  fou- 
mettre , après  lequel  il  feroit  procéder  à leur 
dépofition;  &ilmarquoit  dans  ces  deux  der- 
niers qu’ils  ferviroient  de  monitions  canoni- 
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Skct  III  Evêques  qu’au  Cardinal  de 

Atî!' n.'  Noaillcs. 

Ann.  171  s.  Le  Nonce  , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir 

reçu,  les  prélcnte  cachetés  à M.  le  Régent  : 
mais  S.  A.  R.  qui  avoit  été  informée  par  le 
Cardinal  de  la  TrimoWillc  , de  ce  qu’ils  con- 
tenoieut  , renvoya  le  Nonce  au  .Maréchal 
d’Uxclles , comme  Préfident  du  Confeil  des 
affaires  étrangères.  Ce  Miniftre  lui  demanda 
un  double  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  pa- 
quet. Le  Nonce  furpris  , dit  que  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu’on  lui  faifoit  une  pareille  de- 
mande. Le  Maréchal  lui  répond  qu'il  n’avoir 
qu’à  choifïr , ou  de  lui  donner  un  Duplicata 
ligné  , de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  paquet, 
ou  de  fouffrir  qu’il  fût  envoyé  au  Parlement  , 
pour  l’ouvrir,  & êx*aminer  fi  ce  qu’il  conte- 
hoit  convenoit  aux  intérêts  de  la  France.  A 
ce  mot  de  Parlement  le  Nonce  fe  retira , Sc 
remporta  fon  paquet. 

t 


ARTICLE  XXII. 

Année  1716. 

Autre  moyen  employé  par  Clément  XL  pour 
' parvenir  aux  mêmes  fns  , mais  qui  ne  lui 
réujpt  pas  mieux. 

DAns  le  même  tems  It  Pape  eut  recours  à 
un  autre  moyen  qu’il  croyoit  plus  effi- 
A»n  cîice  pour  engager  la  Gourde  France  à entrer 
* dans  fes  vues.  Il  donna  à la  Datcrie  des  dé- 
fenfes  très-rigoureufes  d’y  rien  expédier  pour 
les  Diocèfcs  des  Evêques  oppofans  ; & il  re- 
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ftifa  des  Bulles  à ceux  que  M.  le  Régent  avoir  sect.  III. 
nommés  aux  Evêchés  vacans  , qui  croient  en  Art.  ji. 
grand  nombre,  à moins  qu'ils  ne  voululTcnt  Aiu».i7itf. 
s’engager  à faire  recevoir  la  Conftitutiou  dans 
leurs  Diocèfcs.  C«  refus  donna  dès  lors  occa- 
flon  à des  négociations  qui  durèrent  près  de 
trois  ans  ,&  ne  fuient  terminées,  comme  nous 
le  verrons  en  fon  tems  , qu’en  1718.  Je  dirai 
feulement  ici,  que  M.  le  Régent  parut  dans 
la  réfolution  de  faire  ordonner  les  Evêques 
fans  provifîons  de  Rome  ; qu’il  nomma  dans 
ce  deflcin  des  CommiiTaires  du  Confeil , pour 
examiner  les  obligations  réciproques  que  le 
Concordat  impofoit  à cet  égard  au  Pape  & au 
P oi  ; qu’il  fit  travailler  là-dellus  de  favans 
Théologiens  & des  Canonises  habiles  ; que 
ces  Meflieurs  drefl'erent  des  Mémoires  où  la 
matière  étoit  favamment  éclaircie  ; & qu’ils 
y démontroient  que  même  fans  donner  at> 
teinte  au  Concordat , le  Roi  pouvoit , fur  le 
refus  abufif  du  Pape  , préfenter  au  Métropo- 
litain , ou  à l’ancien  Evêque  de  chaque  Pro- 
vince , les  Sujets  qu’il  avoit  nommés  aux  Evê- 
chés & Archevêchés,  & les  faire  ordonner  in- 
dépendamment des  Bulles  du  Pape.  C’en  étoit 
bien  allez  pour  porter  la  Cour  de  Rome  à n’o- 
fer  plus  faire  aucune  <|ifHculté  fur  un  pareil 
article. 
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ARTICLE  XXIII. 

h 

Année  lyitf. 

Grande  Ajfemblée  de  Cardinaux  convoquée  a 
Rome , au  moyen  de  laquelle  le  Râpe  cher- 
che à tirer  raifon  de  V injure  prétendue  qdon 
lui  a faite  de  ne  pas  recevoir  fes  Brefs, 

CE  fut  à pure  perte  pour  fa  Daterie , que 
Clément  XI.  chercha  à tirer  raifon  de 
l'injure  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  faite  par 
le  refus  de  recevoir  fes  trois  Brefs.  Il  voulut 
néanmoins  en  venir  à un  autre  éclat  qui  n'a- 
boutit qu’à  marquer  Ton  chagrin  & la  vivacité 
de  fon  relTentiment.  Il  convoqua  pour  le  Sa- 
medi 17  Juin  , veille  de  S.  Pierre  , une  Con- 
grégation générale  de  tous  les  Cardinaux  qui 
étoient  à Rome  & aux  environs.  Auflitôt  que 
cette  Congrégation  fut  annoncée , elle  fit  grand 
bruit  dans  Rome , n’y  en  ayant  point  eu  de 
femblable  depuis  le  Pontificat  d’Urbain  VIII. 
Le  Pape  commença  par  y rendre  compte  aux 
Cardinaux  de  ce  qui  s’étoit  paflé  depuis  le 
commencement  de  la'Conftitution.  Lorfqu’il 
y parla  des  maux  préfens  de  l’Eglife  , fon  dif- 
cours  fut  très-pathétique  , & interrompu  par 
des  fanglots.  Il  fit  lire  les  Brefs  envoyés  à fon 
Nonce  , & que  le  Duc  d’Orléans  n’avoit  pas 
voulu  recevoir:  nouvelle  matière  de  pleurs  & 
de  larmes.  Venant  au  Cardinal  deNoaillesil 
le  traita  d’enfant  opiniatrément  révolté  con- 
tre (on  Pere,  & qui  avoir  encouru  une  condam- 
nation dont  il  n'y  avoir  plus  à revenir  ; & fup- 
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Cuit  que  les  Cardinaux  veulent  bien  encore  de-  - — 

mander  grâce  pour  lui  : Qu’on  ne  m’en  parle 
donc  plus  y dit-il;  il  ne  s' a^it  plus  de  délibérer 
ft  on  doit  le  punir , ce  nejl  pas  pour  cela  que 
l’on  confulte  i il  y va  du  falut  de  Clément  XI. 

& il  ne  peut  plus  différer  fans  péché  mortel. 

C’eft  ce  qu’il  répéta  cinq  ou  fix  fois , protef-  , 
tant  toujours  qu'il  vouloir  fauver  fon  ame. 

Mais  à quoi  donc  aboutir  cette  fameufe 
* Congrégation  qui  avoir  mis  en  mouvement 
Rome  , & tout  ce  <ju’il  y a de  plus  éminent 
dans  la  fociété  cxt«ieure  de  l’Eglife  î A faire 
dire  que  ce  n’étoit  pas  les  Cardinaux  qu’il  fal- 
loir confulter  , mais  plutôt  des  Maîtres  de  cc~ 
rémonies  ; puifqu'il  ne  s’agilToit  que  de  la  ma- 
niéré d’ ôter  un  chapeau.  Le  Pape  en  effet  répé- 
ta plufieurs  fois  aux  Cardinaux  , que  c’étoit 
fur  la  forme  qu’on  devoir  fuivre  pour  ôter  au 
Cardinal  de  Noailles  fon  ckapeau  , & non  fur 
le  fond  y qu’il  les  confultoit , étant  réfolu  de- 
puis longtems  de  le  lui  ôter.  On  prétend  ce- 
pendant qu'il  y fut  anfli  queftion  de  ce  qu’il 
falloir  faire  à l’égard  des  autres  Evêques  réfrac- 
taires; à l'égard  des  Parlcmcns,&  à l’égard  des 
Bulles  qu’on  demandoit  pour  des  Evêques  de  la 
doéirine  defquels  le  Saint  Pere  n’étoit  pas  lur.  ifi.  ^ 
11  ne  demandoit  pas  leur  réponfe  fur  le  champ  ; 
mais  il  vouloir  leurs  vœux  par  écrit  dans  la 
quinzaine.  Il  y avoir  à cette  Congrégation 
trente-huit  Cardinaux  & le  S.  Pere  ; & il  impofa 
à tous  le  fecret  du  Saint  Office , à condition 
cependant  que  chaque  Cardinal  pourroit  con- 
sulter deux  "rhéologiens.  M.  Chevalier,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  , & qui  fe  trou- 
voit  dès  lors  à Rome  , ne  fut  point  Surpris  de 
voir  le  grand  éclat  de  cette  Congrégation  s’en  17^.  ' 
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aller  en  fumée.  L'impétueux  Cardinal  Fahronî 
vouloit  moins  de  bruit,  mais  plus  d’effet  , 
c’eft-à-d  ire , de  nouveaux  Brefs  encore  plus 
foudroyans. 


article  XXIV. 

Année  lyi^. 

* 

Le  Cardinal  Fabroni  par  fes  menées  a Rome  , 
» & le  Nonce  par  fes  fréquentes  Lettres  écrites 

de  Paris , animent  Clément  XI.  à Je  porter  à 
. de  plus  grands  éclats  par  de  nouveaux  Brefs, 

PEndant  que  îabroni  manœuvroit  à Rome, 
le  Nonce  sffervi  aux  Jéfuites,  dont  il  bri- 
Ait.  14.  guoit  la  faveur  pour  le  Cardinalat,  ne  cefloit 
Anu.  dans  les  Lettres  qu’il  envoyoit  très- 

fréquemment  de  Paris , tout  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  capable  d’animer  Clément  XI.  à fc 
porter  à de  nouveaux  éclats  , qui  puffent  rom- 
pre de  plus  en  plus  tous  les  projets  de  paciâ- 
' cation. 

Joirnal  Ainfi  le  Nonce  étoit  attentif  à tout  ; & ne 
dOrf.M.  laiffant  rien  échapper  de  ce  qui  pouvoir  con- 
F'  duire  à fes  fins  , tantôt  il  donnoit  avis  de  la 

penfion  de  1500  liv.  donnée  à M.  Dimin  , le 
fameux , difoit-il , ou  plutôt  l'infâme  Dupin  , 
qui  a tant  écrit  contre  le  Saint  Siège.  Il  ajou- 
toitquc  M.  Petitpied  venoit  d’êttc  rappelle  de 
fon  exil  j enforte  qu'il  n'y  avoit  plus  à atten- 
dre que  le  P.  Quefnel  : Si  tantôt  parlant  du 
^ fieur  le  Rouge,  dont  la  doélrine  félon  lui  étoic 

bonne , il  avertiffoit  qu’ayant  été  condamné 
par  la  Sorbonne , il  avort  voulu  interjetter 
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oppel  au  Pape , comme  au  Supérieur  imriié-  

diac  de  la  Faculté  , mais  que  le  Maréi  hal  d’U;  Sect.III. 
xclles  l’avoir  menacé  d.  la  Ballille  &de  pis  , *,V 

s'il  le  faifoitj  que  pendant  que  Sa  Sainteté  ^ 
ne  faifoi.t  tien  que  du  confentemenr  de  fon 
Airelle  Royale , on  alloit  toujours  fon  che- 
min , en  détruifant  l’autorité  du  S.  Siège  j que 
de  s’en  plaindre  au  Maréchal  d’UxelIcs  , c’e- 
toit  la  même  chofe  que  d’adrelfer  fes  plaintes 
au  Cardinal  de  Noailles  ; qu’on  n’en  tiroitja- 
mais  aucune  reponfej  & quand  on  le  prdloit 
un  peu  , il  s’éenapoit , & difoit  aux  gens  des 
foctiffs&  des  brutalités.  D’autres  fois  il  mar- 
quoit  que  c’étoit  une  chofe  certaiae  & aflutée 

fiar  la  voix  publique,  que  les  Huguenots  al- 
oient  revenir  dans  le  Royaume  avec  une 
pcrmilTion  exprefle  j qu’il  écoit  probable  que 
c’étoit  un  des  articles  fectets  de  la  ligue  con- 
clue avec  l’Angleterre,  & qui  fe  concluroit 
dans  peu  avec  la  Hollande.  Il  ne  celloit  de 
fe  déchaîner  contre  les  Arrêts  des  Parlemens, 

& de  fe  plaindre  que  le  fcandale  contre  la 
Conftitution  n’étoit  plus  un  mal  particulier  , 
mais  univerfel  j que  Toulon  , Matfeille  , Ne- 
vers  , Gralfe  , Nantes  yAeims  , Beauvais  & 

Rouen  étoient  remplis^r  rébellion  contre  les 
Evêques  , & que  fi  les  Evêques  vouloient  y 
apporter  des  remèdes  canoniques  , ils  en 
étoient  empêchés  par  les  Parlcmcns  : le  Pref- 
byteranifme  , difoit-il , croit  a vue  dœil , & 
la  Religion  efi  opprimée.  Il  prétendoit  que  fhid.pt, 
chaque  femaine  le  parti  du  Ca'dinal  de  Noail-  iSo. 
les  gagnoit  douze  raille  perfonnes  : il  deman- 
doit  enfitii  un  prompt  fecours  , & reptéCen- 
toit  les  Evêques  comme  une  place  prête  a fe 
rendre , fi  on  ne  la  fortifiait  par  quelques  «o«- 
■ veaux  Brefs. 
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ARTICLE  XX  Y. 
Année 

Nouvelles  dépêches  arrivées  de  Rome.  Elles 
renferment  quatre  pièces  importantes  en 
elles-mêmes  & par  les  fuites  quelles  ont. 
Précis  de  la  première , qui  confiftoit  dans  un 
Bref  à M.  le  Duc  d’Orléans. 

CLémerft  XI.  prelTé  de  la  forte  , d’une  part 
par  le  Nonce  , de  l’autre  par  Fabroni  , 
Alt.  25.  fc  hazarde  d’envoyer  par  un  Courier  eitraor- 
Aiui.  1716.  , toutes  les  dépêches  qu’il  avoir  pré- 

/h:d.  p.  parées  depuis  quelques  tems  ; mais  qu’il 
avoir  héfiré  jufqu’alors  de  faire  parrir.  Ce  Cou- 
‘ ricr  arrivé  de  Rome  le  Dimanche  6 Décembre, 
apporroit  à M.  le  Duc  d’Orléans,  i®.  Un 
Bref  à fon  Altclic  Royale  , z°.  Une  Letrre 
des  Cardinaux  au  Cardinal  de  Noailles , 3 °.  Un 
Bref  à la  Sorbonne  pour  fufpendre  fes  privi- 
lèges, 4®.  Un  au^jl^Brcf circulaire  aux  Evê- 
ques Acceprans.  Nous  allons  rendre  compre 
de  ces  quatre  pièces  imponantes  en  elles- 
mêmes  , & par  ce  qui  s’en  cft  fuivi.  * 

Dans  le  Bref  à 'fon  AlrelTe  Royale  , le 
Pape  louoir  les  bonnes  intentions  de  cc 
Prince  : & c’étoit , difoir  le  S.  Pere  , pour  les 
féconder,  qu’il  avoir  confenti  que  le  facré 
Ibid.  p.  Collège  écrivîr  au  Cardinal  de  Noailles  ; qu’à 
-?*•  la  priere  des  Cardinaux  il  avoir  bien  voulu 
fufpendre  les  réfolutions  qu’il  avoir  prifes  dans 
la  Congrégation  du  mois  de  Juin  , afin  d'efz 
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foyer  encore  par  la  follicuation  d'un  corps  fi 
refpeSlable  , de  ramener  a fon  devoir  ^ un  fils 
qui  lui  étoit  fi  cher  ^ Ù qu'il  nepouvoit  oublier 
malgré  les  mécontcntemens  qu'il  en  avait  eus 
qu  après  cela  il  ne  devait  plus  attendre  de  mi~ 
Jtricorde  , &c.  Il  y étoit  dit  cnfuite  un  mot^ 
de  la  Sorbonne  , dont  il  étoit  réfolu  de  répri- 
mer la  pétulance.  Il  renvoyé  fon  Altefle  Royale 
au  Nonce , qui  lui  apprendra  les  moyens  dont 
il  eft  réfolu  de  fe  fervir  pour  donner  Tes  plus 
grandes  marques  du  defîr  qu'il  avoir  de  con- 
vertir le  Cardinal  de  Noailles.  Dans  ce  racme 
Bref  il  avertit  fon  Altelfc  Royale  , qu’il  doit 
incelTammcnt  envoyer  un  autre  Bref  aux  Evê- 
ques de  France  qui  ont  accepté  la  Conlfitu- 
tion , afin  de  les  engager  à s’unir  tous  au  facré 
Collège  pour  ramener  ce  Cardrnal  à fon  de- 
voir. 


ARTICLE  XXVI. 


A N N É E 171^. 

Précis  de  la  Lettre  des  Cardinaux  au  Cardinal 
de  Noailles  , fécondé  pièce  contenue  dans  les 
çépêches  de  Rome. 

LEs  Fabricateurs  de  la  Lettre  des  Cardi- 
naux rappelloient  d’abord  au  Cardinal 
de  Noailles  le  Confiftoirc  du  17  Juin  , ou 
le  Pape  avoit  remis  devant  les  yeux  des  Emi- 
nences qui  le  compofoient,  toute  la  fuite  de 
l’affaire  de  la  Conftitution.  Puis  ils  lui  difoient 
que  les  maux  préfens  étoient  très-grands  -, 
qu’ils  en  envifagçoient  de  plus  grands  encore 
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pour  l’avenir , & poiK  liû-nieme  pcrfonncl- 
lenuncj  qu’il  ne  pouvoir  les  éviter  qu’cn  mé- 
prifanc  toutes  les  difficultés  qui  l’avoient  ar- 
rêté jufqu’alors  , & qu'en  fc  foumettant , fans 
différer  , à la  Conftitution  ; qu’ils  avoienc  cru 
devpir  fuppüer  avec  inftance  le  très-clément 
Pontife  de  vouloir  bien  furfeoir  à l’exécution 
ce  qu’il  avoir  décerné , & leur  donner  le 
rems  d'employer  auprès  de  lui  les  offices  de 
la  charité  fraternelle  ; d"  qu'ils  n avaient  pas 
eu  de  peine  à obtenir  du  Pape  U délai  qu'ils- 
avoient  demandé. 

Dans  la  même  Lettre,  on  tournoit  contre' 
le  Cardinal  de  Nouilles , les  efforts  qu’il  fai- 
foit  pour  pacifier  les  efptits , au  moyen  des 
bonnes  explications  qu’il  vouloir  qu’on  don- 
nât, ou  qu’il  donnoit  lui- même  à la  Bulle. 
Car  comme  tous  ces  efforts  Sc  toutes  ces  ex- 
plications ne  teudoient  dans  l’intention  de  ce 
Cardinal,  d’une  part  qu’à  conferver  la  bonne 
dodrine  oppoféc  à celle  de  l-i  Société  j 6c 
d'une  aütre  part,  qu’à  chrijlianifer  la  Bulle, 
li  cela  eût  été  poflibîc  , & qu'il  falloir  nécef- 
fairement  pour  en.venir  là  , donner  aux  pro- 
pofitions  condamnées  des  fens  forcés  , 6c  très- 
ëloignés  de  la  fignification  naturelle  des  ter- 
ities  dans  lefquels  ces  ptopofitions  ctoieut 
conçues  , on  prenoit  de-la  occafion  de  tepré- 
fenter  au  Cardinal  que  des  hommes  faclieux 
voulaient  fe  fervir  de  fon  nom  pour  faire  rece- 
voir par  les  peuples  leur  mauVaife  dpcîrine.  Ce 
que  ces  factieux  prétendus  fe  propofoient  de 
faire  recevoir  par  les  peuples  ^ c’étoit  la  doc- 
trine faine  8c  orthodoxe  qui  formoit  la  ma- 
tière 6c  le  contenu  des  explications  que  le  Car- 
dinal 8c  ces  Evêques  vouloient  qu’oa  admît. 

On  ajoutoit  que  as  gens  là  , ces  hommes. 
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, c'cft-à-dire  , ccs  Evêques  unis  au  • — ■* 

Cardinal  de  Noa  IleSj  difoient  que  leur  caufe  Sect.  III. 
n' était  pas  différente  de  celle  de  ce  Cardinal  : 
que  les  raijons  qui  les  empecnoient  de  'recevoir 
. la  Conjiitution  n étaient  autres  que  celles  qui 
l'en  empêchaient  lui-même , & qùil  approu- 
vait les  fens  qu’ils  appliquaient  a la  Conjiitu- 
tion. On  s'écrioit  contre  l’application  qu’oa 
faifoit  de  ces  fens  à la  Conftimtion.  Elle  efl , 
difoit  on  , non- feulement  faujfe  , mais  mime 
impudente , puifque  ces  fens  font  entièrement 
éloignés  du  fens  que  l’on  voit  clairement  dans 
la  Conjiitution,  Ai  AVÎ.RTO  Confiitationis  hu- 
jufmodi  ténor e alienijjtmos  fenfus  , quos  ei  fal- 

"non  minus  quam  impudenter  conantur  afin-  ‘ 
gere.  Ici  fe  découvre  l’arci^leufe  nvili"inté 
des-  Auteurs  de  cette  Lettre.  Elle  confiftoit  à 
faifir  ce  qu’il  y avoir  de  vrai,  Sc  qui  mettoit 
véritablement  le  Cardinal  de  No.iilles  ^ les  - 

Evêques  Tes  adhirans  dans  leur  tort , pour  en 
conclure  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  de 
plus  outrageant.  Car  il  croit  vrai  que  les  fens 
que  ceux-ci  s’efForçoient  de  donner  à la  Con- 
ftitution  pour  rajufeer  à leur  doéinne,  étoient 
forcés  & entièrement  éloignés  du  fats  que  l’on 
voit  très-clairement  dans  la  Conditution , 8c 
qu’en  cela  ils  avoient  tort;  mais  s’enfuivoit  il 
de-là,  que  ces  Evêques  & le  Cardinal  lui-mê- 
me fuffent  des  hommes  faBieux  , que  leur 
doélrinef^t  mauvaife,  8c  qu’ils  s’efForçalTent 
de  faire  recevoir  par  les  peuples  cette  mau- 
vailè  doflrine  î C’étoit , difoicnt-ils  encore, 
être  des  enfans  de  perdition , livrés  au  men-  ' 

fonge  , afin  de  pouvoir  dire  par  la  calomnie  la 
plus  outrée  y que  cette  Confiitution  énerve  la  ► 
difeipline  Eccléfiaflique  , dans  ce  qu  elle  a de 
(lus  important  ; quelle  rcnverfe.les  fondemens 
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Us  plus  folides  de  la  morale  chrétienne  , 6» 

Sect.  III.  par-dejfus  cela  ce  que  nous  avons  horreur  de 
Art.  i6.  rapporter  , quelle  donne  atteinte  aux'dogmes 
Aari.  1716.  lafoi\  C’eft  ainfi  ouétoient  traités  à Rome 
le  Cardinal  de  Noailles  & tous  les  Evêques 
de  Ton  parti , malgré  tous  leurs  ménagemens  , 
& précifément  à caufe  de  ces  ménagemens 
mêmes  , & de  tous  leurs  vains  efForts  pour 
ramener  la  Bulle  à unfens  chrétien  Sc  catholi- 
que. 

Journal  Suivant  les  Mémoires  reçus  de  Rome  , loin 
d’Orfanne  Lettre  fût  véritablement  des  Car- 

r.  i.p.161.  dinaux,  à peine  le  Pape  ofa-t  il,  lorsqu’elle 
Jk  a«i.  eut  étécompoféc,  la  leur  communiquer;  3c 
ce  ne  fut  qu’après  avoir  pris  la  précaution  de 
la  fairt;  ligner  ^r  les  Chefs  des  trois  Ordres. 
On  a prétendu  même  qu’il  eût  bien  voulu  l’en- 
voyer en  France  , fans  l’avoir  montrée  aux 
Cardinaux  , & lé  contenter  de  cette  lignature  : 
mais  il  obfervadans  les  Cardinaux  qui  étoienc 
pour  lots  à Rome  un  murmure  fourd  , qui  lui 
fit  craindre  qu’ils  ne  vinlTent  à éclater  en  plain- 
tes ouvertes  & juftes.  Il  prit  donc  le  parti  de 
confier  cette  Lettre  a.  Alemanni  ^ qui  la  porta 
de  maifon  en  maifon , la  lut  aux  Cardinaux  , 
avec  ordre  exprès  de  ne  s’en  point  défaifir  , & 
de  fc  contenter  de  leur  en  faire  une  fimplc 
leélurc.  Loin  de  témoigner  qu’ils  vouluflent 
en  rien  y prendre  part , ils  y firent  de  grandes 
difficultés , & CCS  difficultés  furent , 

, I®.  Qu’il  convenoit  pour  délibérer  fur  une 

Lettre  de  cette  importance  , d’alTembler  tout 
le  facré  Collège  : 1°.  La  plupart  des  Cardi- 
naux avoient  remarqué  dans  cette  Lettre  plu- 
fieurs  expreffions  peu  mefuiées  par  rapport  au 
Cardinal  de  Noailles  : ce  qui  les  engagea  à 
dcpaaodei  qu'elle  ne  fût  pas  mife  fut  leint 
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compter  Le  Pape  dans  cette  Lettre  ne  — — — 
leur  faifoit  faire  autre  chofe  qu’exlioiter  le  Sect.  III. 
Cardinal  de  Noailles  à recevoir  la  Couftitu- 
tioii , & prefquc  tous  les  Cardinaux  obfervc-  ‘ ’ 

rent  qu’une  Lettre^  de  cette  nature  ne  pou- 
voir que  les  commettre  inutilement  ; qu’ils 
ne  dévoient  pas  fe  flatter  que  ce  Cardinal 
accordât  à leurs  follicitations  , ce  qu’il  avoir 
jufques-là  refufé  (î  conUamnaent , tant  au  Pape 
qu’au  feu  Roi  ; qu’il  blefleroit  trop  vifjble- 
mentlcsbien-fcances,  s’il  le  faifoit , Iqrfqu’on 
ne  lui  diroit  tien  de  plus  que  ce  qui  lui  avoir 
été  dit  jufqu’ici  ; que  bien  loin  d’être  furpris 
de  fa  réfiltance , ils  devroient  trouver  mau- 
ivais  qu'une  fimplc  Lettre  d’exhortation  du 
facté  Collège  le  fît  changer  de  Tentiment  : 
qu’ainh,  ou  il  falloir  fupptimer  la  Lettre  telle 
qu  elle  étoit  , ou  il  falloir  y inférer  ce  qui 
étoit  nécellaire  pour  lever  les  difficultés  du 
Cardinal  de  Noailles  : 4°.  Le  Pape  dans  cette 
Lettre  faifoit  dire  pat  le  facré  Collège , que 
le  même  Cardinal  ne  devoir  point  s’attendre 
à avoir  jamais  d’explications  ; & de  l’aveu 
meme  du  Cardinal  de  la  Trimouille  , il  n’y 
eut  prefque  pas  un  feul  Cardinal  qui  ne  refu- 
fàt  de  palier  cet  endroit,  attendu  qu’on  pour- 
•-  toit  bien  être  obligé  dans  la  fuite , de  donner 
des  explications.  , 

Ert  un  mot , la  conduite  du  Pape  étoit  (î  peu  Ihid.  p; 
approuvée  à Rome,  quoique  perfonne  n’olàt  >*°- 
lui  dire  nettement  ce  qu’il  en  penfoit , que  le 
Cardinal  Barberin  étant  avec  trois  autres  Car- 
dinaux, leur  dit  : Il  femble  que  le  P ape  vsuiLle 
détruire  la  Chrétienté. 


■ Nv 
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ARTICLE  XXVII. 


Année  tji6^ 

Précis  du  Bref  à la  Sorbonne  pour  fufpcndre 
fes  privilèges  , troifiéme  pièce  renfermée 
dans  les  dépêches  de  Rome. 

# 

Le  Bref  concernant  la  Sorbonné  droit  revê- 
tu  des  formalités  que  l’on  regarde  à Rome 
Art.  17.  ' comme  les  plus.folemnellcs,  ad  futuram  rei 
Ann.  i7J«.  memoriam  , & fous  l’anneau  du  pêcheur  , 
daté  du  18  Novembre  1716.  Voici  quel  eu 
étoit  le  titre  .:  Sufpenfe  par  Clément  XI.  des 
privilèges  accordés  par  le  S.  Siège  à la  facrée 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  , ladite  Suf- 
penfe devant  Jubfifter  autant  qu'il  plaira  a Sa 
Sainteté  & au  S,  Siège.  Le  Pape  y parle  d’a- 
bord en  général  des  Uuiverhtés  & Facultés 
de  Théologie , & en  attribue  rétablilTement 
aux  Papes  les  prédécefleurs.  De-là  il  palTe  à la 
Paculté  de  Théologie  de  Paris,  difant  que  le 
Siège  Apoftolique  lui  a accordé  grand  nom- 
bre de  grâces  & d’exemptions.  Il  fait  l’éloge 
de  cette  Faculté  par  rapport  au  tems  palljé,  Sc 
relcve  fon  attachement  pour  le  S.  Siège.  Il 
dit  que  c’eft  pour  ces  raifons  qu’il  a été  frappé 
' d’un  coup  extrêmement  douloureux  , lorfqu’il 
a appris  , tant  par  des  Lettres  que  pat  le  bruit 

Îiui  s’en  eft  répandu  par  toute  la  terre  avec  un 
caudale  incroyable  , que  plifteurs  Doéleurs 
• qui  peut-être  en  faifoient  la  partie  la  plus 
nombreufe , mais  non  pas  la  plus  faine  , fc 
font  lailfé  emporter  jufqu’à  déclarer  faux  Sc 
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învcnté-à  plaifir  le  Décret  de  cette  même  Fa-  — 
culré  du  5 Mars  r7i4.  17* 

Il  ajoute  que  ces  Dofteurs  ont  perdu  leur  Ann.  1714. 
ancienne  gloire  j qu’ils  n’ont  point  été  tou- 
chés des  peines  Eccléhafliques  , ni  du  foin  de 
leur  réputation  , ni  du  ferment  par  lequel  ils  , 
ont  promis  qu’ils  ne  diroient , ni  n’ccriroient 
jamais  rien  oc  contraire  aux  Décrets  des  Pa- 
pes. ( Mais  les  Auteurs  du  Bref  ignoroient-  • 
ils  que  ce  ferment  regarde  les  Décrets  reçus 
par  l Eglifc  î ) Il  dit  qu’ils  ont  fait  voir  claire- 
ment par  une  telle  conduite,  qu’ils  refufent 
opiniatrément  de  rendre  à fa  Conftitution  l’o- 
béîlfance  qu’ils  lui  doivent  ; que  ces  hommes 
tnrbulcns  ayant  à leur  tête  un  Syndic  qui  . . 
leur  montroit  le  chemin  de  l’égarement  , 
n’ont  pas  craint  d’attaquer  en  toutes  maniè- 
res cette  Conftitution.  Il  fe  plaint  amère- 
ment de  la  maniéré  dont  avoient  été  traités 
les  Dotleurs  qui  n’avoient  pas  fuivi  leur  ré- 
bellion. Enfin  frappé  y dit-il  , dune  douleur 
extrême  en  apprenant  toutes  ces  chafes  , & 
comme  un  Pere  très -tendre  touché  de  compaf- 
fion  pour  des  enfans  qui  font  tombés  dans  le 
délire  , il  avoit  ufé  de  patience  le  plus  long- 
tems  qu'il  lui  avoit  été  pojftble , pour  voir  fi 
ces  enfans  révoltés  ne  feroient  point  rappelles 
par  les  remords  de  leur  confcience  , ou  du 
moins  par  des  fentimens  de  pudeur.  Mais 
•voyant  que  fa  douceur  ne  fervoit  qu'a  augmen- 
ter le  mal  qui  croijf^t  de  jour  en  jour  y & de 
peur  d'en  demeurer  refponfable  auprès  du  jufte 
Juge , il  s'eft  enfin  déterminé  a mettre  l'appa- 
reil fur  la  plaie  par  quelque  peine  canonique. 

C'efi  pourquoi  il  fufpend  tous  & chacun  des  pri- 
vilèges t facultés  , 6v. . 

N vj 
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ARTICLE  XXVIII. 

Année  171^. 

Précis  du  Bref  circulaire  aux  Evêques  accep>^ 
tans  , quatrième  pièce  contenue  dans  les 
dépêches  de  Rome. 

Quant  au  Bref  aux  Evêques  , il  étoit  rem- 
pli du  même  efptit  que  la  Lettre  des 
naux.  On  s’y  appuyoit , pour  refufer  ttja- 
te  explication,  fur  la  clarté  de  la  Conftitu- 
tion,  & l'on  difoit  des  Evêques  acceptans  , 
qu’ils  avoient  reçu  avec  la  foumilTion  qu’ils 
dévoient  la  doéitine  faine  8c  orthodoxe  très- 
clairement-  expliquée  dans  la  Conflitution  ; 
Sanam  & orthodoxam  doèlrinam  in  eâdem  nof- 
trâ  Confiitutione  luculenter  expreffam  débita 
fubmijftfine  amplexi  fuerunt.  Parlant  cfti  Livre 
des  Réflexions  morales  , on  préter>doit  qu’ou- 
tre les  cent-une  proportions  , il  étoit  rempli 
d’une  infinité  d’autres,  qui  n’avoient  pas  été 
xecueillies  pour  éviter  un  détail  qui  n’auroit 
pas  eu  de  fin  , ne  res  in  immenfum  crefeeret  / 
mais  que  la  grande  quantité  d’erreurs  mifes 
à découvert  dans  les  cent-uhe  propofitions  fuf- 
fifoit  pour  faire  voir  à tout  le  monde  de  quel 
venin  ce  Livre  étoit  infeélé  : Vt  ita  vel  ex 
ipfâ  errorum  colluvie  in  propatulo  pofitâ  agnof- 
terent  omnes  quanto  demiim  veneno  ejufmodi 
liber  inficeretur.  Ainfi  on  répétoit  en  d’autres 
termes  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  dans  le  préam- 
bule de  la  Conftitution  , où  le  Livre  des 
Réâcxions  ell  pateillemcm  repreTemé  comme 
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tout  infeâé  d’erreurs  , & comme  un  al>fcès 
( dont  la  pourriture  ne  peut  fortir  qu’après  qu'on 

y a fait  l’incilion  ; & l’incifion  fe  trouvoit 
faite  par  l’extrait  même  des  cent-une  propo- 
lîtious.  Dés  là  le  Pape  fe  promettoit  d’avoir 
fait  voir  à découvert  la  pourriture 'fortie  de 
l’abfccs , & d'avoir , comme  il  y cft  dit  , dé- 
voilé & mis  au  grand  jour  non-feulement  quel~ 
ques-unes  de  ces  erreurs  ^ mais  en  avoir  ex- 
pofé  un  grand  nombre  des  plus  pernicieufes , (i 
' dé  avoir  enfin  fi  bien  fait  fèntir  la  vérité , que 

TOUT  LE  MONDE  feroit  foicé  de  s’y  'rendre. 
M AvertilTez  , difoit-il  aux  Evêques  accep- 
» tans , avertiffez  ces  autres  Evêques  encore 
» refraélaires  , qu’ils  ne  fe  glorifient  point 
» d’un  vain  refpeft  envers  nous  , lorlqu’ils 
K nous  demandent  de  nouvelles  explications 
» de  notre  Conftitution  , & qu’ils  veulent 
ï3  que  ces  explications  précédent  ^ tandis  que 
I s»  provifionnellement , ils  refufent  de  rendre 
» a cette  même  Conftitution  l’obéifiance  qui 
lui  eft  due.  Si  c’eft  fincerement  qu’ils  ai- 
M ment  la  vérité  , fi  c’eft  férieufement  qu’ils 
35  cherchent  la  paix , s’ils  font  véritablement 
33  profeffion  d’humilité  , fi  la  charité  a fur 
33  eux  quelque  pouvoir,  qu’ils  fe  conduifent 
l 33  de  telle  forte  que  la  curiofité  cède  à la  foi  y 

' 3}  & que  l’amour  de  la  gloire  cède  à celui  du 

33  falut  ; Ita  fe  gerant  ut  cédât  fidei  curiofitas  , 
3’  cédât  gloria  Jaluti. 

, ' 33  Or  chercher  , dit  le  Bref,  à acquérir  de 

33  nouvelles  lumières  fur  des  chofes  qui  font 
33  claires  par  elles-mêmes  , mettre  en  quef- 
33  tion  ce  qui  eft  défini  ; quA  patefaSla  funt 
^ quarere  y ac  de  iis  quA  d-finita  funt  traSla- 
=a  tum  inire;  s’appliquer  à donner  aux  pro- 
33  fofitions  qui  forment  fie  coaftitucnc  l’objec 
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>3  (le  la  dccîfion  , un  autre  fcns  que  celui 
53  qu'elles  préfentent  naturellement  à l’efprit  j 
33  toucher  enfin  de  la  forte  à la  décifion  mé- 
33  me  , qu'eft-cc  faire  autre  chofe . fmon  man- 
33  quer  de  reconnoilTancc  pour  les  biens  qu’on 
33  a reçus,  & par  une  convoitife  qui  ne  peut 
33  que  donner  la  mort,  étendre  des  defirs  dé- 
33  réglés  au  fruit  de  l’aibre  défendu  ? Et  ad 
33  interdiÜA  arboris  cibum  improbos  appetitus 
83  mortifère  cupiditatis  extendere.  » 


A R T I C L.E  XXIX. 

Année  171 

Tous  ces  Brefs  font  rejettes  par  la  Cour.  Mais 
le  Cardinal  Paulucci  les  renvoie  en  France  , 
Ù en  fait  expédier  des  exemplaires  imprimés 
& authentiques  aux  Archevêques  du  Royau- 
me. Tous  les  Parlemens  s'élèvent  contre  cette 
entreprife  y & la  répriment  par,  la  fagejfe  de 
leurs  Arrêts. 

CLément  XI.  & ceux  qui  le  faifoient  agir 
croyoient  en  impofer  par  ces  airs  de  hau- 
teur, & forcer  la  Cour  de  France  à entrer 
avec  Rome  dans  des  négociations.  Mais  on 
n’ignoroit  pas  en  France  ce  qu’écrivoit  pour 
lors  de  Rome  même  , un  homme  de  bon  fens  : 
33  Que  les  Italiens  ne  craignoient  jamais  ceux 
33  qui  ne  les  attaquoient  que  par  la  voie  de  la 
33  négociation  ; qu’ils  efpéroient  tôt  ou  tard 
33  en  venir  à.bour  ; mais  qu'ils  redoutoient 
33  exceflîvement  les  Parlemens , qui  avoient 
33  leurs  réglés  dont  ils  ne  s’écattoient  jamais  j 


Digitized  by  Googl 


de  rmjl.  Eccléf.  XVIIl.  fiécle.  3 03 

33  &:  qui  UC  s'amuroienc  point  à ncfgocicr  & à 
33  raifonner,  mais  venoient  d'abord  au  fait  , 
3’  au  lieu  que  les  Princes  qui  veulent  nego- 
33  cier  , ne  jonoîent  jamais  d'affaire  avec  hon- 
33  ncur.  y>  y 

Le  Prince  Régent  ne  s'engagea  donc  point 
dans  ces  négociations  infrudueufes  : il  refuia 
de  recevoir  les  nouvelles  dépêches  de  Rome  , 
& les  Brefs  furent  rejettés  : mais  le  Cardinal 
Paulucci  en  fit  expédier  des  exemplaires  im- 
primés & authentiques  , qu’if  addrefla  aux 
Archevêque»  du  Royaume,  Le  Prince  inftruit 
de  cette  nouvelle  entreprife  s'en  rapporta  à la 
fageife  des  Parlemens  , qui  venant  d'abord  au 
fait  & jugeant  ces  Brefs  du  Pape  * contraires 
aux  maximes  du  Royaume , au  pouvoir  & a 
l'autorité  des  Evêques  , aux  droits  & aux  pré- 
rogatives des’ Facultés  de  Théologie^  rendi- 
rent auilîtôt  leurs  Arrêts  portant  défenfes  de 
recevoir  , publier  ou  exécuter  , imprimer  , 
vendre  ou  drfttibuer  aucunes  Bulles  ou  Brefs 
de  Cour  de  Rome  fans  Lettres-Patentes  du 
Roi  dûment  cnregiftrées  en  la  Cour.  Voici  la 
date  de  ces  Arrêts  avec  quelques  extraits  des 
raifons  folides  fur  Icfquellcj  les  Gens  du  Roi 
s’appuyent  dans  leurs  Réquifitoires. 

♦ Ce  font  les  termes  Hes  Gens  du  Roi  dans  l’Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  rcit^i  contre  ces  Bref;  8c  fuivi  par 
les  autres  Parlemens  du  Royaume. 
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ARTICLE  XXX. 
Année'  1716. 

Date  de  ces  Arrêts  avec  divers  Extraits  des 
Requijitoires. 

ARrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris 
du  Mercredi  16  Décembre.  » Les  Pré- 
» lats  favent  eux  mêmes  qu’à  têxception  des 
Brefs  de  pénitencerie  , Provijîons  de  Béné^ 
» fices  , ou  autres  expéditions  ordinaires , con^ 
» cernant  les  affaires  des  particuliers , lefquel- 
M les  s’ obtiennent  en  Cour  de  Rome  y fuivant 
les  Ordonnances  & ufages  du  Royaume , il 
M ne  leur  cft  point  permis  de  recevoir  ni  Brefs 
D>  ni  Bulle  de  Rome  , fans  Lettres-Patentes 
35  enregiftrées  en  la  Cour.  Il  n’eft  pas  nécef- 
93  faire  de  rappeller  une  maxime  fî  certaine  , 
33  lî  connue  dans  tous  les  Etats,  fondée  fur  un 
33  droit  auiïî  ancien  que  légitime  , puifqne 
33  c’eft  le  droit  de  la  Souveraineté  même  : 
33  maxime  foutenue  par  les  autorités  les  plus 
33  refpeélables  , par  les  exemples  les  plus  au- 
33  thentiques  , & fur-tout  par  ceux  que  la 
33  Compagnie  a donnés  tant  de  fois  aux  autres 
33  Triburfaux  du  Royaumf. 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Norman- 
die du  Mardi  Décembre.  Que  devien- 
33  droient  les  maximes  les  plus  conftanres  du 
M Royaume  , s’il  étoit  ainfi  permis  de  rendre 
3#  public  ( par  des  voies  fecretes  & détournées  ) 
33  les  Brefs  des  Papes  , quand  ils  ne  font  point 
33  revêtus  de  ce  qui  peut  leur  donnet’la  fotcç 
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» dont  ils  ont  befoin  , pour  les  tendre  authen- 
« tiques , ce  qui  ne  peut  être  autre  chofe  que 
» l'autorité  Royale  î Douter  de  ces  maximes , 
" ce  feroit  ignorer  ce  qui  s’eft  pratiqué  de 
» tout  tems  en  France.  Les  Lettres  de  Louis 
M XI.  données  en  fon  Château  du  PlelTis  lès- 
» Tours,  le  8 Janvier  1475,  les  Arrêts  des 
« Patlemens  de  Paris  & de  Provence,  les  dé- 
« cifions  enfin  de  cette  Cour  & des  autres 
» Cours  fouveraines  du  Royaume,  établilTent 
» d’une  maniéré  uniforme , que  l’on  ne  s’en 
» eft  jamais-écarté , & ç’a  été  avec  d’autant 
« pins  de  raifon , que  l’on  peut  aflurer  que 
->3  C ’eft  en  cela  que  confifte  un  des  points  les 
«plus  eflentiels  des  libertés  de  l’Èglifc  de 
n France  , dont  nos  Rois  , les  fils  aînés  de 
«l’Eglife,  fefont  tomours  fait  un  devoir  de 
» fe  décla<-cr  les  défenlcurs. 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Bretagne 
du  14  Décembre,  n Quel  rifque  ne  courroit 
M point  ce  précieux  relie  de  l’ancien  gouver- 
» nement  de  la  primitive  Eglife  , s’il  étoit 
« permis  à la  Cour  de  Rome , indépendem- 
» ment  de  l'autorité  du  Roi  , de  femer  des 
« Brefs  dans  le  Royaume  au  gré  de  fes  preju- 
95  gés  , ou  de  fes  intérêts  ? Ignore-t-on  avec 
09  quelle  jaloufic  , & même  avec  quel  chagrin 
99  Rome  regarde  ces  Libertés,que  l’Eglife  Gal- 
99  licane  a toujours  oppofées  à fes  projets  d’u- 
99  futpation  î N’apperçoit-on  pas  de  tems  en 
99  tems  quelle  hazarde  des  a’ttentats  pour  fe 
99  ménager  une  efpéce  de  polTelTlon  , quelle 
99  médite  de  faire  valoir  dans  les  conjonélurcs 
99  qu’elle  croira  lui  être  favorables?  Jamais  , 
99  Medîeurs,  on  n’a  dû  craindre  davantage  fes 
99  entreprifes  ; Sc  votre  zélé  eft  plus  que  ja- 
«9  nuis  intéccllé  à maintenir  dans  fon  inré- 
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. Mgrité,  le  dépôt  tjvie  nos  Rois  vous  ont  fait 
« de  ces  faintcs  Libertés.  La  France  au  refte 
M n’ert  pas  la  feule  qui  ait  appréhendé  les  nou- 
» veautés  de  la  Cour  de  Rome , & qui  ait  em- 
« ployé  de  femblables  défenfes  pour  les  ren-' 
M dre  inutiles.  Les  i^oyaumcs  Yoifins  , 1 Efpa- 
« gne , le  Portugal  , les  Pays-bas  , l’Alle- 
M magne , ont  eu  recours  au  même  remede. 
5>  A Naples  même,  prefque  fous  les  yeux  du 
ï3  Pape , les  Souverains  ont  par  les  mêmes 
» voies  maintenu  les  droits  de  leur  Sou- 
n ver.aineté. 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Dijon  , du 
Lundi  Z Z.  Décembre,  «j  Quand  les  Brefs  donc 
33  il  s’agit  ne  bldTcroIcnt  pas  nos  Icrix  & nos 
33  libertés , on  ne  peut  les  recevoir  , ni  les 
«3  répandre  dans  le  public  , fans  Lettres-Paten» 
33  tes  enregiftrées  en  la  Cour.  C’efl:  le  droit  de 
3*3  tous  les  Souverains  dans  leurs  Etats  , fondé 
33  fur  leur  indépendance  ; & c’ell  plus  patticu- 
33  lierement  encore  celui  du  Roi  3 que  les  Par- 
33  lemens  ont  confervé  avec  beaucoup  de  zélé 
33  & d’attention.  Dans  tous  les  rems  ces  au- 
33  gu  fies  Tribunaux,  fidèles  dépofitaires  de  l’au- 
33  torité  Royale , ont  examiné  les  Bulles  ou 
35  les  Brefs  de  Cour  de  Rome  5 & toutes  les 
33  fois  qu’ils  ont  trouvé  quelque  chofe  de  con- 
31  traire  aux  faints  Décrets  , aux  ufages  du 
33  Royaume  , ou  aux  droits  de  la  Couronne  , 
33  ils  ont  interdit^à  toutes  fortes  de  perfonnes  , 
33  fans  exception  , de  les  recevoir  & de  les 
33  publier.  Suivant  cette  maxime  que  Rome  a 
„ refpcéféc  , la.  Cour  cniy8i,&enitf4i, 
,,  à l’occafion  de  deux  fameufes  Bulles  , fit 
,,  aux  Evêques  des  défenfes  qui  paroîtroiènt 
,,  févércs , fans  l’importance  des  conjonôures. 

-Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Metz^' 
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du  Mardi  19  Décembre.  ,,  Le  7"lc  SHa  vigi-  — ■ ' 

5,  lance  iiif^arables  du  miniltére  public  font  5hct.  lU, 

5,  plus  rtécellaires  que  jamais.  Il  s’agit  de  don- 

,,  net  des  bornes  à une  Puilfance  crrangcrc , ‘ 

,,  qui  ne  mrfnque  jamais  de  prcccxtcs  pour 
>,  s'agrandir,  Iclquels  paroilfcnt  d’autant  plus* 
„fpécieux,  qu’ils  femblent  fondés  fur  une 
,,  autorité  qui  émane  de  la  Divinité  , & qu'ils 
„ font  accompagnés  du  refpeél  qu'on  doit  à 
,,  la  Religion.  Ce  n’eft  pas  d’au;ourd'liui  que 
.J,  la  Gourde  Rome  a tenté  de  donner  des  at- 
„ teintes  à l’autorité  des  Souverains , & à la 
,,  liberté  des  peuples.  L’hiftoire  fournit  une 
,,  infinité  d'exemples  de  ces  entreprifes,  qui 
ont  toujours  échoué  contre  cette  nation  , 

,,  par  la  fagefle  de  nos  Rois , fit  par  la  fermeté 
,,  des  Cours  fouveraines  du  Royaume.  ...  Il 
,,  faut  arrêter  ces  entreprifes  ^ctnicicufcs  , & 

„ apprendre  aux  peuples  jufcjucs  où  doit  aller 
,,  le  refpeél  qu’ils  doivent  a cette  PuilTancc 
J,  fpiritucllc  ; & que  quand  elle  veut  tranf- 
5,  grefier  les  bornes  qui  lui  font  preferites,  on 
,,  lui  oppofe  une  barrière  invincible,  qui  ar- 
„ rête  toute  fa  violence;  & que  c’efl:  l'auto- 
„ rité  de  la  Cour  qui  lui  fort  de  digue. 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlenynt  dcTouIou-  P' 

fc,  du  50  Décembre.  ,,  Dépofitairc  de  l'aûto- 
,, ‘rité  Royale,  la  Cour  n’a  pas  exerce,  dans 
,,  des  circonftances  fcmblables  à celles  qui  fc 
„ préfenrent,  une  autorité  de  fecours  & de 
,,  miniftére  , mais  un  pouvoir  naturel , émané 
,,  du  Roi,  par  la  force  de  la  loi  dç  l'Etat. 

„ Pluficurs  fois  l’Eglife  en  a relfenti  les  grands 
,,  avantages.;  & fous  fon  autorité  , elle  a 
,,  confervé  la  pureté  de  fa  difeipline,  fon 
état,  & fa  force.  Dès  l’année  14  , la  Cour 

J,  ordonna  à l’Archevêque  de  Touloufc  de 
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• . ,,  rapporter  les  Lettres  qui  avoient  ^tc  pre- 

Sect.  III,  ,,  fciuées  par  Jean  de  Labatut  , Evêque  de 
Atr.  30,  JJ  Montauoan  , afin  de  vérifier  fi  elles  étoient 
nn.1715.  contraires  à la  Pragmatique  fanftion  j & en 
„ 1460,  la  Cour  ooligea  Bernard  y Archc- 
,,  vêque  de  Toulouifc  , de  révoquer  tout  ce 
J,  qu’il  avoir  fait  en  eiécution  de  certaines 
,,  Lettres  Apoftoliques  , parce  qu’elles  n’a- 
,,  voient  pas  été  vérifiées  par  la  Cour.  Le 
,,  fiécle  admira  la  fagclfe  de  ce  réglement. 
,,  Le  Roi  Louis  XI.  par  des  Letrrcs'-Patentes 
,,  de  147  J fit  de  cette  loi  donnée  aux  Provin-’ 
. ,,  ces  du  relTortdela  Cour,  une  des  loix  de 
,,  l’Etat.  Les  autres  Cours  du  Royaume  fe 
,,  l’étoient  déjà  rendue  propre  ; les  Princes 
,,  étrangers  l’ont  adoptée  5 & cet  accord  met'- 
„ veillcux  de  fentimens  , en  publiant  la  ver- 
„ tu  de  la  loi , npus  a répondu  de  fa  durée.  ,, 
Ibid.  p.  Les  Arrêts  des  autres  Parlemens  regardent 
17  . fit  l’année  prochaine  : ce  font  ceux  du  Parlc- 
fuiv.  ment  de  Befançon  du  x Janvier  1717  , du 
Confeil  fouverain  de  Roufiîllon  du  4 , du  Par- 
t.  leçicnt  de  Bordeaux  du  7 , de  celui  de  Pro- 

vence de  même  date  , & de  Dauphiné  du  9. 
Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  ce  qui  con- 
cerne CCS  Arrêts.  Il  futfi:  de  dite  qu’ils  renfer- 
mem  les  mêmes  maximes  ; & que  les  raifons 
' fur  lerquellcs  les  Gens  du  Roi  fondent  leurs 
Requintious  font  toutes  également  .folides  & 
lu  milieu  fes. 

Il  eft  tems  de  revenir  à plufieurs  autres  évé- 
nemens  confidérablcs  de  la  préfente  année  i^i€. 
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ARTICLE  XXXI. 

Année  171^. 

Les  Jéfuites  effaient  d'émouvoir  les  peuples 
par  des  fermons  fédiiieux. 

PArmi  tous  les  troubles  que  les  Jdfuites 

excitoien: , foit  par  ces  Ecrits  emportes  sect.  III. 
qu'on  appella  Toejins , foit  pat  les  Ordonnan-  Art.  31. 
ces  d’Evêques,  & par  les  Brefs,  où  tout  nc 
refpiioit  que  fchifme  J ces  Peres  n’étanti  point  conft. 
encore  fatisfaits  , cflayerenc  d’émouvoir  les  P.Î71-571, 
peuples  par  leurs  fermons  féditieux  y & entre- 
prirent d’intimider  le  Prince  Régent  & d’in- 
quiéter l’Etat  par  des  tentatives  de  fouléve- 
inent  & de  rébellion  , au  moyen  d’afTocia-  ' 
tions  de  foldats  , auOi  hardies  que  criminelles. 

Pour  ce  quieft  de  leurs  fermons,  leur  dé- 
chaînement avoit  éclaté  des  le  zo  Oétobre 
1715,  & il  continua  à caufer  dans  la  fuite 
mêmes  émotions , mêmés  fcandales  dans  plu- 
lleurs  villes  du  Royaume.  Lcut  Pere  de  la 
Motte  prêchant  à Rouen  dans  la  Cathédrale  , 
le  Dimanche  zo  Oélobre  1715,  & y ayant 
choifi  pour  fujet  de  fon  fermon  la  foumillion 
que  demandoit  la  foi  chrétienne,  prit  de-là 
, occaùon  d’établir  qu’on  devou  une  fou- 
miHion  aveugle  & abfolue  à toutes  les  déd- 
iions du  Pape  , qu’il  confondoit  avec  celles  de 
l’Eglife.  Puis  il  fe  récrioit  fur  le  mépris  fean- 
dalcux  qu’on  faifoit , difoit-il , de  ces  déci- 
fious , fur  l’infolence  qu’on  avoit  de  juftificr 
par  ccnc  libelles , uo  livre  condamné  , & fon 
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— Auteur.  Il  fc  plaignoit  que  celui  qui  étoit  à la 

Sect.iii.  tête  des  affaires  le  favoit  & ne  le  réprimoic 
Arc.  }r  pas.  Parlant  des  ennemis  de  fa  Société,  il  di- 
Anu.i7u.  foit  qu’ils  contrefaifoient  les  gens  de  bien  en 
public  J mais  que  dans  le  fecrct,  ils  vivoient 
comme  les  plus  perdus  , & que  par  la  vie  re- 
lâchée qu’ils  menoient,  & par  leurs  erreurs, 
-c’étoient  des  démons  y des  loups  ravijfans  , 
des  tigres  qu’il  falloir  fuir.  Pour  convain- 
cre ceux  qui  avoient  la  patience  de  l’écouter, 
il  s’adreflbit  à Dieu  même  & le  fommoit  en 
quelque  forte  , dans  le  lieu  faint , à la  face 
des  autels,  de  punir  fur  l'heure  le  crime  de 
faux  , au  cas  qu’ils  en  foient  coupables , à 
peine  de  s’en  rendre  lui-même  complice.  Oui  y 
dit  ce  véhément  Orateur  , que  ma  langue  fe 
dejfécke  dans  ma  bouche ....  que  Dieu  me  con- 
fonde , fi  je  ne  dis  pas  la  vérité.  Puis  il  ajou-, 
toit  : N’eft-il  pas  furprenant  de  voir  que  ceux 
• „ qui  font  à la  tête  des  affaires , tenverfent 
„ aujourd’hui  ce  que  la  fageffe  du  feu  Roi 
„ avoir  fi  bien  établi  ? . . . . N’eft-il  pas  fiir- 
• ,,  prenant  de  voirun  petit  homme  bouffi  d’or- 

„ gueil , fans  fcicnce  , fans  mérite  , gouver- 
,,  ner  la  Religion  & l’Etat  î 
Ihià.  Sur  la  fin  de  1715  & au  commencement  de 
171  <5.  un  autre  Jéfuite  à Dijon  & d’autres  à 
Befançon  &à  Poitiers,  un  à Nantes,  un  au- 
tre à Quimperlei , & un  Eccléfiaftique  frère 
de  trois  Jéfuites  à Bourges,  prêchoient  à peu- 
plés ddus  le  même  ftyle  que  le  Pere  de  la 
Motte,  contre  M.  -le  Régent,  contre  le  Par- 
lement , contre  le  Cardinal  de  NoaiPes  , Si 
la  Sorbonc.  Le  P.  de  la  Motte  traduit  en 
jufticc  , fubit  UH  premier  interrogatoire  ; il  y 
foutint  que  le  bruit  qu’avoit  caufé  fon  fermon, 
ne  pouvoir  venir  que  de  ce  que  les  novateurs, 
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‘ dont  il  âvoit  fait , difoit-il , le  caradere,  qnoi- 
qu’eti  général , irritéj  de  s’y  voir  dépeins  au 
naturel , lui  avoient  fuppofé  des  choies  qu’il  Anu.iyitf  r 
n’avoit  point  dires.  Mais  tant  d’oreilles  fe  fc- 
roient  elles  trompées  l Tous  les  Auditeurs  en 
avoient  marqué  leur  indignation  : les  uns  par 
des  cris  redoublés  , & les  autres  par  des  mur- 
mures, qui  s'étoient  répandus  dès  le  jour  mê- 
me , dans  toute  la  ville.  La  cabale  , pour  ap- 
pail'ct  ce  bruit , fit  efpérer  que  le  Dimanche 
fuivant  le  Prédicateur  réparcroit  par  une  ré- 
tradation  publique  le  fcandale  qu’il  avoit  cau- 
fé.  Toute  la  ville  accourut  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale, pour  en  être  témoin':  mais  quelle 
fiirprifc  lorfqu’au  moment  ou  le  fermon  de- 
voir commencer,  un  Bedeau  vient  enlever  le 
tapis  de  la  chaire , & avertit  qu’il  n’y  aura  « 
point  de  fermon  ! 

Tout  à coup  un  bruit  confus  de  plaiistes  Sc 
de  murmures  s’éleva  dans  toute  l’Aflemblée  ; 
on  ne  peut  exprimer  le  défordre  qu’y  caufa  un 
événement  fi  peu  attendu  , & cette  nouvelle 
fcène  acheva  de  foulever  toute  la  ville  contre  ** 

le  Jéfuite  & contre  fes  confrères.  L’Archevê- 
que de  Rouen , pour  fe  juftificr  du  foupçon 
de  connivence,  fit  fignifier  au  Prédicateur  une 
révocation  de  fes  pouvoirs , & informer  con- 
tre lui  à fon  Oificialité.  En  même  tems  le  Par- 
lement fe  mit  aulli  à fuivre  cette  affaire  : on 
y commença, à la  Requête  du  Procureur-Géné- 
ral,uoe  procédure  qui  fut  d’abord  poufléc  avec 
beaucoup  de  vivacité.  M.  Douxmenil , Con- 

■ feiller,  fut  nommé  Commiflaire  Rapporteur 
du  procès  : on  entend  par  devant  lui  un  grand 
nombre  de  témoins  ; Sc  le  P.  de  la  Motte  dé- 
crété d’ajournement  perfonncl  fubit  un  long 
imcctogacoitc.  On  compte  que  ce  procès  qui 
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avoir  excité  l’attention  de  tout  le  Royaume , ne 
fc  terminera  que  par  la^ punition  exemplaire 
du  coupable  : mais  les  jéfuites,  en  faifanc 
traîner  l’afTaire  en  longueur , trouvent  à la 
fin  le  moyen  de  l’étoufïcr;  de  forte  qu’au  bouc 
de  quelques  mois  il  ef^  entièrement  oublié. 
Venons  à leurs  alTociations  de  foldats. 


ARTICLE  XXXII. 

A N N É s 1716. 

Les  Jifuites  font  diverfes  tentatives  de  foule- 
vement  & de  rébellion  par  certaines  Af[o~ 
dations  de  foldats. 

CEs  tentatives  de  foulevcment  & de  rébel- 
lion , tramées  avec  tout  l’art  que  la  So- 
ciété^ fait  mettre  en  oeuvre  , éclatèrent  cette 
même  année  i7i<>  , quelque  tems  après  Pâ- 
ques. Ces  Pères  commencèrent  à s’appliquer 
d’une  maniéré  particulière , dans  les  différen- 
tes provinces  du  Royaume  , à rinftruéiion  des 
foldats  : ils  en  gagnèrent  d’abord  un  certain 
nombre  dans  chaque  Régiment.  Enfuite  pour 
les  entretenir  dans  les  refolutions  qu’ils  hue 
avoient  infpirées , & fc  les  attacher  davanta- 
ge , lis  leur  preferivoient  diverfes  pratiques 
de  piété  , 8c  entr’autres  de  réciter  tous  les 
jours  certaines  oraifons , dont  ils  leur  diftri- 
buoient  des  formules  , où  ils  les  engageoient 
à prier  à leur  façon  , pour  la  confervaiion  de 
la  Religion  & de  l’Etat,  qu’ils  difoieut  être 
l’une  8c  l’autre  dans  un  grand  danger.  Ils  fai- 
foient  choix  en  meme  tems , des  foldats  les 
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plus  dociles  Se  les  plus  zélés  pour  en  former 
des  confraities  Se  des  alTociatioDS  fous  le  nom  ^ 
du  facré  cœur  de  Marie.  On  ne  les  admettoie 
à ces  alFociations  qu'après  s'ecre  alFuré  de  leur 
zèle  & de  leur  fermeté  par  certains  vœux. 

Ces  vœux  , s'il  faut  s'en  rapporter  à ia'ni- 
meur  publique , con^ftoient  particuliéremenc 
à leur  faire  promettre  de  défendre  jufqu'à  la 
mort  la  Conuicution,  le  parti  du  Pape  j & le 
Tellament  du  feu  Roi. 


ARTICLE  XXXIII. 


Annie  171^. 

Le  Duc  d'Orléans  ayant  découvert  cette  forte 
de  con/piratioUt  croit  devoir  l'étouffer  par  des 
défenfes  rigoureufes  , qui  arrêtent  les  progrès 
de  ces  affociations. 


E Duc  d'Orléans  ayant  découvert  cette 


forte  de  confpiration  , dans  laquelle  Sect.iii. 
étoient  entrés  quelques  Evêques,  jugea  qu'il  J*- 
devoir  l'étoulFer  & l'éteindre  , en  dimmulant 
ce  qu’il  en  fa  voit  : il  craignoit  qu’en  appro»! 
fondUTant  juridiquement  cette  affaire  , elle  nC' 
fit  un  trop  grand  éclat , & qu'il  ne  fût  obligé 
comme  on  le  difoit  alors , d’enfanglanter  les 
coinmcocemens  de  fa  Régence. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’ed  que  tous  ce». 
alTociés  s’aftteigooient  à certains  exercices, 
extérieurs  de  pieté  ; que  pour  les  pratiquer , 
ils  dévoient , dans  toutes  les  villes  où  ils  fc  > 
trouveroient  & même  dans  leurs  marches  , . 
s’ailembler  dans  un  meme  lieu  , avoir  leurs 
. TomtXir.  O 
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chapelles  particulières , & fc  regarder  les  unf 
les  autres  comme  confrères , & comme  com- 
pofant  tous  un  même  corps  de  foldats  chré- 
tiens , unis  par  des  liens  communs,  fous  la 
direélion  des  Jéfuites,  pour  combattre  par 
leur  exemple  les  ennemis  de  la  Religion  & 
de  la  vertu  , comme  ils  l’étoient  par  leur  pro- 
fedion  fous  leurs  Officiers  pour  combattre  par 
leur  épée  les  ennemis  de  l'Etat.  Ceft  l’idée  que 
donna  de  ces  Adbciations  le  Placet  que  qua- 
rante foldats  allbciés  du  Régiment  de  Breta- 
gne préfenterent  à leur  Colonel.  On  peut  voir 
dans  riiidoire  de  la  Conftitution  la  copie  de 
ce  Placer,  telle  qu'elle  fe  répandit  alors  dans 
le  public. 

Ce  Placet  ne  fut  d’abord  regardé  que  com- 
me l’effet  de  la  dévotion  particulière  d’un  feul^ 
Régiment.  Mais  le  mouvement  qui  fe  fit  pen- 
dant l’été  dans  les  troupes,  fit  connoître  qu'elle 
s’éiendoit  a beaucoup  d autres  , par  les  exer- 
cices qu’on  leur  vit  pratiquer  dans  leurs  mar- 
ches , !k  par  l’accueil  que  leur  firent  tous  les 
Jéfuites.  Le  Régiment  de  M.  de  Louvillc  paf- 
fant  à Blois  au  mois  de  Juillet,  les  Affociés 
au  nombre  de  vingt  à trente , allèrent  fairç 
leurs  dévotions  dans  l’Eglife  de  ces  Peres  , qui 
leur  donnèrent  enfuite  largement  à déjeuner. 
Ce  qui  arriva  à trois  autres  Régiments  qui 
paffoient  .à  Mâcon  , n’cft  pas  moins  remar- 
quable.; les  Jéfuites  prévenus  de  leur  arrivée 
allèrent  au  devant  d’eux,  & furent  reçus  au 
Ton  des  tambours  ; ils  conduifirent  enfuite  les 
Affocié- , & prefque  tottsiles  autres  foldats  qui 
fç  joignirent  à eux,  dans  leur  Fglife , où  ils 
leur  donnèrent  la  bénédiâion  du  S.  Sacrement. 
L’empreffement  réciproque  de  ces  Peres  pour 
leurs  Affociés , & des  Affociés  pour  eux  , fuc 
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égal  dans  Us  ancres  villes.  Dans  les  lieux  sect.  lit. 
où  il  n'y  avoit  point  de  Jéfuiies^  on  ne  vit  Arc.  h. 
pas  avec  moins  de  rurprife»  les  AHociés  s’al-  Aim.i7i<. 
rembler  d'eux-mênies  dans  une  Eglife  au  fon 
de  la  cloche  , pour  y faire  des  exercices  donc 
il  n’y  avoir  point  en^re  d'exemple. 

Le  Duc  d'Orléans , qui  n’ignoroic  pas  de 
quoi  les  Jéfuites  écoienc  capables  ^ comprit 
à quoi  tendoic  un  pareil  étaDlilTemeuc  dans 
les  circonftanccs  où  étoient  alors  les  aifaires  de 
l'Eglife  & de  l'Etat.  .Mais  voulant  éviter  un 
trop  grand  éclat  y il  n'entreprit  point  de  punir 
leur  témérité  : il  s’appliqua  feulement  à en 
arrêter  les  effets  , en  défendant  très-rigou- 
reufement  à toutes  les  troupes  d'entier  dans 
ces  Alfociations  , & de  tenir  aucune  Ancin» 
blée.  L Evêque  de  Poitiers,  qui  avoit  témoi- 
gné un  grand  zélé  pour  cette  nouvelle  dévo- 
tion , reçut  en  même  tems  un  otdre  partica- 
lier  de  fc  conformer  à ces  défenfes. 
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ARTICLE  XXXIV. 


Année  171^. 


Im  Jcfuites  perdent  le  rejle  des  directions  qùils 
s'itoient  confervées  a Paris.  Le  Cardinal 
de  Noailles  leur  retire  /es  pouvoirs  par  une 
Ordonnance  publique.  Il  paraît  divers  écrits 
très  - folides  pour  engager  les  autres  Ar- 
chevêques & Evêques  à fuivre  cet  exem- 
ple. 


III.  T Es  Jéfintes  perdirent  dans  le  même  temsi 
34-  I i ce  refte  de  direélion  qu’ils  s’ctoient  con- 
7ifi.  fcryé  à Paris.  Le  Cardinal  de  Noailles  avoir 
déjà  fait  en  I7ii&i7ix,  un  retranchement 
confidérable  dans  les  Confefleurs  des  trois 
Maifons  de  Paris.  Ce  Prélat  inftruit  que  plu- 
fieurs  de  ceux-ci , au  lieu  d’ufer  avec  fa^elTc 
des  pouvoirs  qu’il  avoir  eu  la  condcfctndance 
de  leur  continuer , ne  s’en  fervoient  que  pour 
révolter  contre  lui  fes  propres  brebis  , & pour 
femer  la  divifion,  fur-tout  dans  les  couvents 
de  filles,  y avoir  fait  une  nouvelle  fupptef- 
fion  au  mois  de  Novembre  171;.  Mais  enfin 
ayant  compris  que  par  ces  foibles  procédés  il 
n’avoit  remédie  qu’à  une  partie  du  mal , il 
crut  devoir  faire  le  i ^ Août  1 7 1 6 , une  entière 
fuppreflion  de  pouvoirs.  A cet  elFet , il  en- 
voya le  ficur  Chevalier  fou  Secrétaire  , décla- 
rer aux  Supérieurs  des  trois  Maifons , que 
tous  ceux  dont  les  pouvoirs  expiroient , n’en 
auroient  point  de  nouveaux  , & qu’à  leur  ex- 
piratioa  ils  eufient  à s’abitcuii  de  confeller  , 
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de  prêcher,  & mcnic  de  faire  des  Catéchifmcs. 
Il  n’en  excepta  que  quelques-uns  attachés  à 
la  Cour. 

Cette  révocation  qui  avoit  d’abord  été  fe- 
crete  , fut  conârmée  trois  mois  après  par  une 
Ordonnance  publique  , fignifiée  le  11  No- 
vembre par  un  Huiflîer  aux  memes  Supérieurs 
de  leurs  trois  Maifons,  à l’occafion  de  leur 
Pere  de  la  Ferté  ^ qui  ayant  été  nommé  par  le 
Cardinal  de  Rohan,  grand  Aumônier  de  Fran- 
ce, pour  prêcher  l’Avcnt  devant  le  Roi , ofa 
prêcher  le  jour  de  la  Touflaints  j fes  pouvoirs 
étant  expirés , fans  en  avoir  obtenu  , & fai^ 
même  en  avoir  demandé  le  renouvellement. 
Cette  derniere  fois,  les  Confeffeuis  de  la  Cour 
ne  furent  pas  même  exceptés  : il  leur  fut  per- 
mis feulement  de  continuer  à confefler  les 
Princes  & Princefles  qui  voudroient  s’adrefler 
à eux. 

Quelques  Théologiens  fort  éclairés  com- 

fiofcrent  alors  divers  Ecrits  , foit  pour  juftifier 
a conduite  du  Cardinal  de  Noailles,  foie 
pour  engager  les  autres  Archevêques  & Evê- 
ques à üiivrc  fon  exemple.  Le  plus  cbhlîdé- 
rable  de  ces  Ecrits,  a pour  titre  : Lettres  <Lun 
Théologien  à un  Evêque  Jur  cette  quefiion  im- 
portante : S'il  eft  permis  d'approuver  les  Jé- 
fuites  pour  prêcher  & pour  confejfer.  L’Auteur 

3ue  l’on  prétend  être  l’Abbé  Couet,  Chanoine 
c l’Eglife  de  Paris , fait  voit  dans  la  premictc 
Lettre  que  la  morale  corrompue  que  l’on  a 
tant  reprochée  aux  Jéfuites , n’à  pas  feule- 
ment été  enfeigriée  par  quelques  particuliers 
de  cette  Société  , mais  que  c’eft  conftamment 
• la  doélrine  de  tout  le  corps  : d’où  il  conclut 
qu’un  Evêque  qui  veut  s’ .acquitter  des  devoirs 
oe  fon  minidére,  doit  refufer  fes  pouvoirs  à 
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tous  les  Jéfuites  : que  c’eft  le  Tcul  moyen  «fé 
les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  j S:  que  s’ils 
font  aifez  malheureux  pour  ne  pas  profiter  de 
ce  dernier  remede , l'Evêque  du  moins  n’aura 
pas  à fe  reprocher  devant  Dieu  , d’avoir 
donné  de  mauvais  condudeurs  à Tes  peuples  , 

d'avoir  cotifié  la  difpcnfation  des  faints 
Myftères  à des  Miniftres  infidèles.  Il  répond 
dans  la  fécondé  Lettre  à toutes  les  raifons  que 
l’on  pourroit  apporter  pour  perfuader  <^ue  l’on 
peut  du  moins  conferver  des  pouvoirs  a quel- 
ques Jéfuites. 

Avant  ciue  l’on  vît  pqroître  ces  Ecrits,  plu- 
lîeurs  Eveques  s’étoient  déjà  conformés  «ux 
principes  & aux  raifons  qu’ils  renfermoient. 
Dès  le  mois  de  Novembre  lyif  , M.  l’Evê- 
que de  Metz' avoir  ôté  tous  les  pouvoirs  de 
prêcher  & de  confefTcr  à tous  les  Jéfuites  de 
fon  Diocefe  , excepté  à quatre  Jéfuites  Allc- 
mans  , à qui  il  les  conferva  pour  la  partie  de 
fon  Diocefe  où  l’on  parle  cette  langue.  M. 
l'Evêque  de  Verdun  fit  la  même  chofe  par 
un  Mandement , où  il  marquoit  fon  regret  de 
ne  l’avoir  pas  fait  plutôt.  Au  mois  de  Janvier 
fuivânt’,  l'Evêque  de  Montpellier  leur  re- 
tira aüffi  fes  pouvoirs  ; & il  obligea  par  là 
le  P.  Eon  Jéfuite  de  Paris  , qui  devoir  prê- 
cher dans  fa  Cathédrale,  de  lui  remettre  cette 
ftation  , qu’il  n’avoit  accordée  qu’à  des  folli- 
cirations  auxquelles  il  n’avoit  pû  refifter. 
MM.  de  Châlons  , de  Saint-Paul  de  Leon  , Sç 
quelques  autres  Evêques  qui  depuis  long  tems 
ne.fouôroicnt  que  par  condefcendance  les  Jé- 
fultes  dans  les  fonéUons  du  miniftérc,  cru- 
rent devoir  les  en  éloi^er  dans  une  occafion 
où  ils  pouvoient  le  faire  fans  que  leur  con- 
duite parût  Cnguliere,  , ; 
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ARTICLE  XXXV. 


Amnéz  171 


JJAhbi  Fleuri  ejl  donné  pour  Confejfeur  au 
jeune  Roi.  Le  choix  de  cet  Abbé  ejl  l'effet 
d'un  excellent  Ecrit  mis  entre  les  mains  du 
Duc  d'Orléans.  Précis  de  cet  Ecrit , oit  ton 
fait  voir  que  l'on  ne  doit  point  donner  au 
Roi  pour  Confejfeur  un  homme  de  Commu- 
nauté J encore  moins  un  Jéfuite, 


Le  Lundi  9 Novembre  , le  Duc  d’Orléans  ~ ^ 

envoya  chercher  M.  l’Abbé  ïleuri,  célé- 
bre  par  fon  Hiftoire  Eccléhaftique  , & lui  dé-  Ann.  171^. 
clara  qu’il  l’avoir  choifi  pour  être  Confefleur  Journal 
du  Roi,  parce  qu’il  n’étoit  ni  Jéfuite , ni  Jan- 
fcnille  , ni  Ultramontain.  Cette  nomination*’" 
déplut  fort  aux  Jéfuites , qui  fe  âattoient  de 
cette  importante  direélion.  Le  Pape  pour  les 
confolcr , promit  de  leur  donner  un  nouveau 
Saint , favoir  le  Cardinal  Bcllarmin  : voulant 
au  moins  faire  honorer  dans  le  ciel  ^ ceux  qui 
itoient  fi  fort  méprifés  fur  la  terré. 

Le  choix  de  M.  le  Rétrenc  avo'it  été  occa- 
lionne  pat  un  Mémoire  remis  au  Prince  par 
le  Cardinal  de  Noaillcs.  • ' 

Voici  en  fubftance  ce  qu’il  contient.  On  y 
établit  ces  deux  propofitions  : 1®.  Que  l’on  ne 
dçi:  point  donner  au  Roi  pour  ConfefTeur  un 
;horome  de  Communauté:!®.  Encore  moins 
UtP  Jéfuite.  Quant  à la  première  propofuion  : 
il  elt  certain  que  le  zélé  & l’attachement'  pour 
les  intéiêcs  d’un  dadsClcqucI  ou  a cté 
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élevé  , infpire  prcfque  toujours  le  defir  de 
l’accroître  6c  de  l’enrichir.  Il  e(l  facile  à un 
Confelleur  du  Roi  de  repréfenter  au  Prince  les 
patticuliets  de  fa  Communauté  , comme  les 
fculs  cjui  méritent  d’être  employés  pat'prcfé- 
lence  a tous.  Un  Prince  qui  n’auroit  tout  au 
plus  qu'à  fatisfaire  les  dchrs  d’un  particulier  , 
s’il  fe  confeflbit  à un  Prêtre  féculier , eft  ei- 
pofé  au  danger  d'adopter  non-feulement  les 
intérêts  ou  les  padîons  de  fon  ConfeiTeur , mais 
les  intérêts  ôc  les  palfions  d’un  Ordre  entier  , 
de  tous  les  particuliers  qui  le  compofent , 6c 
mêmes  de  tous  les  étrangers  qui  y font  at- 
tachés. 

Quant  à la  fécondé  propofition  ; Ces  Petes 
portent  plus  loin  que  les  autres  Réguliers  , le 
zélé  pour  la  grandeur  de  leur  corps  , 6c  l’ap- 
plication à détruire  tout  ce  qui  leur  eft  oppo- 
fé.  On  fait  d’ailleurs  jufqu’oii  va  leur  dépen- 
dance à l’égard  de  leur  Général , qui  réfdc  à 
Rome  5 6c  l'on  n'ignore  pas  qu’ils  font  un  qua- 
trième voeu  d’une  obéilfance  particulier?  au 
Pape.  Ainfi  on  doit  être  alTuré  qu’uu  Jéfuitc 
ConfeiTeur  du  Roi , qui  fe  trouve  membre  du 
Confeil  de  confciencc,  eft  un  f/p/'on  du  Pape, 
qui  avertit  les  Nonces  6c  la  Cour  de  Rome  ms 
réfolutions  que  l’on  prend  dans  les  Confeih  ; 
qui  dongejdesimpreflîons  contre  ceux  qui  font 
zélés  pour  nos  maximes;  qui  les  empêche  fou- 
vent  de  parler , 6c  de  donner  à leurs  avis  toute 
l’étendue  qui  conviendroit  pour  mettre  fous 
les  yeux  du  Prince  les  maximes  de  l’Etat  ; qui 
eft  capable  de  commettre  les  premiers  Prélaw 
du  Royaume  avec  la  Cour  de  Rome,  6c  dè 
ptérenir  le  Roi  même  contre  fes  meilleur^' fer^ 
.yiçpurs , à mc^'jrp  que  le  Prince  trompé  lui 
4çi}nç  dayancagq<^jCop^aace. 
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SJ  Mais  (ans  entrer  , ajoute  le  Mémoire', 
9J  dans  le  detail  des  maximes , de  la  motale  & 
SJ  de  la  politique  des  Jéfuites  , fans  rappcllcr 
SS  le  fouvenir  de  tous  les  troubles  qu'ils  ont 
SJ  autrefois  caufés  dans  le  Royaume  ; que 
SJ  n'ont-ils  pas  fait  depuis  i ^ ans  pour  détrui- 
sj  re  abfolument  les  libertés  de  l'Eglife  Gai- 
sjlicane,  & pour  donner  au  Pape  une  auto- 

rité  infaillible  & fouveraine  dans  le  Royau- 
ss  me  ? Quels  choix  pour  les  prélatures  î Le 
SJ  dévouement  pour  leur  Société  a été  la  feule 
SJ  chofe  confultée.  Quelles  cabales  & quelles 
SJ  intrigues  pour  établir  leur  doélrine  & leurs 
SJ  fentimens , fans  s’embarrader  de  mettre  le 
SJ  feu  dans  l’Eglife  , de  divifer  l’Epifcopat  8c 
SJ  de  commettre  le  Clergé  de  France  avec  la 
SJ  Cour  de  Rome  ! Le  quatrième  vœu  que  le 
SJ  P.  Tcllierfit  faire  au  Roi,  & qui  fuppofe 
SJ  les  trois  autres  , que  l'on  adurc  qu'il  lui 
SJ  avoir  fait  faire  > il  y avoir  déjà  quelques 
SJ  années;  la  pleine  fécurité  qu’il  lui  a infpi- 
9J  rée  , en  lui  donnant  peu  de  jours  avant  fa 
SJ  mort  le  pajfe-port  de  S.  Ignace  pour  le  ciel , 
SJ  fufBfent  pour  leur  interdire  pour  toujours  , 
SJ  non- feulement  la  conduite  de  la  confcicnce 
SJ  des  Rois  , mais  même  celle  de  tous  les  par- 
sj  ticuliers.  De  quelle  conféquence  n’e(i-il  pas 
SJ  que  les  Princes  religieux  donnent  leur  con- 
sj  fiance  à des  Religieux  , qui  fubdituent  des 
SJ  pratiques  fupetRitieufes  aux  faints  devoirs 
SJ  du  Cnridianifme,  qui  abufent  de  la  crédu- 
sj  litéd’un  Prince  pour  lui  faire  faire  un  vœu  de 
SJ  pauvreté  au  milieu  de  la  plus  grande  abon- 
sj  dance  , & celui  d’obéilTancc  en  continuant 
SJ  de  commandera  tout  le  monde  > Des  hom- 
sj  mes  d’Etat  peuvent,  ils  placer  auprès  des 
9*  Prioccs  des  Coofeilcuis  qui  profitent  de  U 
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3j  délicateflc  de  leur  confcience  pour  les  af- 
trcindre  par  la  voie  du  vœu  à une  obéilTancc 
as  aveugle  au  Pape  , afin  de  les  obliger  par  là 
as  à établir  dans  le  Royaume  tout  ce  que  la 
as  Cour  de  Rome  exigera  , & peut-être  même 
as  rendre  nos  Rois  les  vaitaux,  les  feudataires 
as  du  S.  Siège,  comme  il  n'y  en  a que  trop 
as  d'exemples  dans  les  llécles  d'ignorance  & 
as  de  fuperftition  ? as 


1 


- ARTICLE  XXXVI. 

Année  1716. 

.Affaire  de  la  réunion  des  Religieufes  de  Tort- 
Royal  entamée  l'année  précédente.  V u.es  du 
Cardinal  de  Noailles  à et  fujet.  Obftacles  qui 
s‘y  oppofent.  Mort  de  la  derniere  Prieure  de 
Port-Royal  des  champs. 

NOus  avons  dit,  fous  l’année  précédente, 
que  des  amis  de  Port-Royal  des  Champs 
voulurent  profitei  des  circonftanccs  pour  réu- 
nir ce  qui  reftoit  de  Religieufes  de  cette  Mai- 
fon.  Ces  faintes  filles  fouhaitoient  cette  réu- 
nion : mais  M.  le  Cardinal  de  Noailles  lefufa 
de  s’y  prêter. 

Le  projet  de  ce  Prélat  étoit  de  réunir  ces 
Religieufes  à Port-Royal  de  Paris}  & en  cela 
il  avoir  deux  chofes  en  vûe  : i®.  L’extinc- 
tion de  trois  cens  livres  de  penfion  que  le  mo- 
nadere  de  Paris  payoit  à chaque  Religieufe  de 
choeur,  & celle  de  deux  cens  livres  a chaque 
Soeur  converfe  : La  réforme  de  ce  nouveau 

monadexe  de  Paris  j car  il  fe  perfuadoic  que, 


/ 
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‘la  piété  , l’exemple  & la  régularité  des  Exi- r 

lécs  pouvoir  y contribuer  beaucoup.  Cepro-  Sect.iii. 
jet  lui  paroiflbit  le  fciil  fage.  Les  Religieufes 
de  Port-Royal  de  Paris,  à qui  on  en  fit  part, 
fans  leur  communiquer  le  delFcin  de  réforme, 
n’y  trouvèrent  nul  obftacle  : on  anéantilToit 
les  ponfions  des  Exilées  qui  pourroient  vivre 
à moins  de  frais  dans  la  Communauté  , & 

^ui  n’auroient  d’autre  droit  dans  la  maifon  , 

^ue  celui  de  l’iiofpitalité  : Port-Royal  de  Patis 
reftant  toujours  feul  & unique  maître , ne  ba* 
lança  pas  pour  accepter  la  propofition. 

Il  n'en  fut  pas  de  meme  des  Exilées;  elles 
pefercnr  miircment  les  inconvéniens  d’une 
telle  alTociation,  & ne  crurent  pas  devoir  y con- 
fentir,  Port-Royal  de  Paris  depuis  la  perfé- 
cution  de  \66^  ne  relfembloit  plus  à l’ancien 
Port-Royal  , & il  leur  eût  etc  prefquc  im- 
poffible  de  ne  pas  s’afFoiblir  au  milieu  des  con- 
tradiftions  qu’elles  auroient  éprouvées  à Port- 
Royal  de  Paris,  où  l’efpritde  l’ancienne  Com- 
munauté ctoit  entièrement  méconnu.  On  n’au- 
toit  eu  aucune  autorité  pour  remettre  la  règle 
dans  la  Maifon  , & y faire  revivre  Port- 
Royal  des  Champs  : c’etoit  fuppofer  un  mi- 
racle qu’on  n'avoit  aucune  raiibn  d’cfpérer. 

On  pouvoir  fe  promettre  des  peihes  & des 
affliétions  peu  fupportables  à dix  filles  âgées 
& infirmes  , ( car  c’eft  à ce  nombre  qu’elles  fe 
trouvoient  réduites  ; ) on  pouvoir  s’attendre 
à une  perfécution  domeftique  ; c’eft  ce  qui  pa- 
zoilToit  de  plus  certain.  On  avoir  des  preuves 
du  mal  fait  à Port-Royal  des  Champs  par  ce- 
lui de  Paris  ; & on  n’avoit  pas  même  d’indice 
d’aucun  changement  de  difpofitions  dans  ce  mo- 
naftere  : ç’auroit  été  par  conféquent  livrer  ces 
captives  à la  difcréiion  de  leurs  pcrfécutriccs. 

O vj 
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Les  amis  de  ces  Religieufes  ne  voyant  poîtïlf 
de  joue  à leur  réunion  dans  un  même  lieu  , 
penferent  à les  faire  rappeller  du  moins  dans 
leDiocèfe  de  Paris,  parce  que  l’on  feroie  plus 
à portée  de  les  raflembler,  s’il  fc  préfenroit 
quelque  occalîon  favorable  de  le  faire  de  la 
maniéré  qu’on  le  fouhaitoit.  Cclf  à quoi  le 
Cardinal  acquiefça  : ou  du  moins  il  ne  parut 
point  s’y  oppofer. 

Dans  le  tems  que  l’on  expédioit  les  ordres 
pour  le  rappel  des  Exilées  , mourut  le  18  Mars 
171  é la  Mere  Claude-Louife  de  Sainte  Anafta- 
fie  du  Mefnil  , qui  avoir  été  la  dernicre  Prieu- 
re de  l’Abbaye  de  Port-Royal  des  Champs  , 
le  Siège  Abbatial  étant  vacant  : âgée  de  ans. 
Il  mois.  » La  Communauté  des  Urfulihcs  de 
» Blois  dirigée  par  les  Jéfuites  & prévenue  ’ 
93  contre  la  défunte , exilée  chez  elles  par  Lct-^ 
33  tre  de  cachet , la  regarda  d’abord  à peu  près 
33  comme  une  damnée.  Mais  fa  fage/Te  , fort 
33  humilité , fa  douceur , fa  piété  & Tes  autres 
33  vertus  lui  attirèrent  bientôt  l’admiration  de 
33  fes  hôtelTes.  Elles  le  témoignèrent  aux  Re- 
33  vérends  Peres.  Il  leur  fut  répondu  que 
33  hors  de  l’Eglifc  il  n’y  avoir  point  de  vérita- 
33  ble  vertu  ; que  cette  fille  étoit  cxcommu^ 

33  niée,  &-même  hérétique;  que  tout  au  plus 
3>  elle  pouvoit  être  l’objet  de  leur  compallîon 
33  & de  leurs  prières;  mais  qu’il  ne  falloir  ni 
33  l’admirer  , ni  lui  parler.  La  Révérende 
33  Mere  , que  les  Urfulines  évitèrent  enfuite 
33  avec  une  efpéce  d’exécration , n’en  parut 
33  que  plus  intérieure  & plus  recueillie  en  la 
33  préfence  de  Dieu.  33  C’eft  par  où  commence 
«ne  des  relations  de  la  mort  de  cette  fainte 
Mere,  recueillies  par  l’Aureur  des  Mémoires 
hifioriques.  Ces  relatiqns  très -détaillées  Sc 
très- touchantes  j expiioient  d'une  maniéré  aih; 
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inirable  le  triomphe  de  la  grâce  dans  cette  - ' « 

fainte  Rcligieuie  , contre  tous  les  efforts  de  Sect.  i: T. 
l’Evêque  de  Blois,  & de  ceux  qu’il  lui  plût  - 5^* 

d’envoyer  pour  tâcherde  l’abbatrc  ou  de  la  fc-  * 

duirc.  On  peut  le  voir  dans  l’ouvrage  que  j'in-  Mem.  hift. 
dique.  Je  me  contente  d'infêrer  ici  une  refle-  Tom.  VII. 
xion  du  même  Auteur.  » Nous  ne  devons  point  P-  ^ 
33  finir  , dit-il , cet  important  article  , fans 
3»  obfervcr  que  les  diftérentes  converfations 
33  qu’eut  cette  Rcligieufe  avec  l’Official  , le 
33  ConfefTeur , & l’Evêque,  aboutiiloient  toutes 
33  à la  fignature  du  Formulaire,  qu’on  s'eftor- 
3»  çoit  fort  inutilement  d’arracher  d’elle , & 

33  non  à la  réception  des  Sacremens  : ce  fut  ce 
33  qui  occupa  le  moins.  La  fignature  étoit  le 
33  principal , & les  Sacremens  l’accefloire  ; nul 
33  mot  d'édification , d’exhortation  à la  patien- 
33  ce  (ou  autres  difpofitions  conformes  à fon 
33  état.  ) Tout  fe  concentre  dans  la  fis;natu- 
33  re.  Elle  tient  lieu  de  tout.  Avec  elle  le  fa* 

M lut  eft  certain  : fans  elle  tout  eft  perdu. 
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ARTICLE  XXXVII. 

Année  171^. 

Suite  des  affaires  de  la  Conjlitution.  Projet  de 
conciliation  de  la  part  du  Duc  d'Orléans, 
L‘ Abhé  Chevalier  envoyé  à Rome  avec  le 
Tere  de  la  Borde.  Embarras  ou  fe  trouve 
le  Pape  qui  ne  veut  point  de  cette  concilia- 
tion , & qui  cependant  efl  obligé  de  paraître 
ne  vouloir  point  s’y  refufer. 

M.  le  Duc  d’Orléans  s’étoit  toujours  flatté 
de  pouvoir  porter  Clément  XI.  à quel- 
Aun^iyié.  *1'’^  conciliation  ; & c’étoit  dans  ce  deflein  , 

‘ que  dès  le  milieu  du  mois  de  Mai,  il  avoit  en- 
voyé à Rome  l’Abbé  Chevalier,  accompa- 
gné du  P.  de  la  Borde  de  l’Oratoire.  Cet  Abbé, 
homme  d'une  probité  reconnue  , ♦ & capa- 
ble de  conduire  habilement  une  négociation  , 
avoit  été  chargé  de  reméfenter  au  S.  Pere  de 
la  parc  du  Prince , les  difScultés  des  Evêques 

* Il  étoit  depuis  longtems  attaché  à la  perfonne  du 
Cardinal  de  Biiïî  , dont  il  étoit  ndluellenient  Grand- 
Vicaire  pour  fon  Diocèfe  de  Meaux.  M.  le  Duc  d’Or- 
léans apprit  lui-même  à M.  de  Biffi,  le  choix  qu’il 
avoit  fait  de  cet  Abbé.  Le  Cardinal  fut  obligé  de  dc- 
fétet  au  choix  du  Prince  j mais  il  étoit  très-fâché  que 
fon  Graiid-Vicaite  fût  chargé  de  porter  à Rome  les  dif- 
ficultés du  Cardinal  deNoailles  fur  la  Conllimtion.  On 
alTurç  qu’en  s’entretenau*  là-deiTus  avec  lui-même  , il 
lui  echr^a  de  dire  : Aéoit  , i/  n’y  a que  le  diable  qui  aie 
pû  inventer  un  tel  JJratagême.  Ce  fut  le  même  Abbé  Che- 
valier qui  pria  qu’on  lui  donnât  le  P,  de  la  Borde  pour 
l’accompagner  & l’aider  à Rome. 
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êc  des  Théologiens  oppofés  à la  Bulle,  les 
allarmcs  des  perfonnes  de  piété , le  fouléve- 
menc  général  des  cfprits,  le  triomphe  des  hé- 
rétiques ; & de  prier  fa  Sainteté  , de  remédier 
à tous  ces  maux,  ou  en  donnant  à fa  Bulle 
des  explications  capables  de  mettre  la  vérité  à 
couvert,  ou  en  approuvant  celles  qu’on  de- 
voit  lui  préfenter.  La  préfcnce  de  cet  Abbé  ne 
produiht  autre  chofe  que  de  jetter  dans  le  plus 
terrible  embarras  Clément  XI.  qui  regardoit 
fa  Bulle  comme  l'ouvrage  du  Saint-Erprit , & 
qui  vouloir  fe  perfuader  qu’elle  avoir  été  re- 
çue purement  & fimplement  par  prcfque  tous 
les  Evêques  de  France.  Envain  le  même  Abbé 
fe  montra-t-il  prêt  à lui  faire  toucher  au  doigt 
& à l’oeil  que  l’acceptation  des  Evêques  de 
France  n’etoit  nullement  pure  & hmple,  mais 
relative  & dépendante  des  explications  qu'ils 
avoient  publiées.  Ces  éclaircillemens  furent 
toujours  infuportables  à ce  Pape,  qui  cepen- 
dant ne  fa  voit  comment  fe  débarralTer  de  c«- 
’ lui  qui  étoit  chargé  de  les  lui  donner.  On  de- 
mandoit  à haute  voix  des  explications  ou  un 
refus , & il  ne  vouloir  ni  accorder  les  explica- 
tions , ni  les  refufer  nettement  ; parce  que 
d'une  parc  les  explications  étoient  injurieufes 
à fa  Bulle  , donc  il  avoir  tant  vanté  la  netteté 
& la  clarté  , & qu’il  fentoit  d’une  antre  part 
les  chagrins  qu'un  refus  pouvou  lui  attirer. 
11  prit  enfin  le  parti  de  nommer  des  Cardi- 
naux ou  des  Officiers  de  fon  Palais  pour  con- 
férer avec  M.  Chevalier. 

Le  Cardinal  Ferrari,  l’un  de  ceux  que  le 
Pape  avoir  nommés , fuccomba  fous  le  poids 
de  l'examen  des  difficultés  fur  la  Bulle  que  cer 
Abbé  lui  avoit  remifes  par  écrit.  Il  employa 
le  matin  fix  heures  entières  à les  lire  avec  ap- 


Sect.  II!. 
Art.  57. 
Ann.i7l«f. 


Journ.ll  ' 
d’Orf.  i.  iv 
p.  lo£. 
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“ plicatlon.  Immédiatement  apres  fon  dîner,  il 
encore  au  travail } l’cfprit  & le  cœur 
Aau!  i7i(î,  •■  l’efprit  par  l’application  qu’il 

* donnoit  aux  réponfes  qu’il  s’etForçoit  de  faire 
à ces  difficultés  ; & le  cœur  par  la  douleur 
qu’il  rclTcntoitde  voir  la  Bulle  attaquée  par  de 
fl  fortes  raifons.  Pendant  fa  maladie , il  pa- 
rut extrêmement  afflige  de  ne  pouvoir  dire  aii^ 
Pape  tout  ce  qu’il  penfoit  fur  cet  article.  Son 
Compagnon  d’étude  dit  peu  après  fa  mort  au 
Théologien  de  la  Trinité  du  Mont , que  ce 
Cardinal  étoit  mort  de  la  douleur  que  lui  avoir 
caufé  l’affaire  de  la  Conftitution  ; qu’il  ne 
dormoit  plus  depuis  qu’il  avoir  commencé 
l’examen  des  difficultés  ; & qu’il  en  avoir  été 
tellement  pénétré  qu’il  lui  avoir  dit  la  veille 
de  fa  mort,  qu’il  mounoit  avec  le  regret  de 
n avoir  pu  finir  cette  affaire  : mais  nous  avons 
fait  J avoit-il  ajouté  , ce  que  nous  pouvions 
de  notre  côté.  Le  Procureur  - Général  de  la 
Minerve^  étoit  préfent  lorfque  ce  Cardinal 
parla  ainfi. 

p.  Le  Cardinal  Toloméi  , ce  Jéfuitc  revêtu  de 
la  pourpre  du  Cardinal  de  Tournon  , l’un  de 
ceux  qui  avoient  été  nommés  pour  traiter  avec 
Al.  Chevalier , étoit  pareillement  accablé  des 
mîmes  difficultés  ; mais  apres  avoir  employé 
Tainement  tous  les  refforts  de  fon  efptit,il  prend 
tout  à coup  fon  parti  , & fe  met  à dire  que  la 
Conflitution  Unigenitus  neR  point  une  Règle 
de  foi  ; que  ce  n’eft  qu’un  Réglement  de  pure 
difeipline.  L’Abbé  Chevalier  eft  furpris , &a 
de  la  peine  à entrer  dans  une  idée  auflî  nou- 
yelle  : il  lui  fait  répéter  la  chofe  plufieurs  fois  ; 
Toloméi  perfifte  dans  la  meme  aflertion.  L’Ab- 
bé Chevalier  lui  fait  quelques  objeélions  , & 
U principale , U U tire  du  fond  même  de  la 
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iulle,  & de  l’acceptation  de  ceux  des  Évê 

Sues  qui  l'avoient  reçue , qui  y avoient,  di-  Sect.  III. 
bicm-ils  , reconnu  la  foi  de  leurs  Eglifes. 

Quant  au  fond  de  la  Bulle , Toloméi  préten- 
dit  que  le  Pape  n’y  condamnoit  aucune  erreur 
en  particulier.  A l'égard  des  Evêques  accep- 
tans , il  foucint  qu’il  falloit  qu’ils  fulfcnt 
ignorants  pour  prendre  cette  Bulle  pour  un 
Réglement  domejlique.  M.  Chevalier  propofa 
à ce  Cardinal  de  donner  par  écrit  ligné  de  lui  > 
ce  qu'il  avançoit.  Mais  on  juge  bien  que  le 
Cardinal  Jéfuite  n’eut  garde  de  le  faire. 

Les  mêmes  difficultés  fur  la  Bulle  furent  im-  Ibid,  p3 
primées.  On  en  envoya  quelques  Exemplaires 
a Rome,  un  entr’autre,  au  Cardinal  Schotem- 
bak.  Il  le  prêta  à plulîeurs  perfonnes , & en 
préfcncc  de  plus  de  trente  , il  dit  qu’étant 
Miniftre  de  l’Empereur,  il  devoir  fouhaiter 
qu’il  y eût  des  brouilleries  entre  l’Italie  8c  la 
france;  qu’il  n’étoit  pas  à Rome  lorfquc  la 
Conftitution  avoir  été  donnée  , mais  que  s’il 
y eût  été  , jamais  elle  n’auroit  été  publiée  ; 
que  l’on  pouvoir  condamner  le  Livre  des  Ré- 
fiexions , mais  qu’il  ne  falloit  pas  être  furpris 
£ la  condamnation  de  cent-une  proportions 
faifoit  naître  tant  de  difficultés.  Vour  moi  , 
ajouta-t-il  ,y£ya;j  un  de  ceux  qui  nont  pas 
voulu  publier  la  Conftitution  y quoiqu'on  m'en 
ait  follicité.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  de 
nos  Evêques  tant  ^publiée  ; mais  c'eft  dans  des 
Diocefes  où  l'on  ne  rifque  rien  , parce  qu'il  ny 
a que  des  bêtes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  , dit- 
il,  de  mon  Dioc'ife  ou  j'ai  des  gens  defprit  & 
des  hérétiques  que  je'me  fefois  mis  à dos. 

A peine  les  conférences  étoient-ellcs  conv 
rnencées  pour  traiter  avec  l’Abbé  Chevalier  , 

^ue  le  Parc  les  fit  cefler,  Quelques  jours  ap rcn 
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« il  fit  faire  de  nouvelles  propofiti«ns  , qui  n’a- 

Sect.  111.  voient  pas  plus  de  folidité  que  les  premières. 

Art.  37-  D’un  jour  à l’autre  on  voyoit  fe  fuccéder  tour 
à tour  les  menaces  & les  promefles  , les  crain- 
tes & les  efpérances,  félon  les  nouvelles  bon- 
nes ou  mauvaifes  que  fon  Nonce  avoir  foin 
de  lui  faire  tenir  de  France  , ou  qu’il  recevoir 
des  Cardinaux  de  Rohan  & de  Bifll , & des  au- 
tres Evêques  engagés  à foutenir  le  parti  de  la 
Bulle  & des  Jéfuites.  Clément  XI.  avoir  donc 
pris  le  parti  d’amufer  l’Abbé  Chevalier  par  des 
négociations  qui  n’aboutiflbient  à rien  j & 
c’étoit  toujours  en  attendant  que  les  Conftitu- 
tionnaires  de  France  le  tiraflent  des  perplexi- 
tés où  il  fe  trouvoit  5 ou  que  l’occafion  fc 
prefentât  de  frapper  quelque  grand  coup  , 
capable  de  rompre  toutes  les  voies  de  conci- 
liation. Ces  occalîons , ainfi  que  nous  l’a- 
vons vû  , n’avoient  pas  manqué  , & ces 
Journal  grands  coups  avoient  été  en  effet  portés  , mais 
d’Orf.t.  ».  fort  inutilement  : car  ces  Lettres,  ces  Brefs  , 
p.  »8o.  (.çj  traits  foudroyans  , dont  nous  avons  parlé  , 
furent  lancés  à pure  perte , & tout  cet  éclat 
étoit  venu  s’éteindre  & fe  btifer  contre  les 
Arrêts  de  nos  Patlemcns. 
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ARTICLE  XXXVIII. 
Année  lyié. 

Le  Jé fuite  Laffiteau  vient  fort  à propos  tirer 
le  Pape  de  C embarras  où  il  était.  Artifice 
mvec  lequel  Clément  XL  tâche , à l'aide  de  ce 
Jéfuite  , d'éluder  tout  accommodement. 

Le  Pape  qui  ne  Te  promcttoit  pas  de  pou- 
voir amufer  plus  longcems  l’Envoyé  du 
Prince  Régenc,fc  voyoit  réduit  a ne  favoir  plus 
quel  parti  prendre.  Une  réponfe  que  fifdans  le 
même  tems  le  Maréchal  d’Uxclles  au  Nonce  , 
& dont  Clément  XI.  fut  fans  doute  inflruir  , 
n’avoit  pas  peu  contribué  à le  jetter  dans  cet 
embarras.  Ce  Maréchal  s’étant  plaint  au  Non- 
ce de  ce  que  le  Pape  ne  vouloit  point  donner 
audience  à M.  Chevalier  , ni  entendre  les  pro- 
jets qu’il  avoir  à lui  propofer  ; le  Nonce, s’ a- 
vifa  de  vouloir  le  prendre  fur  le  haut  ton  , & 
de  fe  plaindre  à Ion  tour,  que  l’Abbé  Che- 
valier avoir  eu  une  audience  de  pluheurs  heu- 
res du  Cardinal  Paulucciy  aulli  bien  que  des 
deux  Cardinaux  Ferrari  & Tolomei  , qui 
avoient  été  nommés  pour  l’entendre  j mais 
que  cet  Abbé  ne  débitoit  j Rome  que  ce  qui 
.avoir  été  dit  de  plus  infâme  , dans  les  Ecrits 
& Libelles  du  parti  contre  la  Conllitution  ; 
.^qu’il  avoir  la  témérité  de  faire  à Rome  à la 
face  du  Pape  le  procès  à la  Bulle  , & d’en 
parler  comme  on  en  parleroit  à Geneve  & à 
Londres  : qu’il  n’avoit  pas  ordre  de  Sa  Sainteté 
.4c  faire  inliance  pour  le  rappellera  mais  que 


SicT.  (IT. 
Arc.  58. 
Ann.  171^. 

Ibid,  p, 
ny.  ii8. 
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comme  bon  fetvitcur  de  fon  AltefTe  Royaîc 

Sect.  III.  il  étoit  de  fon  devoir  de  remontrer  qu’il  etoit 
Arc.  58.  Je  l’intérêt  de  fon  Altefle  de  le  faire  revenir  j 
finn.iyte.  fuffifamment  entendu,  & qu’il 

ne  le  feroit  jamais  davantage  j que  s’il  s’opi- 
niâtroit  d’y  refter  pour  infulter  le  Pape  , Sa 
Sainteté  étoit  un  Prince  , & l'Abbé  Chevalier 
un  homme  fans  caraélère  , & qu’il  pourroit 
arriver  telle  chofe , qui  au  lieu  de  finir , mul- 
tiplicroit  les  embarras..  Le  Maréchal  écoutoic 
. le  Nonce  arec  peine;  enfin  il  lui  dit  : qu’il 

étoit  las  de  s'entendre  rompre  la  tête  ; qu’il 
fouhaitoit  qu'une  bonne  fois  lePape  fît  éclorre  ce 
qu'il  avoit  dans  la  tête , quand  même  il  devrait 
lancer  tous  fes  foudres  , puif qu'au  moins  il 
n' entendrait  plus  parler  de  Confiitution  ; & que 
pour  lors  on  feroit  libre  en  France  de  faire  ce 
qui  nous  conviendrait , ée  que  Rome  y perdrait 
plus  que  la  France.  Mais  l’artifice  d’un  Jéfuite 
Ibid.  p.  intiigant  vint  fort  à propos  pour  le  tirer  de 
‘J4P-ZJO.  cet  embarras , en  lui  donnant  lieu  de  mettre  en 
œuvre  un  trait  bien  digne  de  la  politique  Ro- 
maine. Ce  Jéfuite  étoit  le  fameux  Perc  Laffi- 
teau  i qui  fut  depuis  cet  Evêque  de  Syfteron, 
connu  fpécialement  coiome  auteur  d’une  hif- 
toire  de  la  Confiitution  , pleine  de  faufietés. 
Ce  Jéfuite  ayant  été  prefenté  à Clément 
XI.  en  fut  agréé  comme  très-propre  à s’ac- 
quitter du  perfonnage  qu’il  avoit  deflein  de 
lui  faire  jouer  c’étoit  d’entamer  par  foa 
moyen  une  négociation  fecrete  avec  la  Fran- 
ce , pour  faire  échouer  celle  de  l’Abbé  Che- 
• valier,  cet  habile  négociateur  , toujours  appli- 
qué à fuivre  fon  objet,  & à tendre  droit  à foa 
but. 

Dans  cette  nouvelle  & fecrete  négociation  ^ 
ic  Sain:  Pcrc  ne  prenoic  aucun  engagcmefl^( 
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ïcs  propofitions  du  côté  du  Pape  n’avoient  

d’autie  appui  que  la  parole  duJdfuite  Laffi-  Sect.  III.* 
teau  y c’eft-à-dirc  , d'un  avanturier  fans  con-  Art.  58. 
lequcncc,  qui  n avoir  nen  a tifquer,  & que 
le  Pape  étoit  toujours  maître  de  défavoiier. 

On  alTuroit  néanmoins  que  ce  Jéfuite  avoit 
touché  pour  fon  voyage  i joo  livres  du  Pape  ; 

& M.  Chevalier  le  conhrmoic  dans  des  Lettres 
écrites  au  Cardinal  de  Noailles.  Le  même  ajou- 
toit  que  le  Pape  inftruit  par  un  Courier  ex-  ’ 
traordinaire  j que  ce  Jéfuite  n’obtiendroit  pas 
delà  France  ce  qu’il  avoit  fait  efpérer,  com- 
mençoit  à défavouer  fon  voyage  , difant  que 
ce  Frater  étoit  allé  à Paris  pour  fe  faire  fête  , 
mais  qu’il  ne  l’avoit  ni  envoyé,  ni  chargé  d’au*  . 

cune  commiflîon.  Ce  Jéfuite  qui  , crain-  ‘ ‘ 
gnant  d’être  confondu  avec  fes  Confrères  , 
alFcéloit  de  déclamer  contre  fa  Société,  étoit 
venu  à Paris  en  'polie  avec  toutes  les  façons  - 
d’un  homme  important  : il  étoit  entré  en  con- 
férence avec  M.  le  Régent  & avec  le  Maré- 
chal d’Uxelles  , Minillre  des  affaires  étran- 
gères : il  avoit  fait  de  belles  propofitions  & 
donné  des  efpéranccs  flatteufes.  Mais  quel- 
iprès.lc  Pape  lailfa  tomber  ce  projet, 
ce  Frater , ainfi  que  le  nommoit  le 
de  retour  à Rome  , il  alla  defeen- 
le  Cardinal  de  la  'Triinouille  avec 
lequel  il  fut  plus  d’une  heure.  Le  lendemain  ce 
Cardinal  alla  chez  lui , & y pafia  l’après.midi 
prefqu’enriere.  Auflitôt  ce  Pere  fit  fa  voir  fon 
arrivée  à Sa  Sainteté  ; parce  qu’il  avoit  reçu 
ordre  de  ne  point  aller  au  Palais  qu’il  n’y  fût 
appellé  , le  Saint  Pere  prétendant  cacher  pat 
là  au  public ,-  la  parc  qu’il  avoir  eue  à fon 
voyage. 

Le  Pere  Laffiteau  avoit  pour  plus  grand  ami 


que  rems  î 
Quand 
Pape , fut 
dre  chez 
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- le  Pcrc  CAtfnaiV/e.Procureur-général  Jes  Feuil- 

StcT.  ll\ U lans  y révotjué  par  le  C hapitre  général  tenu 
Arc.  \S.  çn  lYig  ; il  ^toir  fort  lié  avec  le  P.  DeJIranc  , 
’ banni  à perpétuité  de  la  Flandre  Efpagnole  , 
& qui  pour  lois  étoit  aéluellement  penHou- 
naire  du  Pape } & le  fieur  Juliani  aullî  pet\- 
/îonnaiie  de  la  Cour  de  Rome  , perfonnage 
trés'iivré  aux  Jéfuices,  étoit  celui  qui  avoic 
lié  le  P.  Laffiteau  avec  le  Cardinal  de  la  Tri- 
mouillc  : d’où  l'on  concluoit  t^ne  le  Pape  n’a- 
voit  envoyé  en  France  ce  Jefuite  , qu'afin 
d’éluder  la  négociation  de  M.  Chevalier  y & 
d’être  inftruit  par  une  perfonne  fùre  , de  l’état 
de  l’afTaire  en  France  & de  la  dirpofîrion  des 
efprits,  en  attendant  toujours  quelque  con- 
jonélurc  favorable  pour  faire  en  faveur  de  fa 
Bulle  quelque  démarche  qui  pût  la  fouliiaice 
aux  coups  qu'on  lui  pottoit. 


I 
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ARTICLE  XXXIX. 

Année  171 

Le  Prince  entreprend  de  travailler  par  lui-mê- 
me à l’accommodement , li  d'y  faire  entrer 
les  Evêques  de  France  indépendamment  de 
la  Cour  de  Rome  .*  il  commence  par  tirer 
parole  du  Cardinal  de  Noailles  , qu’il  accep- 
tera , à condition  qu’il  lui  fera  permis  de 
lier  fon  acceptation  avec  de  bonnes  explica- 
tions, 

Maïs  c’enétoit  trop  pour  qu’un  Prince aufli 
clairvoyant  que  le  Duc  d’Orléans  n’ou- 
vrît pas  enfin  les  yeux  , & ne  vît  pas  qu’on 
ne  cherchoit  qu'à  le  tromper.  Voyant  qu’il 
n’y  a plus  rien  à elpcrer  du  côté  de  Rome  , il 
drefiie  toutes  fes  batteries  du  côté  de  la  Fran- 
ce. Il  commence  par  obrenir  du  Cardinal  de 
Noailles  à force  de  follicitations , la  pro- 
melT^ d’accepter  la  Bulle  , pourvu  qu’il  hû 
fût  permis  de  lier  fon  accejitation  avec  de 
bonnes  explications  approuvées  par  cinquante 
Evêques.  Ainfi  voilà  ce  Cardinal  rentre  dans 
le  labyrinthe  des  négociations  , lui  & les  Pré- 
lats qui  voulurent  bien  l’y  fuivre.  Car  plu- 
fieurs  des  Evêques  oppofans.  refuferent  nette- 
ment les  engagemens  qu’il  prenoit  d’accepter 
la  Bulle.  Tant  qu'il  n'avoit  été  quelHon  que 
de  demander  des  explications  au  Pape , & de 
lui  préfenter  les  difficultés  qu’on  trouvoit  dans 
Ta  Confiitution  , les  Prélats  oppofans  avoienc 
touç  été  d’accord^  parce  que  cette  expofi- 


Sect.  III. 
Art. 

Ann.iyiS* 


Sect.  IH. 
Arc.  39. 
Aium7I«. 


Sect.  III. 
Acc.  40. 
Ann.i7i£. 
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tioH  Jcs  di-fficulccs  ne  les  engageoit  à rîen  ^ 
& ne  tendoit  cju’à  mettre  le  Pape  dans  fon 
tort , & à l'obliger  à réparer  fes  faudes  dé- 
marches. Mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  quand 
il  s’agiflbit  de  s’engager  à donner  foi-mcmc 
des  explications  à la  Bulle , & de  travailler  en 
conféquenceà  un  corpsou  Préezj  de  doélrine  : 
c'étoit  réellement  s’engager  à recevoir  la  Bulle 
à certaines  conditions. 


ARTICLE  XL. 

Année  lyitf. 

'Affemblie  (t Evêques.  La  plûpart  ne  rlponieiH 
point  à l'attente  du  Duc  d Orléans.  Les  Car- 
dinaux de  Rohan  & de  Bijft  feignent  de  fe 
rendre  aux  intentions  du  Prince  , mais  Je- 
ment  difpcultésfur  difficultés  , tâchent  de 
faire  échouer  toutes  les  négociations, 

Le  Duc  d’Orléans  ayant  convoqué , pour 
l’exécution  de  fon  projet  d’accomnjpdc- 
ment  , un  grand  nombre  d’Éveques  , il  fallut 
que  le  Cardinal  de  Noailles  produifit  le  modè- 
le d’acceptation  , & le  Précis  de  doûrine  qu’il 
avoit  préparé , & qui  en  devoir  être  le  fon- 
dement ; Précis  qui  renfermoit  les  explications 
que  ce  Cardinal  vouloir  qu’on  joignît  à la 
Bulle,  pour  qu’il  put  l’accepter.  Le  Prince  Ré- 
gent fc  promettoit  que  ces  deux  pièces  ayant 
été  bientôt  examinées  & approuvées  par  les 
Evêques  conftitutionnaires  , on  pourroit  an- 
noncer dans  peu  que  la  paix  étoit  faite  , & que 
les  Evêques  étoienc  d'accord.  Mais  la  chofe 

n’alla 
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n’aiJa  ni  fi  vue , ni  de  la  manière  que  ce  Prince 
Ce  J etoit  promis.  A chaque  pas  on  fe  irouvoic  ^ect.  lit. 
arrêté  par  mille  difficultés  : ni  les  Cardinaux 
de  Rohan  & de  Biffi,  nr  leurs  Evêques  n'c- 
toicnc  contens  de  ce  Précis  du  Cardinal  de 
Noailles.  Ils  convenoient  que  cette  pièce,  à 
la  confidérer  en  elle-même , étoic  une  belle  & 

/avance  di/fenation  fur  un  gran  i nombre  des 
principaux  points  de  la  Religion  ; mais  des 
qu'ils  la  rapprochoient  de  la  ConlUtution  , ils 
en  parloient  tout  autrement.  Ils  trouvoicnc 
que  les  vérités  y étoient  exprimées  trop  forte- 
ment ; qu’on  n’y  ménageoit  poiqt  aflez  cer- 
taines opinions  de  l’école  ; qu'on  y prenoic 
des  précautions  pour  conferver  des  vérités 
dont  il  n’étoit  pas  queftion  , comme  fî  , di- 
£oient-ils,  la  Bulle  y eût  donné  quelque  at- 
trinte:ils  fe  plaignoicnt  encore,  qu’on  met- 
toit  à l’écart  le  livre  des  Réflexions  morales  , 
en  donnant  pour  objet  de  la  cenfure  , des  er- 
reurs dont  il  ne  s’agifToit  point  ; & qu’enfin 
accepter  la  Bulle  avec  de  pareilles  explica- 
tions, céfpii  dans,. la  réalité  accepter  ces  ex- 
plications , mais  non  pas  accepter  la  Bulle. 

Comment  porter  à la  paix  des  hommes  aiufî 
difpofés  J Cependant  comme  le  Duc  d’Orléans 
la  defiroit  , & qu'il  les  prefloit  de  s’expli- 
quer eux- mêmes  , puifquils  n’étoient  pas 
contens  du  Précis  de  doélrinc  offert  par  le 
Cardinal  de  Noailles , ils  prirent  le  parti  de 
drarger  ]e  Cardinal  de  Rohan  d’écrire  au  Prin- 
ce une  Lettre  en  leur  nom.  Ils  y inférèrent 
huit  articles  qui  paroifToient  au  fond  le  Pré- 
' cis  de  dodrine  du  Cardinal  de  Noailles  , mais 
fubtilement  défiguré  en  certains  endroits.  En 
adoptant  ces  huit  articles,  les  Evêques  ac- 
ceptans  déclarèrent  qu’ils  pe  les  avoient  paffes 
Tome  XI  K,  P 
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qu’à  condition  , 1°.  Qu’on  ne  fépareroit  point 
ces  Articles  du  refte  de  la  Lettre  écrite  en 
leur  nom  à M.  le  Duc  d'Orléans  , ou  la  vé- 
rité trouvait , difoient-ils  , tant  d'éclaircif- 
femens  & tant  de  fecours  : Qu’une  bonne 

acceptation  remédieroit  à une  partie  des  in- 
convéniens  dont  ils  n'avoient  pû  obtenir  le 
remede  : j".  Que  l’Inftrudion  Paftorale  des 
Quarante,  qui  fe  trouvok  rapptllée  dans  ces 
huit  Articles,  feroit  comme  le  fupplément 
de  ce  qui  pouvoir  manquer  à ce  dernier  ou- 
vrage. 

La  Lettre  du  Cardinal  de  Rohan  à M.  le 
Duc  d’Orléans  ayant  été  remife  au  Cardinal 
de  Noailles  , il  y fit  des  remarques  qu’il  com- 
muniqua aux  quatre  Evêques , qui  dans  la 
fuite  fc  déterminèrent  à l’appel  au  futur  Con- 
cile. Après  avoir  pris  leur  avis,  il  les  fit  re- 
mettre au  Cardinal  de  Rohan. 


article  XLI.  ' 

Année  171^. 

Précis  de  deux  Lettres  adrejfées  aux  Prélats 
de  cette  AJfemblée  ; tune  du  Pere  Quefnel  , 
t autre  de  t Archevêque  de  Reims.  Précis 
de  VimpoTtante  Lettre  Apologétique  du  mê- 
me P.  Quefneli  qui  parait  dans  le  même 
tems. 

La  multitude  des  Evêques  que  fon  AltelTe 
Royale  avoir  réunie  à Paris  au  fujer  de 
l’accommodement  qu’elle  projettoit  , .attira 
deux  Lettres  de  la  part  de  deux  peifonncs  d'un 
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rang  & d’un  caraftérc  bien  différent.  L'une 
étoic  M.  de  Mailli  Archevêque  de  Reims  , 
l'aucre  le  P.  Quefnel.  Parlons  d abord  de  la 
Lettre  de  ce  dernier.  Elle  étoit  datée  du  lieu 
de  fa  retraite,  & du  10  Décembre  1716.  Il 
l'adrelToit  au  Cardinal  de  Rohan.  Après  avoir 
dit  que  l'occalîon  des  nouvelles  conféren-  > 
ces  le  déterminoïc  à écrire,  il  rappelle  le  fou* 
venir  de  la  Lettre  qu’il  avoir  adrclfée  à l’Af- 
fcmblée  de  1714.  Après  avoir  repréfenté  en 
peu  de  mots  , quel  fut  le  réfultat  de  cette 
Alfembléc  , il  fe  plaint  de  ce  qu'on  n’avoir 
pas  dfigné  rentendre.  Il  demande  de  nouveau 
d’être  entendu  , & offre  de  venir  fe  préfenter 
lui-même,  fi  les  Evêques  le  défirent,  & qu’on 
lui  en  donne  la  liberté  , nonobflant  l’éloigne- 
ment, fon  âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  8C 
la  violence  de  l’hiver.  A l’égard  du  fonds  de 
fa  caufe , il  demande  que  l’on  ne  fe  contente 
pas  de  couvrir  fon  innocence  par  le  filence  , 
en  ne  le  condamnant  pas  de  nouveau  pefiti- 
vement  ; .il  repréfente  qu’un  tel  (îlence  ne  fer- 
viroit  qu’à  confirmer  tous  les  jugemens  dont 
il  a été  flétri  folemnellement  & à Rome  èc 
en  France , & qu’il  demeureroit  accablé  fous 
le  poids  des  Puiffanccs,  d’ailleurs  fi  vénéra- 
bles , dont  on  a furpris  la  Religion.  S’ap- 
puyant enfuite  fur  les  Ecrits  & les  témoigna- 
ges qui  avoient  été  rendus  publics  depuis  trois 
ans,  tant  en  faveur  de  fon  Livre  , que  des 
cent-une  propofitions  , il  s’approprie  les  paro- 
les de  Sujanne  y & s’en  fert  pour  protefterde 
fon  innocence.  >3  Si  vous  me  demandez  , dit- 
« il  immédiatement  après  , quel  eft  mon 
»3  Daniel , je  puis  dire  que  c’eft  toute  la  Fran- 
sj  ce.  La  voix  publi^ie  en  tout  état , en  toute 
» condition,  cil  pour  moi  la  voix  de  Daniel  , 
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» qui  demande  la  révifion  de  ma  caufc  , & quî 
» s’écrie  : Revertimini  ad judicium. 

Dans  le  même  rems , ce  faim  Prêtre  donna 
aufli  fon  importante  Lett.cE  Apologétique 
h M,  l’Evêque  6*  Comte  ae  Beauvais  y Pair  de 
France  y en  date  du  mois  de  Novembre  i-j\6  y 
'au  ju  'jet  de  fon  Ordonnance  du  i^Juin  1714  , 
& du  difcou-'s  fait  aux  Curés  dejon  Diocefe.  Les 
acculations  dont  le  P.  Quefnel  fc  voyoit  char- 
gé par  ce  Prélat  l’obligent  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  pluheurs  faits  qui  regardent  l’hiftoire 
de  fa  propre  vie.  fcntr’autres  reproches  que  lui 
fait  M.  de  Beauvais  , c’eft  de  s’être  bannP gé- 
néralement de  tous  les  Etats  Catholiques,  &c 
éloigné  pendant  près  de  quarante  ans  de  la  fo- 
cicté  des  fidèles.  Le  P.  Quefnel  fait  voir  en 
rapportant  les  lieux  ou  il  avoit  demeuré  , que 
de  ces  quarante  années  , il  en  avoit  pallé  en- 
viron vingt-neuf  en  pays  entièrement  Catho- 
liques. A l’égard  des  douze  dernieres  années  , 
il  explique  les  raifons  qui  l’avoient  obligé  de 
demeurer  en  Hollande  : ce  qui  lui  donne  lieu 
d’entrer  dans  la  defeription  de  l’état  où  e(f  la 
Religion  Catholique  en  ce  pays-là.  Il  eft  à 
propos  de  rapporter  ici  ce  qu’il  dit  de  cette 
Eglife  , dont  il  a été  déjà  parlé  Sc  dont  on  aura 
encore  à parler  plufieursfois  dans  la  fuite. 

M A quoi  a-t-on  penfé,  dit-il , de  vous  re- 
sj  prélenter  , M.  , la  Hollande  comme  un 
« pays  où  il  n’y  a point  de  fidèles  avec  qui 
33  on  puilTe  avoir  une  fainte  focicté  , qui 
» foient  dans  l’unité  Catholique  , qui  nous 
30  foient  unis  de  Communion  ? Vous  avez  eu 
M fans  doute  dans  l’e^tit  ce  malheureux  chan- 
33  gement  arrivé  en  ces  Provinces  dans  la  Re- 
*3  ligion  fur  la  fin  du  feiz.jf  me  fiécle.  Mais  le 
93  grand  nombre  de  & de  ConfelTeurs 
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3>c|ui  dans  fa  perfccution  même  de  ce  tems  là  , 

5di  gnalerent  leur  fidélité  & leur  patience  j fit  Art.  41  " 
»>  bien  voir  que  la  foi  Catholique  étoic  pro  • Ann.  171s. 
3>  fondément  enracinée  parmi  ces  peuples. 

M Elle  s’y  eft  toujours  confervée  jufqu’à  pré- 
3»  fent.  L Eglife  y a toujours  éré  vifible.  Ja- 
33  mais  la  luccelfion  des  Pafteurs  , foit  fupé- 
33  rieurs,  foit  fubalternes , n’y  a été  inter- 
3’  rompue.  On  alfure  que  l'on  peut  compter 
33  environ  trois  ou  quatre  cents  mille  Catholi- 
3»  ques  Romains  dans  l etenduc  des  Provinces- 
33  unies.  Que  fi  les  ennemis  du  Clergé  de  Hol- 
33  lande  , & de  celui  qui  étoit  à la  tête,  n’y 
33  a voient  jetté  le  trouble  & la  divifion,  pour 
33  y regner  feuU  , l’Eglife  y feroit  auflî  unie  * 

»3  & aulli  florilFante  qtre^mais. 

33  Mais  après  beaucoup  de  vexations  four- 
33  des  & indireélei , dont  ils  avoient  exercé 
33  la  patience  de  M.  l’Evêque  de  Caftorie,  & 

33  de  M.  l’Archevêque  de  Scbaftc  , deux  hom- 
33  mes  d'un  rare  mérite  , chacun  en  fon  genre; 

33  le  fameux  Perc  Doucin  Jéfuice , ce  grand 
33  faifeut  de  Toejins , vint  en  Hollande  fous 
33  la  protedion  du  Comte  de  Creci  ( frere  du 
Î3  Pere  Verjus  Jéfuitc  ) Plénipotentiaire  de 
33  S.  M.  T.  C.  pour  la  paix  de  Rifvicx  , & il 
33  Tonna  la  trompette  de  la  divifion  âc  de  la 
33  perfécution  , par  un  déteftable  Mémoire  , 

33  plein  de  calomnies  terribles,  qu’il  diftribua 
33  en*Latin  & en  François  aux  Ambafladeurs, 

33  Plénipotentiaires  , & Envoyés  des  Princes. 

33  II  l’envoya  à Rome  ,.  & les  Jéfuites  de  ce 
33  Pays-là  , l’y  firenr  valoir  par  leurs  moyens 
33  ordinaires,  fur-tout  auprès  du  nouveau 
33  Clément  XI.  appuyés  du  crédit  de  M.  Fa- 
33  hroni.  C’eft  par  ce  finiftre  Mémoire  que  le 
t»  P.  Doucin  jetta  les  fondemens  de  la  perfe- 
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33  cution  ouverte  que  feu  M.  de  Sébafte  à fouf* 
33  ferte  , & de  la  divifion  & défolation  de  ccue 
33  pauvre  Eglifc  , que  les  Evêques  qui  pour- 
33  igient  la  fecourir  regardent  de  fang  froid  , 
»3  & autorifeut  mê.mc  par  leur  aveu.  *> 

La  Lettre  de  l'Archevc.que  de  Reims  droit 
datée  du  4 Décembre,  ôc  adrelTée  aux  Cardi- 
naux, Archevêques  & Evêques  alTemblés  à 
Paris.  Il  y forme  des  plaintes,  & y jette  les 
hauts  cris , comme  s'il  y avoit  eu  au  milieu 
de  fon  Eglife  une  feéle  d'hérétiques  déclarés. 
Il  eût  été  à fouhaiter,  pour  fournir  un  objet 
certain  au  zélé  de  ceux  qu’il  vouloit  remuer, 
qu'il  eût  expliqué  nettement  & précifément 
les  dogmes  hérétiques  que  ces  Prêtres  , qu’il 
combattoit  avec  tant  de  vivacité  , enfei- 
gnoient.  11  fuppofoit  partout  l’héréfie  , & il 
ne  difoit  jamais  un  mot  pour  marquer  en  quoi 
elle  conlîftoit  ; ou  plutôt  il  la  faifoit  cUi- 
rcment  confifter  dans  l’oppofition  à la  Bul- 
le, & à l’obéiflance  qu'il  ptétendoit  lui  être 
duc.  Cependant  par  un  excès  de  modération, 
il  vouloit  bien  préfumer  favorablement  des 
Evêques  oppofans.  La  Conftitution  , félon  lui,, 
n’étoit  rien  moins  qu’une  Réglé  de  foi , qu’unft 
décifion  de  l’Eglifc}  Sc  toutefois  il  vouloit 
bien  ne  point  regarder  comme  criminelle  la 
non-acceptation  de  cette  décifion  : il  fe  bor- 
noit  à dire  qu’elle  le  deviendrait , fi  elle  du- 
roit  plus  longtems. 

A l’égard  de  raccommodement  projetté  , à 
quoi  il  en  vouloit  principalement , il  en  fai- 
loit  fort  bien  fentir  l’impolfibilité  , & il  le 
ruinoit  jufques  dans  fes  fondemens , tant  du 
côté  des  Oppofans  que  de  celui  des  Acceptans. 
93  Admettre  préalablement  les  explications  des 
«Prélats,  ce  ferait , difoit -il  , comptonxct* 
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%■>  tre  l'autorité  de  l’Eglife.  La  vérité  ne  per- 
*3  met  pas  de  ménagenicns.  L’Eglife  ne  Umf- 
33  fre  pas  qu’on  délibère  fur  fes  déeifions  ; il 
33  ne  convient  pas  de  compofer  , quand  on 
33  doit  obéir.  Je  ne  craindrai  pas  de  dire  , 
33  MelTeigneurs  , qu’il  y auroit  meme  du  dan- 
33  get  à autorifer  les  explications  qu’ils  vou- 
33  droient  peut-être  donner  dans  la  (uite;  elles 
33  pourroient  être  enveloppées  & fufceptibles 
33  de  difFérens  fens  ; les  novateurs  les  inter- 
33  préteroient  en  leur  faveur  ; les'diftutes  fc 
33  perpétucroient  ; & cette  Bulle  qui  fappe  les 
33  fondemens  du  Janfénifme  , ne  feroit  plus 
33  qu’un  vain  problème  : elles  pourroient  ces 
33  explications,  n’étre  point  agréées  par  le  Pape, 
33  par  les  Ev^ues  du  Royaume , & moins 
33  encore  par  les  Eglifes  qui  ont  reçu  fîmple- 
33  ment  la  Conftitution.  Ne  feroit-ce  pas  une 
33  nouvelle  fource  de  divilîon  plus  dangereu* 
33  fe  , que  celle  que  vous  tâchez  d'étein- 
33  dre  {33 


. ARTICLE  XLII. 

Annéi  171 

Suites  des  négociations  du  Cardinal  de  Nouil- 
les avec  les  Cardinaux  de  Rohan  & de  Bijfî  ; 
dans  lefquelles  entrent  aujfi  le  Duc  de  Nouil- 
les , le  Maréchal  d’Uxelles  j le  Procu- 
reur-Général ^ & M.  l'Evêque  de  Mirepoix. 

NOus  avons  dit  que  le  Cardinal  de  Noail- 
les  ayant  fait  fes  remarques  fur  la  Lettre 
du  Cardinal  de  Rohan  à M.  le  Régent , les  fit 
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rcmrttre  à cette  Eminence  , après  en  avotr 
conféré  avec  les  quatre  Evêques.  Le  1 1 Dé- 
cembre & les  jours  fuivans  le'  Cardinal  de 
Rohan  alTembla  les  Evêques  qui  étoîent  à 
Paris  en  fort  grand  nombre  , pour  leur  cona- 
muniquer  fa  Lettre  à M.  le  Duc  d’Orléans  , 
& les  changemens  que  le  Cardinal  de  Noailles 
avoir  demandé  qu’on  y apportât  conféquem- 
ment  aux  remarques  qu’il  y avoit  faites  Ces 
remarques  doârinales  furent  lues  par  ces  Evê- 
ques qui  les  trouvèrent  juftes.  Pour  faire  les 
changemens  qui  parurent  néceflaires , on  nona- 
ma  fix  Commiffaircs  , favoir  les  deux  Cardi- 
naux de  Rohan  & de  Bijft  , les  deux  plus  an- 
ciens Archevêques,  celui  de  Bourges  & celui  de 
Bordeaux  : & les  deux  plus  anciens  Evêques  , 
cemà'Ufes  Si.  iz  Ba^as.  Ces  Meilleurs  s’af- 
femblerent  tous  les  jours  j & M.  le  Maréchal 
d’üxelles  remit  leur  réponfe  à M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles , le  Mercredi  15  Décembre. 

Dans  l'intervalle  de  la  préparation  de  cette 
réponfe  & de  la  remife  qui  en  fut  faite  le 
2}  Décembre  au  Cardinal  de  Noailles  par  le 
Maréchal  d’Uxelles  J furvinrent  plufieurs  évé- 
nemens  trcs-conlldérables  que  nous  allons 
rapporter. 

Hift.  de  Le  1 8 Décembre , Vendredi  matin  , jour  de 
U l’audience  ordinaire  que  M.  le  Régent  don- 

Ijoit  toutes  les  femaincs  au  Cardinal  de  Noail- 
Ics  , ce  Prélat  fe  rendit  au  Palais  Royal.  Il 
fut  vivement  preflé  par  fon  Altclle  Royale 
d’accepter  la  Conftitution  avec  telles  explica- 
tions qu’il  voudroit.  Le  Prince  lui  difoit 
qu’ayant  offert  fous  le  feu  Roi  de  la  recevoir 
à certaines  conditions , dont  on  le  laifloit  pré- 
fentement  le  maître,  il  ne  voyoit  pas  qu’il  eût 
lieu  de  différer  davantage  } que  fa  confcicnec 
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nepouvoit  l’arrêter , puifqu’il  n’en  avoir  pas  - ■« 

deux  , l’une  pour  171 5 , & l’autre  pour  17 1 6.  Srex.  m. 
Le  Cardinal  répondit  qu’il  étoit  encore  dans  les 
mêmes  fentimens  où  il  avoir  été  alors,  mais  ^ ‘ ' 

qu’il  s’en  falloir  bien  qu’on  fût  prêt  à lui 
accorder  ce  qu’il  avoit  toujours  demandé  : il  y 
a lieu  de  croire  néanmoins , qu'ils  convinrent 
l'un  & l’autre  fur  quelques  points. 

Le  même  jour  M.  de  Mirepoix  vit  arriver  7* 

chez  lui , fur  les  onze  heures  du  matin  , MM. 
de  Châlons  & de  Bayonne  , pour  le  prier  d’aller  ^ 
dîner  avec  eux  chez  le  Cardinal  de  Noaillcs. 

Il  demanda  s'il  devoir  y avoir  quelque  con- 
férence, & l’on  ne  lui  répondit  rien.  Après 
le  dîné,  le  Cardinal  alTembla  les  trois  Prélats 
dans  fa  chambre,  & leur  dit  qu’il  étoit  tems 
de  prendre  fa  réfolution  ; que  trois  Commif- 
faires  du  Roi  dévoient  venir  fur  le  foir,  pour 
favoir  ce  qu'on  auroit  réfolu  , & qu’il  atten- 
doit  d’cQ^onfércr  avec  M.  d’Arras  & M.  de 
Treguiè®5i^'^‘  alloient  venir.  Ils  entrèrent  en 
effet  un  moment  après.  Le  Cardinal  demanda 
d’abord  à M.  d’Arras  quel  étoit  fon  avis.  <•!  , 

die  qu’il  ctoyoit  qu’il  falloir  accepter  la  Con- 
IHtution  avec  des  explications  qui  fuffent  cm- 
braffées  par  tous  les  Evêques  de  France,  & 
pour  cela , qu’on  s’attachât  au  projet  des  trois 
colonnes  , * qu’il  croyoit  le  meilleur. 

* Cec  Ecrit  a crois  colotnnes  avoir  été  imaginé  par 
MM.  Ijbtrge  & Bcifacier  , Supérieurs  du  Séminaire 
des  Millions  étrangères.  Les  cent- une  pcopontions  con* 
damnées  par  la  Bulle  étoienc  au  milieu  : aux  deux  cô- 
tés d’autres  propolicioas  forgées  par  rapport  aux  cent- 
une  pcopouiions  , formoient  de  parc  & d’aucre  une 
fécondé  & troUiéme  colomnes.  Celles  delà  droite  far- 
cies de  ptécilinns  fcholaAiques  dévoient  être  approu- 
vées comme  orthodoxes  •,  Sc  celles  de  la  gauche  , li- 
vrées forcément  par  de  pareilles  préciiîons  à de  mau: 
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L’avis  .k  M.  de  Mirepoix , qui  parla  enfuîrtf’, 
fut  qu’il  ne  croyoit  pas  polliblc  de  convenir 
avec  les  Evêques  acceptans  , d’explication» 
qui  remédialTent  à tous  les  maux  que  l’accep- 
tation de  la  Bulle  pouvoit  caufer  j qu’il  y en 
avoit  parmi  eux  , qui  ne  vouloient  aucune 
explicarion;  & que  ceux  qui  confentoient  à 
des  explications , paroifloient  n’en  vouloir 
point  d’autres  que  celles  qu’ils  avoient  déjà 
données  . & qui  certainement  n’étoient  point 
fudîfantes  ; que  la  maniéré  de  lier  l'acccpta- 
tioti  avec  les  explications,  cauferoit  une  autre 
forte  de  variété  dans  les  fentimens  des  Prélats  : 
mais  que  le  grand  inconvénient  étoit  que  le 
Pape  n'autorileroit  pas  les  explications  que  l’ot> 
pourroit  donner  à la  Bulle  ; & que  ce  défaut 
d’autorifation  les  rendroit  inutiles.  Je  penfe 
donc,  ajouta-t-il  Z qu’il  faut  perfévérer  à de- 
mander an  Pape  les  explications  néceflaircs  ; 
» en  même  tems , écrire  une  lettr^^ulairê  à 
M tous  les  Evêques  de  l’Eglife  C^^ilique  , 
» pour  leur  donner  connoiflance  des  difficul- 
» tés  que  les  Evêques  de  France  trouvent  k 
» accepter  la  Conuitution  ; & pour  les  prier 
3*  d’entrer  dans  une  affaire  qui  met  en  dan- 
» ger  le  dépôt  de  la  foi,  la  pureté  de  la  mo- 
35  raie  , & la  fainteté  de  la  difeipline  de  l’E- 
35  glife  fur  l’adminiftration  des  Sacremens.  Ce 
» que  je  propofe  n’cft  pas  fans  exemple.  3»  11 

vais  fens  , dévoient  être  prorcrires  comme  mauvaifer, 
Vn  homraed'efprit  dit  â la  vue  de  ce  projet , (jue  l’on 
pouvoit  y appliquer  avec  |uile(fe  une  parole  de  Tertiil- 
lien  s Inter  bonum  & malum  latronem  veritas  crucifixa  t 
La  vérité  crucifiée  entre  le  bon  & le  mauvais  larron.  Ce 
projet  tout  tidicule  qu’il  êtoitne  lailTa  pas  d'occuper 
pendant  deux  ou  crois  mois  les  Evêques  empreCés  de 
uouTci.quclque  Tuic  d'accomnodciuciic. 
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Ota  en  preuve  quelques  faits  de  l’hiftoirc  Ec-  ■ ' 
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M.  de  Treguier  qui  opina  enfuite , fut  d'avis 
d’accepter  avec  des  explications , fans  rien  “•  7*  • 

f'articularifer  fur  la  manière  de  convenir  avec 
es  Prélats  acceptans,  M.  de  Châlons  , après 
avoir  dit  de  la  Bulle  , qu’elle  étoit  obrep-  < 
tice  & fubrcptice , conclut  l'acceptation  avec 
des  explications.  M.  de  Bayonne  fe  mit  à 
opiner  longuement  pour  faire  voir  qu’il  n’y 
avoir  point  d’autre  parti  à prendre  queceluides 
explications  ; que  l’affaire  duroit  depuis  long- 
tems  , & qu’il  falloir  la  finir.  Le  Cardinal  de 
Noailles  parla  dans  le  même  fens  , & conclut 

3 u’il  falloir  accepter  i qu’il  avoir  toujours  été 
e ce  fentiment,  pourvu  que  l'on  conjervât  la 
vérité  & la  juftice , & que  l'on  donnât  la  paix  : 
trois  conditions  que  M.  de  Mirepoix  croyoit 
impraticables,  mais  auxquelles  le  Cardinal 
ne^fefpéroit  pas  de  pouvoir  parvenir. 

M.  le  Procureur-Général  , l’un  des  Com- 
miffaires  du  Roi  qu’on  attendoit , entra  dans 
le  moment.  Apres  qu’on  fc  fut  allîs,  on  femit 
à lire  le  projet  d’acceptation  qui  avoit  été 
drcfféchez  M.  d’Arras,  & dont  M.  de  Mite-  \ 
poix  n’avoit  point  eu  connoiilance.  Il  parut 
que  le  Procureur-Général  l’avoir  vu  , & il  s’ap- 
procha de  la  table  pour  écrire  divers  change- 
ments qu’il  croyoit  qu’on  ^tavoit  y faire.  M. 
le  Duc  de  Noailles,  rauV  C^ommifiaire  du 
Roi,  qu’on  attendoit  fc  préfenta  auffi.  M.  de 
Mirepoix  craignit  beaucoup  que  cette  nou- 
velle batterie  par  laquelle  'on  attaquoit  le 
Cardinal  ne  le  fît  fuccomber.  Le  Duc  dit  ® 
qu’il  falloir  terminer  : & il  ajoura  que  cette 
affaire  duroit  trop  longtems;  que  M.  le  Duc  * 
d’Orléans  foubaitoit  qu’elle  finît , & que  ce 
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fût  promptement.  Le  Cardinal  lui  dit  que  M,' 

Sect.  III.  de  Mirepoix  n’étoit  pas  d’avis  d’accepter  : ce 
qui  fit  qu’il  s’approcha  de  lui  pour  l’attaquer  en 
’ particulier.  Mais  dans  le  même  tems  , on  vint 
dire  que  M.  de  Montpellier  demandoit  à voir 
M.  le  Cardinal  : on  fut  un  peu  embarralTc  de 
la  réponfe  qu’on  lui  feroit  j & l’on  fe  détermi- 
na enfin  à lui  dire  qu’on  étoit  fur  le  point  de 
finir  une  conférence  donc  on  lui  lendroit 


, compte  une  autre  fois. 

M.  de  Mirepoix  , dont  nous  avons  fuivi  la 
Relation , ne  dit  rien  de  plus  fur  la  maniéré 
dont  finit  cette  conférence.  11  ajoute  feulement 
que  M.  de  Châlons  étant  venu  le  voir  le  len- 
demain , il  ne  put  s’empêcher  de  lui  faire  des 
reproches  fur  le  piège  qu’il  lui  avoir  tendu  , 
en  le  menant  à une  conférence  de  laquelle  il 
n’étoit  pas  averti,  & plus  encore  fur  ce  que 
voyant  l’abîme  où  M.  le  Cardinal  alloit  fe 
jetter,  il  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  con- 
courir avec  lui  pour  l’en  empêcher , lois  meme 
qu’il  lui  en  ouvroit  le  chemin  par  fon  avis. Mais 
on  fait  par  une  Lettre  d’une  perfonne  de  mérite, 
bien  inliruite  de  cette  conférence , que  les  deux 
CommilTaires  du  Roi , M.  le  Duc  de  Noailles 
& M.  Daguefleau  Procureur-Général , fe  fer- 
virent  de  tout  leur  cfprit  pour  obtenir  de  fon 
Eminence  une  promelfe  de  recevoir  j & qu’ils 
HiH.  de  l’obtinrent  à ces  additions  : Que  M.  le  Car- 
ia Conflit,  dinal  feroit  d’dbi^ppublicr  fou  corps  de  doc- 
tom.  I.  p.  tri  ne , qui  devoit  être  figné  par  un  nombre 
d’Evêques  > qu’il  ne  recevroit  que  relative- 
ment, fans  aucune  attribution  au  Livre  des 
0 Réflexions  , fans  faire  publier , ni  recevoir 
fon  Mandement , qui  feroit  feulement  affiché. 

* SJ  On  compte,  ajoute  l'Auteur  de  la  même 
as  Lettre,  que  Rome  ne  s’accommodera  jamais 
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9>  de  cette  forte  d'acceptation  ; mais  on  n'au-  

» ta  aucun  égard  à fcs  répugnances.  L’accom- 
» modcment  eft  indépendant  de  Rome.  Ce-  ,yu,i.'i7 
» pendant  il  n’y  a point  d’unanimité  entré  les 
»»  Evêques.  M.  le  Cardinal  de  Bifli  & les  Evê- 
« ques  de  Ton  parti  n’entrent  pour  rien  dans 
« cet  accommodement.  On  alfure  que  les  pa- 
9»  rôles  réciproques  ne  font  pas  feulement  don- 
nées  de  vive  voix , mais  encore  par  un  Ecrit 
» ligné  des  deux  Cardinaux  de  Noailles  & de 
>>  Rohan  , dont  le  Prince  eft  dépofitairc.  Il 
«eft  vrai  qu’on  allure  en  même  i;cms , que 
« l’Ecrit  renferme  les  conditions  de  l’accom- 
« modcment,  & que  dans  ces  conditions  il  y 
« a une  queue  par  laquelle  fon  Eminence  pour- 
roit  encore  fe  tirer  d'affaire.  Pour  repréfen- 
« ter  les  chofes  au  naturel , il  faut  dire  que 
« l’on  joue  au  plus  fin.  De  chaque  côté  on 
veut  que  le  Prince  demeure  perfuadé  , au  cas 
« que  l’accommodement  manque , que  ce  n’cft 
» pas  par  fa  faute  , mais  par  celle  de  fou  ad- 
« verlaire , qu’il  aura  manqué.  M.  le  Cardi- 
« nal  de  Rohan  a fait  des  propolïtions  plus^ 

» avantageufes  à M.  le  Cardinal  de  Noailles, 

» qu’il  ne  voudroit  dans  le  fonT  les  lui  ac- 
» corder , ne  comptant  pas  qu'il  les  acceptât  } 

« & lorfqu’il  a vu  que  M.  le  Cardinal  de 
« Noailles  donnoit  en  conféquence  de  ces  pro- 
» pofitions  des  paroles  auxi^uelles  il  ne  s’etoit  • 

« point  attendu,  il  a auditot  mis  en  avant  de 
« nouvelles  difficultés  touchant  la  dourine  ; 

» de  forte  qu’en  deux  mots,  voici  l’état  de 
, » l’affaire  ; les  deux  Cardinaux  veulent  tous 
SJ  deux  paroître  vouloir  l’accommodement  j 
30  & n’en  voulant  ni  l’un  ni  l'autre , tous  deux 
3J  veulent  le  rompre,  & ne  veulent  ni  l’un  ni 
M l'autre  paroître  le  rompre.  » 
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ARTICLE  XLIII. 

A K N É E 17 

hruit  répandu  que  le  Cardinal  de  Hoailles  était 
fur  le  point  de  donner fon  conÇeniement  pour 
t acceptation.  Soulèvement  contre  cette  ac- 
ceptation. Lettres  & protejlations  des  Curés 
& d un  très-grand  nombre  dEcdéfiafliques. 
Extrait  de  la  Lettre  écrite  par  M.  l'Evêque 
de  Mirepoix  à cette  Eminence  dans  ces  cir- 
conjlances. 


Sect.iII.  T E Samedi  I9  Décembre  , le  bruit  s’étant 
Art.  45.  JL/  répandu  dans  Paris,  aux  environs,  & au 
Aim.  1716.  loin,  que  le  Cardinal  de  Noaillcs  avoir  enfin 
donne , ou  croit  fur  le  point  de  donner  fon 
confeutement  pour  racceptation  de  la  Confti- 
tution,  ce  fut  un  foulevcment  général  dans 
^tout  fon  Diocefe  Contre  cette  acceptation. 
Jufqu’à  ce  icms-ci  le  Clergé  de  ce  Dio- 
cèfe  n'avoit  point  eu  occafion  de  manifefter 
en  public  d’une  manière  folcmncllc  fes  fenti- 
mens  fur  la  Conftitution.  Du  vivant  de  Louis 
XIV.  la  fermeté  du  Cardinal  avoir  mis  jufqu’à 
• ua  certain  point  fon  Clergé  à l’abri  des  vexa- 
tions , & t’avoir  difpcnfé  des  démarches  qui 
auroient  pû  attirer  fur  lui  un  grand  orage. 
Mais  dès  que  l’on  apprit  que  ce  Prélat  fi  chéri 
& fi  refpeaé  , alloit  enfin  recevoir  la  Bulle, 
avec  des  explications  , cette  nouvelle  caufa 
une  allarme  générale.  Le  Cardinal  fe  vit  auflî- 
rôt  accablé  de  députations  & de  Lettres  que 
lui  adre  fièrent  prefque  tous  les  Curés  de  La 
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\illc  & de  la  campagne , les  Vicaires  , le  Cler- 
gé de  chaque  ParoilFc  , & la  plupart  des  Com- 
munautés féculietes  & régulières.  Tous  l'aflu- 
roienc  qu’ils  lui  demeureroient  inviolablcment 
unis  , tant  qu'il  concinueroic  à défendre  la  vé- 
rité ; mais  ils  proteftoient  en  même  rems  , 
que  jamais  rien  ne  feroit  capable  de  leur  faire 
accepter  la  Bulle , de  quelques  cxplicarions 
qu’elle  fut  accompagnée.  Les  Lettres  les  plus 
remarquables  furent  celles  des  Prêtres  de  Saint 
Etienne-du-mont  & de  Saint  Roch  : cette  der- 
nière fut  fignée  par  M.  Duguct  & par  M.  l’Ab- 
bé d’Asfeld.  A 'ces  Lettres  on  peut  joindre 
celle  que  M.  de  Mirepoix  écrivit  dans  le  mê- 
me tems  à fon  Eminence  : 

» La  Bulle,  dit-il,  condamne  des  propofi- 
' «5  tions  qu'on  ne  fauroit  rendre  fufceptibles 
» des  moindres  qualifications  qui  y font  mar- 
quées  , fans  les  déterminera  un  fens  étran- 
» ger,  & que  l’Auteur  du  Livre  des  Réflexions 
« défavoue  dans  des  Ecrits  qui  font  entre  les 
» mains  de  tout  le  monde.*Quel  moyen  de  pa- 
« rerà  un  tel  inconvénient  ? De  bonnes  explt- 
« cations  , dit-on  , avec  une  relation  bien 
» marquée  à ces  explications,  qui  détermine 
~ le  fens  condamnable  de  ces  propofitions. 
» Mais  c’eft  premièrement  condamner  des 
» propofitions  dans  un  fens  qu'elles  n’ont 
“point,  & des  propofitions  qui  font  ou  de 
“ l’Ecriture  ou  des  Saints  Peres.  Eft-cc  une 
» conduite  qui  convienne  à des  Evêques  , fur 
“ lefquels  on  peut  dite  que  les  yeux  de  toute 
*>  l'Eglife  font  attentifs  ; bTeft-cc  pas  appcller 
“ mauvais  ce  qui  eft  bon  , & bon  ce  qui  cft 
“mauvais  ? c’eft-à-dire  , encourir  par  confé- 
“ quent  la  malédiéfion  du  Prophète  .... 

» Le  Pape  peu  faiisfait  d’une  acceptatioa 
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M relative  à des  explications  qui  tendront  Ü 
« faire  perdre  aux  promoteurs  de  la  Bulle 
” dont  il  eft  environné , tout  le  fruit  qu’ils 
» ont  prétendu  en  tirer , condamnera  vrai- 
» femblablement  les  explications  , & conti- 
»»  nuera  de  menacer  des  foudres  de  l’Eglife  , 
» ceux  qui  n’auront  accepté  qu’en  cette  ma- 
« niere.  Alors,  ainfi  que  je  l’ai  ouï  dire  à vo- 
« tre  Eminence , il  faudra  appeller  au  Concile  : 
" mais  de  quoi  appeller  î de  la  Bulle  î elle  fera 
" acceptée.  De  quoi  donc  î de  ce  que  le  Pape 
» conclamne  vos  explications  ? Mais  êtes  vous 
»’  en  droit  de  l’obliger  à les  approuver  î Pour- 
" quoi  donc  , fi  tôt  ou  tard  il  en  faut  venir  à 
» un  appel  au  Concile  , n’appeller  pas  plutôt 
avant  que  d’avoir  accepté  la  Bulle,  & ne 
« pas  appeller  de  la  Bulle  même  ? Je  fai  qu’oh 
» dit , & ce  font  les  amis  de  M.  le  Procureur- 
»’ Général  qui  parlent  ainfi,  que  c’auroit  été, 
“fans  difficulté  le  meilleur  parti,  fi  on  l’eût 
“ pris  dès  que  la  Bulle  parut , mais  qu’aujour- 
“ d’hui  qu’elle  eQÿ  acceptée  par  plus  de  cent 
“ Evêques  , cela  ne  convient  plus.  Mais  eft- 
“ ce  parce  que  le  mal  a beaucoup  gagné,  qu’il 
“ n’y  faut  plus  apporter  de  remède  î Nous 
combattons  fous  un  chef  à qui  il  n’eft  pas. 
“ plus  difficile  de  fauver  fon  Eglife  par  un  pe- 
« tit  nombre  que  par  un  grand  : Cui  non  tjl 
» dijficile  falvare  vcl  in  muliis  vel  în  pau- 
cis  ...  . 

3»  Je  vous  avouerai  ingenuement , M.  que 
» je  ne /aurais  m empêcher  de  regarder  la  Bulle 
33  autrement  que  comme  une  de  ces  portes  de 
33  l’enfer,  que  Dieu  a promis  qui  ne  privau~ 
33  dront  jamais  contre  fon  Eglife  y & je  ne  fai 
33  fi  votre  Eminence  ne  la  regarde  pas  de  mê- 
33  me  5 car  il  me  fcmble  de  vous  avoir  ou.j 


Digitized  by  tioogic 


ât  cmiî.  Ecclif.  XVÎll.  fiécle.  3 s 3 

M dire  (ju’il  falloir  empêcher  qu’elle  ne  pré- 
« valut  dans  l’Eglife.  Surquoi  M.  de  Châlons 
« ajouta  que  de  l’accepter  ce  n’étoir  pas  un 
M moyen  bien  propre  pour  l’empêcher  de  pré- 
« valoir.  Nous  n'avons  , ce  me  fcmble , qu’une 
M chofe  à craindre , c’efl:  de  manquer  à la  gra- 
aj  ce  que  Dieu  nous  a faite , de  nous  appellcr 
à la  défenfc  delà  vérité,  préférablement  à 
tant  d’autres  Evêques  qui  l’ont  abandonnée  : 
aa  par  quels  motifs  ? Dieu  le  fait , & il  en  fera 
«le  juge.  Mais  il  nous  jugera  aul\j  nous-mc- 
mes,  M.,  fi  nous  maii]uons  à la  grâce  qu’il 
nous  a faite  ; & il  nous  jugera  d’autant 
•-«plus  rigoureufement , que  la  grâce  a été 
, « faite  à un  plus  petit  nombre.  Nous  aurons 
« manqué  de  confiance  en  fes  promefTes  j & 
«cela  dans, le  tenu  même  que  la  protedion 
» qu’il  a promife  à fou  Eglife  commençoi:  à 
« fe  déclarer.  Déjà  quelques-uns  des  Evêques 
M acceptans  reviennent  à nous  \ les  Varhmtns 
•3  en  déclarant  que  la  Bulle  nefl  pas  encore  ac* 
« ceptie  , femblent  nous  dire  quelle  ne  doit 
M jamais  Cêtre;  des  Univerfités  s’en  citpli- 
33  quent  clairement  ; le  Clergé  inférieur  fc  dé- 
*3  clareprefque  par-tout.  Ne  nous  défions  donc 
» pas  de  la  providence  de  Dieu  ; & ne  perdons 
33  pas  par  des  craintes  mal  fondées,  ou  plutôt 
33  par  un  défaut  de  foi  inexcufable  , le  fruit  de 
33  la  réfiflancc  que  nous  avons  faite  jufqu'ici 
33  avec  l’édification  de  toute  l’Eglife.  Dieu 
33  faura  bien  achever  ce  qu’il  a commencé  ; 
33  il  veille  fur  fon  Eglife  , cela  noos  doit  fuffi- 
33  re.  Attendons  en  paix  les  momens  qu’il  a 
33  marqués  pour  faire  cefTcr  l’illufion  qu’on 
33  s’eft  efforcé  de  faire  au  plus  grand  nombre 
33  des  Evêques  ; Sujlineamus  fuflentationcs 

?3  Pei.  33 
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Cette  Lettre  , jointe  aux  Lettres  des  Cur<?J  j 
des  Communautés, & au  cri  public, raffermit  un 
peu  le  Cardinal.  Voici  les  réponfts  qu’il  fit  à 
deux  perfonnes  qui  lui  témoignoient  la  parc 
qu’elles  ptenoicnc  à la  crainte  publique.  Il  dit 
à l'une  J qa  il  y avait  bien  des  politiques  qui  fe 
mêlaient  de  cette  affaire  , mais  qu'il  ne  fe  Jépa- 
reroit  jamais  des  Evêques  jes  confrères.  Il  dit  à 
l’autre , qu'il  avait  iieux  points  de  vûe  : l un  - 
de  conferver  le  dépôt  de  la  foi  qui  vient  du 
Ciel , & l'autre  de  donner  la  paix  aux  hom- 
mes qui  font  fur  la  terre  ; mais  qu'il  préfireroit 
toujours  le  premier  au  fécond. 


ARTICLE  XLIY. 

Année  1716. 

Suite  des  négociations.  Audience  particulière 
. dans  laquelle  Ml.  l'Evêque  de  Montpellier 
injlruit  le  Prince  Régent  de  l'état  véritable 
de  l'affaire , & s'explique  à S.  A.  R.  fur  la 
néceffité  de  t appel  au  Concile  , pour  mettre 
fin  d tous  les  troubles. 

La  réponfc  des  Evêques  acceptans  au  Car- 
dinal de  Noailles  , lui  avoir  été  remife 
le  1}  Décembre  par  le  Maréchal  d'Uxellcs. 
Ayant  été  eyaminee  par  ce  Cardinal  & les  liens, 
11  fc  trouva  que  bien  loin  qu’on  eût  fatisfaic 
aux  diflicultés  propofées  fur  la  Lettre  du  Car- 
dinal de  Rohan  à M.  le  Duc  d’Orléans , & 
que  cette  Lettre  eût  été  réformée  en  bien  , on 
avoir  au  contraire  altéré  ce  qu’il  y avoir  de 
IDcilleur.  i”.  Rien  fur  le  droit  qu'ont  les  £v&> 
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«jücs  de  juger  des  qucftions  de  doiSrinc  après 
le  Pape , ni  fur  les  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane. 1®.  On  y troiivoit  des  retranchcmens 
trcs-clTcntiels  fur  la  manière  dont  ralTcmbléc 
de  1714  avoir  accepté  la  Conftitution  , & fut 
les  explications  qu’elle  avoir  faites  delà  Bulle. 
3°.  Le  précis  de  doéltine  étoit  tellement  chan- 
gé fur  les  matières  de  la  grâce,  qu’il  paroif- 
foit  tout  nouveau  : enforte  que  ce  n’étoit  plus 
feulement  fur  la  formule  d‘ acceptation  que  les 
Evêques  acceptans  fetrouvoient  divifés  d’avec 
les  Evêques  oppofans , mais  encore  fur  ks 
explications  qu’il  s'agiffoit  d’apporter  à la 
Bulle  , & fur  le  précis  même  de  la  doéfrine. 
Cependant  les  difficultés  & les  remarques  doc- 
trinales que  le  Cardinal  de  Noailles  avoir  fai- 
tes fur  cette  même  Lettre  , ayant  été  lues 
dans  les  adémblécs  des  Evêques  acceptans  , 
tenues  le  11  Décembre  , & les  jours  fuivans  , 
elles  y avoient  éré  trouvées  juftes  : mais  rien 
ne  finilfoit  , & ce  n’étoit  que  variations  & 
contradiélions , parce  que  les  deux  Cardinaux 
de  Rohan  & de  Biffi  , qui  foncièrement  ne  vou- 
loient  d'autre  paix  que  celle  qui  feroit  achetée 
au  prix  de  l’acceptation  pure  & fimple , & qui 
menoient  à leur  gié  la  plupart  des  TEvêques  , 
renvetfoient  tout  , su  moment  que  tout  étoit 
fur  le  point  de  finir. 

Dans  de  pareilles  conjonélures  , fi  embar- 
raflantes  pour  les  ardens  négociateurs  que  le 
Duc  d’Orléans  mettoit  en  œuvre,  le  Duc  de 
Noailles  preflé  par  ce  Prince  d’entrer  de  plus 
en  plus  dans  cette  affaire  , & de  chercher  tous 
les  moyens  imaginables  de  la  finir’,  voulut 
bien  continuer  de  s’y  livrer  tout  entier.  Il  vit 
plufieurs  fois  le  Cardinal  de  Rohan , & quel- 
ques autres  Evêques  Acceptans.  li  conferaavec 
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le  Maréchal  ri’Uxellcs  Sc  avec  le  Procureur- 
Général  : & il  crut  enfin  qu’il  feroit  bon  que 
M.  le  Duc  d’Orléans  fit  venir  au  Palais-Royal 
le  Cardinal  de  Noaillcs  , & quelques  uns  des 
Evêques  qui  lui  étoient  unis,  pour  les  enten- 
dre & chercher  avec  eux  les  moyens  de  for- 
mer un  projet  d’acceptation.  Ce  fat  le  Jeudi 
dernier  Décembre  , qu’il  en  fit  la  propofition 
au  Cardinal  de  Noailles  ; & le  jour  de  cette 
conférence  fut  fixé  au  Dimanche  } Janvier 
à quacte  heures.  Quelque  tems  auparavant , 
U.  de  Montpellier  ayant  eu  deflein  d’inftruirc 
le  Prince  du  véritable  état  de  l'affaire  , lui 
avoit  demandé  une  audience  particulière,  où 
il  lui  parla  avec  la  fîncéricé  & la  franchifc  qui 
lui  croie  naturelle.  Il  s’y  expliqua  même  à ion 
Alteffc  Royale  fur  la  néccffiic  de  l'appel  au 
Concile,  pour  mettre  fin  à tous  ces  troubles  : 
& quoiqu'il  ne  lui  dît  point  que  le  deffein 
où  il  écoit  d’appeller  fut  une  chofe  déjà  réfo- 
lue  & concertée , il  expliqua  neanmoins  fes 
difpofitions  en  termes  fi  clairs  , que  lorfquc 
l’appel  fut  publié  , le  Prince  déclara  , pariant 
en  particulier  de  ce  Prélat  , qu’il  n’étoit  point 
furptis  qu’il  eût  fait  cette  démarche puifqu’il 
la  lui  avoit  annoncée. 


'i 
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ARTICLE  XL  Y. 

A H K i I 1717. 

Suite  des  négociations.  Conférence  che\  le  Due 
d'Orléans  , oîi  MM.  de  Mirepoix&  de  Bou- 
logne fe  trouvent.  Fermeté  avec  laquelle  ces 
Prélats  y déclarent  leur  fentiment.  Le  Car- 
dinal de  Noailles  cherche  à Je  défendre  de 
1‘ acceptation.  Hauteur  avec  laquelle  le  Ma- 
réchal d'Uxelles  fe  comporte.  ■ 

Le  Cardinal  de  Noailles  fe  rendit  chez  M. 

le  Duc  d’Orléans  , le  Dimanche  j Jan- 
vier , pour  la  conférence  fixée  à ce  jour.  Il  y 
mena  avec  lui  MM.  les  tvêques  d’Arras  , de 
Mircpoix  , de  Châlons-fur-Marne,  de  Bayon- 
ne, & de  Boulogne.  Cinq  Laïcs  y aflîfterent, 
le  Duc  de  Noailles,  le  Maréchal  d’Uxelles, 
le  Marquis  d’Elïiat , M.  Amclot,  & le  Prçcu- 
reur-Général.  La  conférence  dura  depuis  qua- 
tre heures  jufqu’à  huit.  Dès  l’abord  M.  le  Duc 
d’Orléans  dit  tout  haut  qu’il  ne  s’attendoit 
pas  à voir  ni  M.  de  Mirepoix  , ni  M.  de  Bou- 
logne. Le  Duc  de  Noailles  répartit  qu’ils 
étoienc  venus  pour  faire  tout  ce  que  fem  Al- 
tefle  Royale  fouhaiteroit.  Les  deux  Prélats 
ne  répondirent  tien.  Mais  le  Prince  ne  fut  pas 
longtcms  fans  connoître  leurs  vrais  fentimens: 
car  le  Cardinal  de  Noailles  s’étant  'étendu  fur 
les  difficultés  qu’il  trouvoic  à accepter,  dont 
la  principale  étoit , que  loin  de  donner  la  paix , 
il  augmentcroit  la  divifion,  & qu’il  pourtoit 
bien  ariiver  qu’au  moment  qu’il  auroit  ac- 
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ccpté  y il  fc  trouveroit  dans  fon  Dîocèfc  att 

Sect.III.  niéme  état  où  fc  trouvoit  l’ Archevêque  de 
Arr.  4?^  Rcims  dans  le  fien  , c’eft-à-dire , abandonné 
in.  171,.  Clergé.  M.  le  Duc  d Orléans  de- 

manda aux  deux  memes  Prélats  ce  qu’ils  en 
penfoient.  M.  de  Mirepoix  dit  tout  fimplc- 
ment , qu’il  ne  croyoit  pas  que  l’acceptation 
pût  donner  la  paix  : M.  de  Boulogne  repéra  la 
même  chofe , quoiqu’en  termes  plus  confus. 

M.  le  Maréchal  d'Uxclles  parla  & agit  avec 
une  hauteur  extraordinaire,  & très  propre  à 
brouiller  le  Cardinal  de  Noaillcs  avec  M.  le 
Duc  d’Orléans.  11  reprochoit  fans  celle  à ce 
Cardinal , qu’il  ne  vouloir  pas  faire  aujour- 
d’hui ce  qu’il  avoit  confenti  de  faire  au  mois 
d'Oélobrc  lyi^  qu’il  refufoit  à M.  le  Duc 
d’Orléans  ce  qu’il  n’avoit  point  refufé  au  feu 
‘ Roi.  Le  Cardinal  attentif  à lui  répondre  avec 

la  fagefle  & la  modération  qui  convenoient  , 
lui  dit  que  fous  le  feu  Roi , il  avoit  demandé 
que  fon  Inftruélion  fût  envoyée  au  Pape  , 
pour  qu’il  en  approuvât  les  explications  , & 
que  fa  forme  d’acceptation  fût  concertée  avec 
les  Evêques  qui  lui  étoient  unis  ; qu’aujour- 
d’huiou  lui  refufoit  abfolumcnt  le  premier, 
& qu’à  l’égard  du  fécond  , ces  Evêques  étoient 
préfents  , qu’on  pouvoir  les  entendre.  Lorf- 
• que  cette  Eminence  faifoit  valoir  l’oppofition 

de  fes  Curés,  les  Lettres  qu’il  en  reccvoitdc. 
toutes  parts  , les  difpofitions  des  Doéteurs  ; 
le  Maréchal  d’UxelIcs  répondoit  à tout  cela  , 
que  lorfque  t acceptation  ferait  faite  , il  ex- 
termineroit  ceux  qui  s'élèveraient  contre  ; qu  il 
. fallait  faire  revenir  en  Faculté  les  DoUeurs 
Molinifles  oppofans  ; que  s'ils  fe  battaient  les 
uns  avec  les  autres , ér  qu’il  y en  eût  quelqu'un 
fur  le  carreau  , le  mal  ne  ferait  pas  grand  p 
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qu  il  ny  avait  que  trop  de  Dodeurs.  M.  le 
Procureur-Géndral  lui  répondit , qu'on  voyoit 
bien  qu'il  n’avoit  point  oublié  l'on  premier 
métier. 


ARTICLE  XLVI. 

Année  1717. 

M.  le  Régent  renouvelle  les  tîntatives  qu’il 
avait  déjà  faites  auprès  du  Pape.  Clément 
XL  ne  parole  pas  faire  état  de  tout  ce  que 
le  Cardinal  de  la  Trimouîlle  peut  lui  dire  de 
plus  fort  de  la  part  du  Prince  Régent  , & 
s'occupe  a des  projets  de  guerre  contre  la 
France. 

C'Ette  longue  conférence  n’aboutilToit  à 

I rien,  non  plus  que  bien  d'autres  qui  fe  sect. III. 
tinrent  les  jours  fuivans.  Cependant  les  né  Art.4<. 
gociations  fc  poulToient  à Rome  affez  vigou-  Ann.  1717, 
reiifement.  Car  pendant  que  M.  la  Régent 
s’àppliquoit  à vouloir  concilier  les  Evêques 
en  France,  il  ne  perdoit  pas  de  vue  les  ten- 
tatives qu’il  avoir  déjà  faites  auprès  du  Pape  : 
il  chsrcnoit  les  moyens  de  le  contraindre  à 
fe  rendre  à quelque  chofe  de  raifonnable.  Il 
■ envoyoit  fes  ordres  en  conféqucnce,  & le  Car- 
, dînai  de  la  Trimouillc  lui  parloir  avec  plus  de 
force  qu’il  n’avoir  encore  fait. 

Le  Saint  Pere  ayant  formé  diverfes  plaintes  journal 
à ce  Cardinal,  au  fujet  des  Arrêts  des  Parle-  d’Orf.  t.j. 
mens  &t  des  Cours  fouveraines  du  Royaume  , P’  5°**  ^ 
le  Cardinal  lui  répondit  qu'il  étoit  à la  veille 
d’en  voir  bien  d'autres  j &i  que  tout  le  monde 
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M.  . étoit  foulevé  contre  fa  Conftitution.  Le  Pape 

Sfct.  III.  lui  demanda  s'il  dévoie  donc  à caufe  de  ccia 
Art.  46.  demeurer  dans  le  filence,  & fouffrir  tout  ce 
Aan.  1717.  faifoit  tous  les  jours  contre  une  Conlli- 
tution  reçue  en  France , & qui , félon  nos 
maximes  mêmes  , y fail^oit  loi.  Le  Cardinal 
répliqua  qu’on  penfoit  autrement  en  France  j 
que  le  déchaînement  contre  la  Conftitutioa 
étoit  porté  à l’excès  j qu’il  étoit  nécelTairc  de 
calmer  les  efpritsj  qu’il  avoir  efpéré  que  Sa 
Sainteté  en  trouveroit  les  moyens  > & qu’il  ne 
voyoit  pas  pourquoi  elle  montroit  tant  d op- 
pontion  à entrer  dans  l'exp  -dienc  du  corps  de 
doélrine,  qui  n’engageoit  pas  fon  autorité, 
& qui  remédioit  à tout.  Le  Pape  répondit  que 
la  Lettre  du  Sacré  College  en  difoit  plus  qu'il 
ne  falloit  pour  lever  toutes  les  difficultés  ; que 
dans  les  premières  négociations  du  tems  de 
M.  'Amelot,  on  n'en  demandoit  pas  tant.  Le 
Cardinal  infifta  fur  l’infuffifance  de  cette  Let« 
tre  du  Sacré  College  , & ajouta  que  les  Brefs 
envoyés  en  même  tems  , n’avoient  fervi  qu’à 
irriter  davantage  ; qu’il  falloit  éviter  le  fenif- 
mc}  &que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  que  par 
des  explications  auxquelles  tout  le  monde 
fc  foumettroit  , ou  par  l’approbation  du  corps 
de  doélrine  ; que  toute  autre  voie  ne  metnoic 
point  la  paix  dans  l’Fglife  ; que  la  violence 
teroit  tort  à l'autorité.  Le  Pape  répliqua  qu’il 
ne  s’agiffioit  pas  feulement  de  l’autorité  du 
faint  Siège  , mais  encote  de  la  foi.  A ces  mots 
le  Cardinal  lui  déclara  avec  fermeté  , que  fon 
Altefle  Royale  defitoit  finir  cette  affaire  par  les 
voies  de  douceur  j mais  qu’il  étoit  obligé  de 
dire  , que  fi  apres  les  avoir  tentées.  Sa  Sain- 
teté vouloir  faire  des  pas  violens  , la  violence 
feroit  repoufitc  par  la  violence  5 & qu’il  croi- 
' : loic 
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roic  manquer  à fon  devoir  de  Cardinal  & de  - ■ ■— 
Miniftre  , . s'il  raanquoit  à l’en  avertir  ; que 
l’on  vouloir  en  France  foutcuirles  libertés  & 
les  maximes  du  Royaume  ; que  non-feule- 
ment  les  Parlcmêns  agiroicnt  , mais  qu’ils 
prendroienc  des  précautions  pour  fe  garantie 
«ic  tout  ce  qui  viendroit  du  côté  de  Rome , & 
que  peut-être  les  chofes  feroient  portées  fi 
loin , que  Sa  Saintet#feroit  fâchée  d’avoir  al- 
lumé, un  tel  feu.  ' ■ ' * 

P ' 

Le  Pape  écouta  le  tout  fort  tranquillement,'  • 

& ne  répondit  autre  ebofe  , finon  qu’il  falloic 
fe  rqcommaader  à Dieu,  Le  Cardinal  de  la 
Trimouille  crut  devoir  conclure  de  là*',  qu’il 
falloir  que  ce  Pape  fût  bien  animé  , & en 

I même  tems  taffuré'  par  plus  d’un  endroit.  En 
elFet  de  quoi  n’étoient  pas  capablcslcs  Jéfuites  î ‘ 

Que  ne  machinoit  pas  à la  Cour  d’Efpagnc  leur 
Pere  d’Aubenton  Confefleut  de  Philippe  V î 
Ce  qui  paroît  vraifemblablc , c’eft  que  Clé- 
ment XI.  plutôt  que  de  reculer,  avoit  conçu,’ 
des  projets  de  confédérations  avec  certaines 
Puifiances  contre  la  France  , ou  que  du  moins 
il  vouloir  le  faire  croire  à M.  le  Régent,  pour 
l’intimider,  C’eft  ce  qui  parut  dairemcnc 
par  une  Lettre  que  Dom  Alexandre  , vou- 
lant contrefaire  le  bon  François  , écrivoic 
pour  lors  au  Maréchal  d’Uxelles.  , - 
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ARTICLE  XLVII. 
Année  1717. 

r ' ' 

J» 

Lettre  écrite  de  Rome  par  Dom  Alexandre  au 
Maréchal  d'üxelles  y (ÊHeJfein  d’intimider  le 
Prince.  Le  'Maréchal  rejette  cette  Lettre  ^ 
avec  une  hauteur  di^ne  de  lui.  Menées  du 
S.  Pere  du  côté  de  l' Allemagne  éi ..auprès 
du  Minifire  de  C Empereur, 

t\Om  Alexaudtc  rémoignoit  que  fon  zélé 
y pour  la  France  l’obligeoit  d'avertir  le  ^ 
Maréclial , qu’il  s’étoit  renu  le  1 5 Décembre 
une  Congrégation  fore  fccrete  devant  Sa  Sain- 
teté j que  dans  cette  Congrégation  on  avoit 
d'abord  lû  les  dernieres  dcpichcs  du  Nonce  , 
qui  afluroit  le  Pape  que  les  difpofitions  de  M. 
le  Duc  d’Orléans  étoient  très-fâcheufes  pour 
l'Eglife  ; qu'elles  fe  découvroient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  ; qu’il  favorifoit  fous 
main  les  Proteftans;  que  les  Diligences  étoienr 
pleines  de  ces  hérétiques  , qui  rentroient  en 
France  j que  c’etoit  une  fuite  de  la  ligue  faite 
-avec  l’Angleterre  Sc  la  Hollande  ; que  l’oa 
alloit  rétablir  l’Edit  de  Nantes  ; en  un  mot  , 
qu’il  falloir  %n  vigoureux  & prompt  remède  , 
le  péril  de  l’Eglife  de  France  ne  pouvant  être 
plus  grand  ; qu’après  cette  leélure  , le  Pape 
avoir  demande  l’avis  de  la  Congrégation  : fur 
quoi  Fabroni  avoit  dit  brufqucment , qu’il  n’a- 
voit  jamais  doÿé  que  les  chofes  n’en  vinfTent 
à cette  extrémité  i mais  que  ce  qui  l’afUigeoit 
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■5e  plus  , cetoit  que  le  Tape  devoit  s'ei 
dre  à lui- meme  ; qu'il  n’en  difoi:  pas  davan- 
tage de  crainte  d’en  trop  dira;  que  le  Çardi- 
n.il  Callini  pouvoir  rapporrer  le  refte  : qu'en 
.effet  Caffini  avoir  reprclcnté  la  néceffité  d’op- 
pofer  la  force  à la  force , & de  faire  une  ligue 
avec  tous  les  Princes  Catholiques  pour  obligçtr 
le  Régent  à rendre  au  Pape  & à l'Eglife  ce 
■ qu’il  lui  devoir  ; que  ect  avis  avoir  été  fuivi  ; 

& qu'en  conféquence  le  lendemain  le  Pape 
avoir  dépêché  un  Courier  en  Allemagne  & ho 
en  Pologne,  pour  engager  une  ligue  contre  la 
•France  J qu  elle  étoit  déjà  comme  arrêtée  entre 
l'Smpereur  & l'Efpagne. 

Le  Maréchal  d'Uxclles  , rejetta  cette  Lettre 
avec  une  hauteur  digne  de  lui  , & la  regarda 
comme  écrite  fous  les  yeux  du  Pape  , & peut- 
être  même  fous  fa  diéléc.  Quoi  qu'il  en  foit , 

M.  Carminati  porta  une  copie  de  cette  Lettre  de 
Dom  Alexandre  au  Cardinal  Gualtieri , pour 
l’engager  à écrire  en  France  , que  fon  Altelfc 
Royale  devoir  faire  un  coup  d'éclat  pour  pré- 
venir la  ligue.  Mais  ce  Cardinal  négligea  l'a- 
vis , croyant  que  ce  n’étoit  là  qu’un  jeu. 

A ces  intrigues , Clément  XI.  joignit 
encore  d'autres  menées,  qui  ne  lui  réujGrcntii; 

fucres  mieux.  Des  Lettres  de  Rome  appre- 
oient  que  l’on  avoir  vû  dans  une  Lettre  de 
Vienne , que  le  Pape  avoir  fait  de  nouvelles 
inftances  au  Cardinal  de  Saxe  , & à l’Elecleur 
de  Mayence  , pour  Ics  engager  à accepter  la 
ConlHtution,  & à la  faire  publier  dans  leurs 
Diocefes  ; mais  qu’il  avoir  été  refufé.  Le  Car- 
dinal Schotembak  Miniftre  de  l’Empereur  , 
qu'il  tenoit  à Rome  fous  fa  main  , en  avoir 
été  aulTi  vivement  prelTé  ; mais  il  répondit 
toujours  qu’il  avoir  dans  fon  Diocèfe  d'Olmues 
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des  Eccl^fiaftiqncs  favans , & qu'il  ne  jugcolc 
pas  à propos  de  s’expofer  aux  troubles  <}ue 
cette  Bulle  excitoit  en  France.  On  difoit  en* 
corc  à Rome  que  quelques  Dofteurs  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Salamanque  y avoienc 
écrit,  que  les  Lettres  qui  couroient  fous  leur 
nom  J n'étoienc  point  du  corps  de  la  Faculté  ; 
qu’elles  n’étoient  que  Touvragc ‘de  quelques 
particuliers  , & que  la  Faculté  les  avoir  dés- 
avouées , & auroit  agi  en  conféquence,  fi  le  P. 

Aubenton  ne  leur  en  avoir  ôté  les  moyens, en 
s’adreflant  au  Roi  d’Efpagne,  qui  leur  avoir 
fait  connoître  qu'il  ne  fouhaitoit  pas  que  l'on 
traitât  de  cette  affaire. 
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ARTICLE  XLVIII. 

Ann  1 e 1717. 

Its  négociations  ^ les  conférences  continuent 
en  France.  On  ne  cejfe  de  craindre  pour  le 
Cardinal  de  Fioailles.  De  nouvelles  Lettres 
lui  font  adrejfées  par  grand  nombre  de  Curés 
de  Paris.  La  Facultrde  Théologie  lai  en- 
voie une  nombreufe  députation  pour  lui  met- 
tre en  main  la  conclufion  quelle  vient  de 
faire  rendre, 

EM  France  les  conférences  fe  tenolent  tou» 

jours  avec  la  même  aâiviré  , foie  dans  Sect.  lit. 
les  bureaux  particuliers  des  Commiflaircs  de  ‘Arc.  48. 
l’un  & de  l’autre  parti,  foit  dans  les  AlTem-  Ann.  1717. 
blées  des  mêmes  Commillaires  , réunis  tous 
enfcmble  avec  le  Cardinal  de  Noailles  en  prér 
fence  de  M.  le  R égent.  Et  comme  c’éioit  tou- 
jours autant  de  nouvelles  batteries  drelTécs 
contre  ce  Cardinal , on  craignoit  fans  celTe 
pour  lui.  Ceft  ce  qui  détermina  les  Curés  de  IIU^  p. 
Paris  à lui  écrire  une  féconde  Lettre  , où  ils  * 
le  fupplioient  de  nouveau , de  ne  point  ac- 
cepter la  Conditution  •,  & lui  difoient  nette- 
ment , que  truand  il  accepteroit  , ils  ne  pour- 
roienc  s'unira  lui  dans  cette  acceptation.  Cette 
Lettre  avoir  été  compofée  par  M.  Hideux 
Curé  des  SS.  Innocens,  & elle  étoit  lignée  de 
trente-lix  Curés,  entr’autres  des  Curés  de  S. 

Gervais,  de  S.  Paul , de  Ste  Marguerite,  de 
S.  Jean-en-Grêve,  de  S.  Sevetiu , de  la  Wag- 
'dclaine  , des  SS.  Innocens  , de  S.  André  des  * 

Q»j 
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Arts , de  S.  Côme  , de  S.  Etienne- du-mont  , 
de  S.  Benoît  , de  S.  Jacque<:  du  haut  pas  j de 
S.  Médard , de  S.  Germain  TAuxerrois  , de 
S.  Pierre  des  Arcis,  de  Saintc-Genevieve  des 
Ardens , de  S.  Pierre  aux  Bœufs. 

Mais  voie!  l’événement  qui  fit  le  plus  d’éclat 
& qui  étoit  le  plus  capable  d’affermir  le  Cardi- 
nal. Le  Mardi  1 1 Janvier , il  y avoir  eu  en  Sor- 
bonne une  grande  Aflcmblée  de  la  Faculté  au 
lujet  du  corps  de  doéfrine  que  cette  Faculté 
étoit  occupée  à compofer  depuis  quelque  teras. 
Le  Syndic  y propof*  de  fuivre  l’exemple  de 
MM.  les  Curés  de  Paris,  &de  tant  de  Commu- 
n.autés  qui  avoienc  été  adurcr  M.  le  Cardinal 
de  Noailles  de  leur  parfait  attachement,  mais 
en  ajoutant  expr.  (Tément  cetre  claufe  , tant 
quil  continueroit  à défendre  la  Patrie^  CE^ 
glife  6"  la  Vérité,  Plufieurs  Doéleurs  étoient 
d’avis  d’ajouter  qu’il  falloir  s’expliquer  nom- 
mément fur  la  CoulHtution , déclarant  qu’ilc 
ne  l’avoient  point  reçue  , & qu’ils  ne  la  rccc- 
Vroient  jamais  : mais  la  pluralité  jugea  que 
s’exprimer  comme  ils  le  faifoient  , c’étoic 
aflez  marquer  qu’ik  regardoient  la  Conüitu- 
tion  comme  le  renverfement  de  la  Patrie  , 
de  l’Eglife  & de  la  Vérité. 

Les  députations  ne  font  ordinairement  que 
de  douze  Doélcurs:  mais  ayant  été  arreté  que 
qtlle-ci  fe  feroit  furie  champ,  tous  ceux  qui 
étoient  aflcmblés  s’emprclTcrcnt  d’y  aller  à 
l’heure  meme  , & menèrent  avec  eux  ceux 
qu'ils  rencontrèrent  en  chemin.  Le  Cardinal 
de  Noailles  tenoit  pour  lors  fen  audience  pu- 
blique. Quelle  fut  fa  furprife  de  voir  arriver 
plus  de  cent  Doélcurs  , le  doyen  à leur  tète, 
qui  venoient  lui  faire  cette  proteftation  , eu 
. lui  mettaat  cb  maia  la  couclofioa  t^^i  veno^ 
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d étfc  arrêtée  ! J^aisqui  ponrroit  Exprimer  le 
chagrin  5c  le  dépit  que  les  Evêques  acceprans  SrcT.  lit 
conçurent  de  cette  députation  ? Ils  n’oublie- 
rent  rien  pour  loulever  le  Prince  & le  Parle- 
ment. Quoi  donc , difoient-ils  , eft-ce  que  la  , 

Sorbonne  nous  regarde  comme  ayant  aban- 
donné/d  Pafr/c  J lEglife  & la  Mérité  ? Enfin 
ils  firent  tant  de  bruit  qu’ils  engagèrent  Ton 
Alteflc  Royale  à faire  venir  le  Premier  Préfi- 
dent  & le  Procureur  Général , pour  leur  dire 
^mander  le  Syndic  avec  douze  anciens  Doc- 
teurs & de  les  réprimander.  Mais  les  Doc- 
teurs ne  lailTerent  pas  de  confirmer  leur  con- 
clufiôn. 


ARTICLE  XLIX. 


Année  1717. 

llorf  du  Chancelier  de  Voifin.  Af.  dl  Aguejfeau 
nommé  pour  remplir  fa  place  ^ & M.  Joly  de 
Fleuri  pour  celle  de  M.  dl Aguejfeau.  Les  ré- 
clamations du  fécond  ordre  contre  la  Confti- 
tution  fe  multiplient , tant  de  la  'part  du 
Dioc'efe  de  Paris  que  de  plufieurs  autres  y & 
le  Duc  d! Orléans  comprend  qu’il  nejî  pas 
pojpble  d'en  venir  jamais  a publier  une  ac- 
ceptation générale. 

Le  Lundi  au  foir  I.  Février  , M.  deVoifn 

Chancelier  , qui  avoir  été  du  vivant  du  TJndT  p. 
feu  Roi  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  Conf-  5'7> 
titution , aux  dépens  même  des  maximes  de. 
l’Etat  & de  nos  libertés  , fe  trouva  , en  ache- 
vant de  foupet , fi  vivement  frappé  , qu’il  ne 

Q iv 
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put  dire  uni  feule  parole  ^ & expira  à deux  heu» 
rcs  après  minuit.  Le  lendemain  le  Duc  de 
Noailles  alla  à huit  heures  du  matin  au  Palais 
Kpyal.  II  trouva  le  Prince  Régent  déjà  inf- 
truit  de  la  mort  du  Chancelier  ; & fur  le  champ 
il  fut  réfolu  que  M.  A'AgueJfeau  Procurcur- 

ténéral  fetoit  Chancelier  ér  ^arde  des  Sceaux. 

on  Altélfe  Royale  l'envoya  chercher  ; à neuf 
heures  l'afFaire  étoit  confommee , & M.  Joly 
de  Fleuri  premier  Avocat-général  , nommé 
froetifcur-général.  Jamais  choix  ne  fut  p(^ 
applaudi.  11  n’y  eut  que  les  Jéfuites  , & les 
zélés  Conditutionnaircs  » qui  en  furent  outrés 
de  dépit.' 

Le  grand  nombre  des  conférences  & la  lon- 
gueur des  négociations  ne  firent  que  donner 
le  tems  au  fécond  ordre  de  s’expliquer  contre 
la  Conflitution.  11  n’y  eut  prefque  aucune  Pa- 
roiffe  de  Paris,  qui  ne  déclarât  hautement 

3u'clle  n’accepteroit  point.  Pluficurs  Curés 
es  Diocèfes  de  Sens  , de  Rouen , d'Orléans  , 
quantité  de  Peres  de  l’Oratoire  , &c.  faifoient 
tous  les  jours  paroître  de  nouvelles  Lettres  ; 
ce  qui  fit  à la  fin  comprendre  à M.  le  Duc 
d’Orléans  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’en  venir 
jamais  â publier  une  acceptation  générale  de  la 
Conflitution.  C^  Prince  duc  être  confirmé 
dans  cçttepenféc  parce  qui  fc  paffa  dans  une 
fccoude  conférence  tenue  en  fa  pré  Tenet;. 
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ARTICLE  L. 

Année  1717. 

Conférence  tenue  en  préfence  de  M.  le  Régent. 

Preuves  convaincantes  que  le  Cardinal  de 
- Noailles  y produit  de  l'ufage  que  Us  Jéfui~ 
tes  faifoient  de  la  Conjiitution  pour  établir 
leurs  faux  principes  & leurs  erreurs. 

Comme  le  Cardinal  de  Rolian  ne  vouloir 

point  convenir  de  l’ufege  pernicieux  cjùc  ■ 

les  Jéfuites  pouvoient  faire  & fai(i)i«u  meme  Sbct.  III. 
aftuellcmcnt  de  la  Conftitution  Unigenitus  , 
pour  établir  leurs  faux  principes  & leurs.erreuts 
tant  de  fois  condamnées  , le  Cardinal  de 
Noailles  fe  prefenta  à cette  conférence  , mufti 
des  dou^e  Lettres  attribuées  au  Pere  LaUemant 
Jéfuite  , • imprimées  fous  les  yeux  même  du 
Cardinal  de  Roha«  , avec  approbation  & pri- 
vilége , pour  la  defenfe  de  la  Conftitution.  , 

La  nécedîté  des  précautions  que  le  Cardinal 
de  Noailles  exigeoitétoit  prouvée  par  ces  Let- 
tres; mais  encore  mieux  par  des  Thèfes  ' fou- 
tenues  à Aix&àParis  chex  les  Jéfuites  ; où 
l’on  prétendoit  que  cejl  par  la  loi  que  le  Juif 
était  jujlifié  ; ou  au  moins  , que  la  grâce  était 
attachée  à la  loi  , fans  quoi  le  pécheur  aurait 
été  excufable.  L’éqtlilibre  de  l'Archevêque^  de  * 
Cambrai , la  grâce  toujours  préfente  même 
aux  endurcis , les  oeuvres  moralement  bonnes 
fans  grâce  , &c.  tout  cela  étoit  clairement 
marque  dans  ces  Thèfes.  H y en  avoir  one  en- 
• ^ • Qv 
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tr’autres  , qui  fc  foutenoit  ce  jour  là  iticmc*a« 
Collège  des  Jéfuites,  ou  Ion  difoit  que /a /oi 
ancienne  contenoit  en  elle-  même  les  grâces  né- 
cejjaires  pour  accomplir  les  préceptes  & mériter 
lavie  èterq^lle.  Le  Cardinal  porta  cette  Tbèfe 
fur  le  Bureau  , & une  autre  encore  qu’on  fou* 
tenoit  actuellement  dans  le  même  College,  & 
qui  y avoit  déjà  été  foutenue  dans  le  mois  de 
Décembre  , dans  laquelle  on  citoit  la  con- 
damnation de  quelques-unes  de  ces  propoll- 
tions  , pour,  autorifer  l’erreur  que  le  Pere. 
Cellot  avoit  été  obligé  autrefois  de  rétraéler 
par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu.  M!  de 
Mirepoix  avoit  auffi  apporté  de  fon  côté , le 
Livre  du  Pere  Affetmet  , qui  prouvoit  la  même 
doétrine  par  la  Conditution.  Le  Cardinal  de 
Noailles  fc’feivit  à propos  de  tout  cela  pour 
convaincre  M.  le  ûuc  d Orléans  que  les  abus 
n’étoient  pas  imaginaires , comme  le  préten-  • • 

doit  le  Cardinal  de  Rohan  , & que  toutes 
les'précautions  qu’il  exigeoit  éioienc  abfoits* 
ment  ncceUaires, 
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A R T I C L E L I. 

Année  1717. 

M.  U Régent  charge  M.  le  Chancelier  de  fon- 
der MM.  et  Arras  , de  Treguiers  , & de  • 
Bayonnt,qu  il  eftime  les  plus  faibles  des  op- 
pofans.  Le  Magijîrat  trouve  de  la  part  des 
trois  Prélats  une  fermeté  à laquelle  il  ne 
s'attendait  pas.  C était  le  fruit  tt  une  fécon- 
dé Lettre  de  M.  t Evêque  de  Murepoix.  Précis 
de  cette  Lettre.  * 

CEpendant  le  Prince  qui  voyoit  la  répu-  ' ’ 
gnance  des  Acceptans  à admettre  ces  pré- 
cautions  , ne  fe  rendoit  point  encore,  & ta-  Ann.  i7iir. 
choit  toujours  de  faite  fléchir  de  leur  côté.Jc  Journal 
Cardinal  de  Noailles  & les  Prélats  qui  lui  d’Orfanne, 
étoient  attachés.  Et  comme  il  avoir  oui.dire '■ 
que  du  côté  de  ce  Cardinal  il  y avoit  comme 
trois  partis;  que  Meflleuts  de  Mirepoix , de 
Boulogne  , de  Montpellier  , & de  Senez  re- 
jettotent  la  Bulle  ; que  Vleflieurs  d’Angoulê- 
me  , de  Chiions  , & de  S.  Malo  vouloient  unç 
acceptation  relative  ; mais^que  Meffieurs  d’Ar- 
ras, dcTregui'cts,  & de  Bayonne  feroient  plus 
faciles:  fur  cela  , il  chargea  M.  le  Chancelier  ‘ 
de  voir  ces  derniers  , de  tenter  fl  cJh  ne  pour- 
roit  pas  les  détacher  des  autres  , & leur  faite  • . 
prendre  un  parti  auquel  on  pût  efpéier  que  le 
Cardinal  de  Noailles  s’uniroit.  Le  Vendredi 
J V Février,  M.  le  Chancelier  eut  chez  lui 
ces  trois  Prélats  , tt>ais  qui  lui  portèrent  unp 
rcfolution  ferme  de  11c  point  accepter  fans 
bonnes  précautions.  Q ‘ 
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"■  Cctcc  fermeté  des  trois  Prélats  à l^qitclfc  Iff  * 

5hct.  ni.  Chancelier  ne  s'atttendoit  pas  , fut  fans  doute  . 

Art.  p.  Ig  jg  Lettre  que  M.  de  Mirepoix  leur 
avoir  eente  immédiatement  âpre?  la  conre- 
venons  de  parler.  Cet  Eve- 
P.87J  87s.  fl“^  repréfeutoit  que  jufqii’à  préfent 

ils  avoient  cru  pouvoir  conferver  la  vérité  en 
prenant  des  précautions  fuffifantes  pour  cm* 
pêcher  qu’on  ne  fc  fervît  de  la  Conftitution 
pour  établir  l’erreur  j qu’il  leur  avoir  paru  que 
des  explications  embralTées  par  les  Evêques , 
au  moins  pat  le  plus  grand  nombre,  pourroienc 
fuffirc  pour  arrêter  le  progrès  des  erreurs  que  ‘ 
les  Auteurs  de  la  Bulle  pretendoient  autoriler 
par*  la  Conftitution  ; & que  quoiqu’il  y eût 
. bien  des  chofes  à dire  contre  cette  foppohtion, 
il  vouloir  bien  néanmoins  en  convenir  pour  un 
moment  ; que  c’étoit  fut  cela  qu’ils  s’étoient 
allemblés  devant  M.  le  Duc  d’Orléans  , Sc 
qu’ils  avoient  travaillé  avec  les  Prélats  accep- 
tans  j mais  qu’à  préfent  ils  avoient  vu  claire- 
ment l’ufage  que  les  Jéfuites  faifoient  de  la 
Conftitution  pour  établir  leurs  erreurs  mon- 
Itruculès , la  première  que  Dieu  doit  la  grâce 
à la  jujîice  de  /es  Commandemens , & la  fécon- 
dé que  cette  grâce  doit  être  une  grâce  d’équili- 
bre égale  en  f'^rce  a la  tentation  ÿ que  cela  leur 
' avoir  paru  évidemment  par  les  Thèfcs  qui  fc 
fouticnnent  tous  les  jours  chez  les  Téfuites  , 
aulli-bicn  qtie  par  le  Livre  du  P.  AlTermct  Cor- 
delicr , ouvrage  concerté  avec  eux  5 qn’en 
même  tems  les  Prélats  avec  lefquels  ils  s’é- 
toient alTemblés , leur  avoient  déclaré  nette- 
ment qu’ils  ne  pouvoient  pas  condamner  ces 
deux  erreurs  dans  les  explications  qu’ils 
croyoient  pouvoir  donner  à la  Conftitution  ; 
qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  plus  euz-n>êmes  , 
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dans  de  pareilles  circonftances  , dire  qu'ils  - — ■— 
confervoicDt  la  vérité  , s'ils  acceptoient.  Ster.  ni. 
. M Vous  allez  donc,  ajoutoit  M.  de  Mire- 
»’  poix , en  acceptant  la  Conftitution  , faire  ' I 
» de  cet  deux  erreurs  deux  articles  de  foi.  £h  ! 

«quelles  erreurs!  deux  erreurs  qui  ne  vont  pas 
« a moins  qu’à  détruire  la  néccfllté  de  la  Ré- 
« demption  de  Jefus-Chrift.  Ce  ne  feroit  plus 
^ en  vertu  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  Si  de  fes 
■3’  mérites,  que  la  grâce  feroit  donnée  à ceux 
« qui  font  appeftés  ; Quoiqueiie  fôit  un  don 
»»  furnaturel  & purement  gratuit , dit  M.  de 
« Cambrai  , Dieu  la  doit  à la  juflice  de  fes 
« Corm^andemens.  Ainfi  il  la  donneroit  quand 
« même  Jefus-Chrift  ne  fe  feroit  point  incar- 
« né , & ne  feroit  pas  mort  pour  nous  tachc- 
9>  ter'  Il  fnffit  quc^ieu  commande  , pour  être 
« obligé  de  donner  à l’homme  , à qui  il  fait 
»>  le  commandement , une  grâce  d’équilibre  , 

95  qui  rend  l'homme  abfolument  le  maître 
•99  d’accomplir  ou  de  ne  pas  accomplir  les 
9»  Commandemens  : le  difeetnement  entre  les 
9>  Elus  & ceux  qui  ne  le  font  pas,  ne  viendra 
« plus  de  Dieu  ; fes  dons  envers  les  hommes 
9»  feront  égaux  , & communs  à tous  j & ce 
99  fera  le  libre  arbitre  qui  en  déterminant  cette 
90  grâce  générale  & commune , fera  que  l'hom- 
90  me  fe  difeernera  lui-même.  00 

11  leur  repréfentoit  apres  cela,  que,  félon 
cette  nouvelle  Théologie,  les  fu^es  du  péché 
originel , . l’ignorance  & la  concupifcence  fe- 
ront anéanties  ; que  Dieu  fera  obligé  de  don- 
ner toujours  à l’homme  une  grâce  d’équilibre  , 
c’eft  à-dire  ,^ine  lumière  égale  aux  ténèbres, 

& un  mouvement  vers  le  bien , égal  au  mouve- 
ment contraire  vers  le  mal  ; qu’ainfi  il  faudra 
<juç  Dieu  donne  aux  endurci? , aux  plus  grands 
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pécheurs , des  grâces  infiniment  plus  graiidcS 
qu'aux  plus  grands  Saints  } parce  que  fani 
cela  la  grâce  ne  feroie  point  i équilibre  ; quQ 
fans  l'équilibre  il  n’y  auroit  plus  de  lil>erté  / 
& que  dès  lors  on  ne  pécheroit  plus)  ou  du 
moins  qu'on  ne  feroitplus  coupable  eo  péchant. 

M £h  quoi , continuoit  ce  Prélat , cette  doc* 
a>  trinc  s’enfeigne  aduellcmcnt  dans  Pari» 
aa  en  conféquencc  de  la  ConlUtution,  & ac* 
» tuellement  dans  Pans  même , on  vous  re- 
» fufe,  de  prendre  des  précautions  contre  l'u- 
30  fage  que  ceux  qui  l’ont  rollicitce , en  font 
publiquement , pour  étaler  leurs  pernicieu- 
30  Tes  nouveautés  ! Pour  moi*  je  vous^l’avoue 
*>  ingénuement , quand  j'aurois  été  aulfi  té- 
» folu  à accepter  la  Conftitution  avec  des  ex- 
» plications , que  j’cii  ai  éloigné  depuis 
» quelque  tems  ; ce  qui  s’eH;  paiTé  dans  cette 
3»  dernière  conférence  , me  feroit  entièrement 
» changer  de  defiein  ; & c’eft  ce  qui  m’a  fait 
»>  efpércr  que  vous  en  changerez  aufli.  » 


ARTICLE  LU. 

A N N É ï 1717. 

Xd  firmeti  de  ces  trois  Prélats  , & P opiniâ- 
treté des  Evêques  Confiitutionnaires  ou- 
trés , font  dès-lors  prendre  a M.  U Régent 
la  réfoiution  de  donner  une  Déclaratio» 
pour  impofer  filence. 

M.  le  Chancelier  avoit  été  préfent  à cette 
conférence  tenue  devant  M.  le  Duc 
«i’Oilcaos , & il  y a tout  lieu  de  croire  qu’ij 
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fut  pareillement  inftruit  dc'ccttc  Lettre  de  M,  — “*  ' 
de  Mtrepoix.  Ayant  a rendre  compte  à fon 
AltelFc  Royale  de  la  fermeté  qu’il  avoit  trou-  Anai^iÿ, 
•vée  dans  les  trois  l'rélats,  il  eut  lieu  de  lui  •'  ^ 
faire  fentir  que  les  excès  des  Jéfuites  pro- 
moteurs de  la  Bulle  , & ceux  des  Eveques 
Confhtutionnaires , dévoués  à la  Société  ^ 
contribuoient  encore  plus  à la  rupture  des 
oégneiations,  que  les  repréfentations  des  Evê-  Journal 
ques  oppofans.  Ce  fut  vraifemblablcment  ce  d’Orf.  t. 
qui  fit  que  des  ce  jour  même,  Jcud^ig  Fé-  P'  J**’ 
vrier,  on  prit  la  téfolution  de  donner  une 
Déclaration  pour  impofer  filence.  Mais  elle 
demandoit  du  tems  pour  être  méditée.  Le 
Vendredi  matin  M.  le  Duc  d’Orléans  en  dit 
un  mot  an  Cardinal  de  Noallles.  Ce  ne  fut 

2ue  le  Samedi  10  Février  qu'il  lui  en  fit  la  coiv- 

dencc  entière,  * 

« 
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ARTICLE  LUI. 

t 

Année  1717. 

Divers  Ecrits  que  les  Evêques  Sulpiciens  & 
Jéfuites  fe  préparent  à cenfurer.  Mots  in- 
férés dans  un  Arrêt  du  Parlement , dont 
ils  -feulent  tirer  avantage  contre  les  Ecclé- 
fîafiiques  de  leurs  Diocèfes.  Leur  indigna- 
tion  contre  les  Curés  qui  prétendent  que  le 
miniftére  des  Curés  efi  ae  droit  divin.  Leurs 
efforts  pour  avoir  jufiice  de  cette  prétendue 
témérité. 

Cîpendant  les  Evêques  Sulpiciens  & Jêfui- 
tcs  caufoient  à ce  Prince  bien  des  inquié- 
tudes. On  favoit  qu’ils  s’airenribloicnt  cher  le 
Cardinal  de  Bilfi,  & que  là  ils  examinoient 
diverfes  propofitions  extraites  , foit  de  l’ex- 
cellent Livre  du  Renverfement  des  libertés  de 
r Eglife  Gallicane  dans  C affaire  de  la  Conflit u- 
tion  , foit  des  Arrêts  mêmes  des  Parlemens  & 
des  Lettres  des  Curés,  ou  de 'divers  autres 
Ecrits  j afin  d’en  faire  une  cepfure,  ou  uni- 
forme avant  que  de  fortir  de  Paris  , ou  parti- 
culière lorfqu'ils  feroicnt  arrivés  chacun  dans 
leurs  Diocèfes. 

Le  Livre  intitulé  Renverfement  des  libertés  , 
fut  compofé  par  M.  le  GrosÇhanoine  & Doc- 
teur de  Reims  : c*eft  un  des  ouvrages  qui  fe 
font  acquis  une  eflime  plus  générale.  Il  eft  di- 
vifé  en  deux  parties,  La  première  contient  les 
abus  du  jugement  porté  à Rome  par  la  Confli- 
tution.  Ces  abus  font  rangés  par  ordft  juf- 
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qu’au  nombre  de  trente.  La  féconde  cjpofe  — — — 
tes  abus  de  h prétendue  réception  de  la  Con- 
fiituiion  en  tarante.  On  en  compte  jufqu’au  Aun.1717. 
«ombre  de  quarante>4in.  Tout  l'ouvrage  cft 
daté  du  Z7  Avril  17115. 

Cette  fécondé  partie  finit *en  exhortant  les. 

Evêques  afeeptans  à ne  pas  croire  que  leur  hon- 
neur demande  que  la  Bulle  fublifle  avec  les 
Aéies  par  lefquels  ils  ont  paru  l’accepter. 

L’Auteur  fait  des  vœux  au  Seigneur , & lui 
demande  a^ec  ardeur  « que  ces  Evêques  don- 
» nent  lieu  , par  le  témoignagc’qu’ils  rendront 

à la  jufticc  , de  faire  retomber  toute  la  hon-  * 
*3  te  de  cette  malheureufc  affaire , fur  ceux 
93  qui  ont  furpris  Sa  Sainteté  , trompé  un 
93  grand  Roi , intimidé  les  Evêques  , oppri- 
93  mé  les  Facultés , vexé , exilé , emptifonné 
93  les  EccléfiafHques  & les  Religieux  « cm- 
99  ployé  les  menaces  & les  commandemens 
SS  abfolus  qu'ils  extorquoient  du  Prince  , pour 
93  obliger  les  Magiftrats  les  plus  fages  à fer- 
93  vir  à leurs  defleins  injuftes  & violens  ; ‘qui 
93  par  une  entreprife  fi  odicufc,*ne  chcrchoicnt 
93  qu’à  fc  mettre  en  état  d’en  exécuter  à l’a- 
93  venir  qui  le  feroient  encore  davantage  5 
93  qui  médttoient  la  ruine  de  tout  le  bien  qu’ils  • . 
>3  ne  faifoient  pas  , & des  établiffemens  les 
93  plus  faints , afin  que  rien  ne  s’oppofàt!'  à 
9#  leur  tyrannique  domination  ; qui  foùs  pré- 
93  texte  d’uniformité  youloient  regnét  feuls  ; 

93  & qui  ne  s’intérefioient  à faire  valoir  la 
93  Bulle  qu’ils  avoient  obtenue  par  furprife  , 

93  qu’afin  de  renverfet  fans  contradiâion  avec 
93  la  doéliine  de  l’Eglife  , qu’ils  ne  rcconnoif- 
, 93  foient  pas,  nos  précieufcs  libertés  qu’ils  haïf- 
93  fuient.  33 

L’ouviagc  entier  eft  terminé  par  un  Mé- 
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moire  fur  les  libertés  de  iEgiife  Gallicane  j 

SïcT.  III.  fingulicrcmenc  recommandable  par  fa  netteté , 

précifion.  Il  renferme  des  prin- 
, rappcljés  à des  m:/ximes  de 
pratique  , qui  feroient  fuffifantes  pour  confetr 
ver  le  Clergé  de*  France  dans  toute  fa  fplca- 
*deur , & arrêter  toutes  les  cn'trtprifes  de 
Rome  , par  divers  moyens  aulG  fages  que 
fùrs  & infaillibles,  dont,  le  premier  confilfe 
à diftinguer  trois  chofes  , que  l'ignorance  fait 
foovent  confondre  : le  faint «Siège,  la  Cour 
de  Rome,  & la  perfonne  du  Pape.  Ladiftino 
# tion  de  ces  trois  objets  ed  mife  dans  tout  fon 
jour.  On  entre  de  là  dans  le  détail  des  autres 
moyens  généraux  & particuliers.  On  jugea 
dans  le  tems,  & avec  grand  fondement , que 
ce  Mémoire  ferviroit  comme  èl Alphabet  à 
toutes  les  perfonnes  qui  dévoient  être  inf- 
truites  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  j ou 
qui  dévoient  fe  mêler  en  quelque  manière  que 
ce  foir  des  affaires  de  l’Eglife.  Auflî  fit- on 
alors  une  édition  féparée  de  ce  Mémoire  , qui 
fut  adreffee  fans  autre  avis  aux  perfonnes  eo  ' 
^’tee,  comme  aux  Intendans  y Procureurs- 
p.inéraux  , & Premiers  Préfîdens.  On  trouve 
\ encore  à la  fin  du  même  ouvrage.,  quelques 
< pièces  importantes  inférées  , entr'autres  la 
Bulle Paul  IV.  du  mois  de  Février  1558.  os 
, ce  Pape  traite  avec  tant  de  hauteur  toutes  ' 
les  puilfances  Eccléfîaffiques  & féculiercs. 
Cette  Bulle  cfHîgaée  du  Pape  & de  trentc-ua 
Cardinaux. 

Non-feulement  les  Evêques  livrés  aux  Jé- 
fuites  projettoient  de  cenfurer  l’ouvrage  de 
M,  le  Gros } ils  paroifToient  encore  réfoTus  de 
févir  contre  leurs  Eccléfiaftiques  qui  auroient 
révoque  leur  acceptation  : & ils  YOuloienLdi> 


Art.  tj.  fa  juftefic  & fa 
Ann.  171?’  rines  lumineux 


♦ 
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olarer  que  fi  la  Conftitution  n’étoit  pas  une — 

Réglé  de  foi,  elle  ctoic  au  moins  une  Règle  Sfct.  III^ 
de  doârine  , à laquelle  tous  leurs  Diocèfains 
étoicnc  obligés  de  fe  foumettre.  Ils  preten- 
dolent  en  conféqnencc  faite  valoir  l’Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  Mai  171^  , con- 
tre l’Archevêque  de  Reims,  lequel  fait  dé~ 
ftnfes  a tous  Archevêques  & Evêques  d'intro-  • 
duire  dans  leurs  Dioc'efes  l'ufage  des  fouferip- 
tions  if  Jignatures , fans  délibération  des  Evê~ 

^ues  , revêtue  de  Lettres-Patentes  enregi(irées  * 

la  Cour.  Ils  prétendoient  s’autorifer  de  ces 
mots  qui  fc  trouvent  à la  fuite  du  même. 

Arrêt  : fauf  a eux  ou  à leurs  Officiaux  de  pro- 
téder  par  les  voies  canoniques  , contre  ceux 
qui  feroitnt  accujés  diavoir  parle  écrit  ou  agi 
fontre  les  décifions  & Mandemens  de  leurs  Su- 
périeurs Ecciéjîaftiques.  On  prévoyoit  que  ce 
oui  feroit  fait  par  ces  Evêques,  animés  d’un 
faux  xéie  , feroit  foutenu  pat  quelques  au- 
tres, tels  que  ceux  de  Gap,  Apt , Toulon, 
Maifeille,  Arles,  Luçon , la  Rochelle,  &c. 

.que  le  Pape  s'uniroit  à eux  , & qn’ainfi  il  y 
avoir  lieu  de  craindre  que  cette  divifion  n’eu-  * 
gageât  dans  de  plus  grands  troubles. 

Ces  mêmes  Evêques  croient  piqués  au  vif  Hift.  de 
d’un  fait  qui  révoltoit  étrangement  l’efprit  de  la  Conft. 
domination  donc  ces  Prélats  n’étoient  pas 
exempts.  C’étoit  la  témérité  & la'pré- 
fomption  qu’ayoient  eu  , difoient-ils  , cet- 
te foule  de  petits  Cuiés  de  Campagne , .au 
nombre  de  plus  de  deux  cens  , de  prétendre 
dans  les  Lettres  & protedations  lignées  d’eux 
tous , & adrclTées  au  Cardinal  de  Noailles  , 
que  leur  miniftére  étoit  de  droit  divin  ^ pen- 
dant que  ces  Seigneurs  Evêques  avoient  eux- 
.iDcmcsU  complaifance  de  fe  dire  Evêques  par. 
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U grâce  du  Siège  Apojlolique.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  de  crier  à l’héréfic  , ou  du  moins 
à l’innovation,  de  faire  tous  les  efforts 
imaginables  pour  obtenir  que  le  Parlement 
fît  juflice  d'une  pareille  témérité.  Mais  les 
Magillijÿts , mieux  inftruits  fur  ce  point  que 
cés  Prélats  , reconnurent  que  cette  doftrine  , 
loin  d'être  téméraire  & nouvelle  , écoit  au 
contraire  appuyée  de  fortes  preuves , .&  qu’elle 
avoit  été  anciennement  établie  par  la  Sorbon- 
ne. D’ailleurs  les  Curés  de  Paris  étoient  venus 
à l’appui  de  ceux  de  la  Campagne  par  la  Let- 
tre qu’ils  avoient  eux-mêmes  écrite  en  parti- 
culier au  Cardinal  de  Noailles.  Ainfî  le  Parle- 
ment  ne  toucha  ni  aux  uns , ni  aux  autres. 


ARTICLE  LIY. 

A N N i X 1717. 

La  Cour  de  Rome  venge  ces  Prélats.  Le  Trihu^ 
nalde  V Inquifitton  condamne  au  feu  diverfes 
Lettres  de  Curés-  & autres , qui  fe  rétrac- 
toient  de  C acceptation  ou  publication  de  la 
Bulle.  Appareil  avec  lequel  on  brûle  ces  Let- 
tres. 

CEs  Prélats  ne  tardèrent  pas  à recevoir  de 
la  Cour  de  Rome  la  fatisfaélton  qu’ils 
n’ avoient  pas  reçue  du  Parlement.  Ils  appri- 
rent que  le  Tribunal  de  l'Inquifition  avoit 
rendu  un  Décret  le  17  Février  contre  diverfes 
Lettres  de  Curés  & autres  qui  fe  rétraéloienc 
de  jour  en  jour  de  l’acceptation  ou  publica- 
tion de  la  Bulle.  La  Lettre  des  Curés  de  Paris 
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, y tcDoit  fon  rang.  On  y parloit  de  ces  Ecries  

avec  une  indignation  mêlée  d'étonnement.  Sect.  ill. 
Chofe  inouie , dit  le  Décret , on  a vu  des  Pri-  ^ 
très  demander  pardon  au  Dieu  tout-puijfant  “'‘7 ‘7* 
dans  la  chaire  de  vérité,  (d  avoir  publié  une 
Conjlitution  Apoflolique  ! Le  Décret  profeti- 
voit  ces  pièces , comme  fcandaleufes , témé- 
raires , injurieufes  au  faint  Siège  & à l'Egli- 
' Ce , fehirmatiques , hérétiques , impies , plei- 
nes de  î*efptit  d'hérélie  , heretico  fpiritu  pie-  • 
nas  ; & comme  telles  , les  condamnoit  au  feu. 

On  peut  fe  rappeller  ici  le  fouvenir  de  ce  que 
contiennent  ces  Lettres , & des  dogmes  donc 
elles  prenoient  la  défenfe  , par  rapport  à l’a- 
mour de  Dieu , la  grâce , la  pénitence  , 8cc, 

Outre  la  condamnation  des  Ecrits , le  Décret 
défendoit  fous  peine  d’excommunication  à 
toutes  fortes  de  perfonnes , même  à celles 
dont  en  d'autres  circonlfances  il  auroit  fallu 
faire  mention  exprelTe  , de  modifier  & limiter 
la  Bulle  , etiam  limitare  , fous  quelque  pre- 
' texte  que  ce  pût  être. 

^ On  apprit  encore  dans  le  même  tems  , que  ■^^"*** 
le  Jeudi  de  la  femaine  fuivante , le  Pape  afiifta 
au  faint  Office.  Le  Mardi  d’apres  le  2.  Mars , ' 
le  Décret  fut  publié  le  lendemain  on  pro- 
céda à l'exécution  , arec  des  circunlfauces  qui 
n’avoient  jamais  eu  d'exemple.  On  choifit  le 
Mercredi  matin  , auquel  la  Congrégation  du 
faint  Office  étoit  allemblée  dans  la  Salle  du* 

Couvent  des  Domiiücalns  de  la  Minerve.  On 
avoir  dre/Té  dès  le  *our  précédent , dans  la 
place  qui  ell  devant  l'Eglife  de  ce  Couvent,  un 
Théâtre  très-élevé  , & d’une  grande  largeur.  - 
On  remarqua  que  cette  Egiife  ecoit  le  titre  de 
Cardinalat  du  Cardinal  de  Noailles.  C’éroic 
doac  devant  cctcc  EgUfe  que  le  Théâtre  étoit 


*Oigiti2ed  by  Googlc 


sect.  ni. 

Art.  ?4. 
Ann.  i7i7 


Journïl 
d'Orf.  1. 1. 
P-  54Î- 


Ibid.  P 
34«. 


5 ? l Abrégî 

drcfTc , & au  milieu  étoic  un  vafte  braficr , oïl 
l’on  entre tenoic le  feu,  en  y jetiant  de  la  poix 

6 autres  matières  les  plus  propres  à former  la 
fumée  la  plus  noire , & qui  faillit  d’empeftet 
tout  le  quartier  : fymboU , difoit-on  , ae  la 
noirceur  de  la  puanteur  de  l'ejprit  hérétique. 
Lorfquc  l’heuie  de  l’cxécucion  fut  venue  , tou* 
les  Officiers  qui  dévoient  y affifter  étant  arri- 
ves , la  populace  accourut  en  foule^  & le 
Cardinal  Paulucci  livra  à diverfes  reprifes  les 
Ecrits  condamnés,  à uiv Dominicain  du  faine 
Office,  qui  les  préfentoit  au  Greffier  5 celui- 
ci  /es  donnoit  au  Baiigel,  qui  les  donnoit  à 
foh  Sergent  ; le  Sergent  les  remettoit  à un 
Sbire , des  mains  duquel  le  Boureau  les  rece- 
voir ; le  Boureau  , en  parcourant  le  Théâtre  , 
les  moiitroit  aux  quatre  parties  du  monde  ; 
après  quoi,  il  les  jettoit  l'un  après . l’autre 
dans  le  bralier,  où  le  valet  du  Boureau  avoit 
foin  de  mettre  de  tems  en  tems  de  nouvelle 
poix , pour  fervir  de  nourriture  au  feu.  On 
obferva  à Rome  que  lorfqu'on  y avoit  brûlé 
les  Ecrits  de  Luther  , Sc  enfuite  ceux  de  Cal- 
vin J on  1 avoit  fait  dans  l’intérieur  du  faint 
Office,  & non  pas  dans  la  place  publique,  ni 
en  préfence  d’une  H no/m^eufe  multitude. 

Dans  le  moment  parut  une  pafquinade  qui 
dut  faire  impreffion  fur  le  Pape.  Marphorio 
demandoit  à Pafquin  ce  que  c’etoit  que  cette 
*cércmonic.  Pafquin  répondit  que  c’étoil  un 
feu  de  paille  qui  palTetoii^ien  vite  , mais  que 
la  Conditution  en  allumoit  un  dans  l’Eglife 
qui  ne  feroit  pas  fi  facile  à éteindre.  On  pré- 
tend qu’on  avoir  eu  envie  de  joindre  à cés  Let- 
tres quelques  Arrêts  du  Parlement.  Mais  on 
eut  peur  d’offienfer  ce  corps.  On  fc  contenta 
de  fe  lervir  dans  cette  condamnation  d’un  ter- 
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me  général  , qui  renferitioit  tous  ceux  qu'on — “ 

aiuoir  pû  flétrir  par  quelques  notes  fpéciales, 

On  crut  d'ailleurs  condamner  fuffifamment  par 
les  mots , etiam  limitart , les  modifications 
des  Parlcmcns.  Il  faut  encore  remarquer  que 
CCS  Lettres  qu'on  affcdoitde  proferire  & d’a- 
cathématifer  d'une  maniéré  fi  infamante  , ne 
côntenoient  d'autre  point  de  doéirine  que  les 
dogmes  fondamentaux  fur  l'amour  de  Dieu,, 
la  grâce  & la  pénitence. 


ARTICLE  LV. 

/ 

Année  1717. 

Dans  U tems  que  le  Prince  Régent  paroit  vou- 
loir s‘en  tenir  à la  Déclaration  qu'il  avait 
arrêtée  , il,fe  trouve  tellement  inquiet  au 
Jujet  des  fourdes  menées  du  Nonce  ^ & des 
“ Lvêques  Sutpiciens  & Jéfuites,  qu'il  reprend 
,■  fes  négociations  , & conduit  fi  habilement 
l'affaire  qu'il  parut  que  tous  les  Evêques  al- 
loient  s'accorder  fur  la  doiirine  , & qu'il  ne 
s'agirait  plus  entre  eux  que  de  la  formule 
d'acceptation.  . 

PEndant  que  ces  chofes  fe  paflbient  à 

Rome,  l'Appel  au  Ibtur  Concile  étoit  SrcT.iir. 
fur  le  point  de  fe  faire  en  Frante  , avec  tout  tt* 
l'éclat  que  nous  décrirons  bientôt.  Quoique 
M.  le  Duc  d'Otléans  eût  bien  compris  que  les  • 

Evoques  acceprans  , ou  du  moins  leurs  chefs 
& les  plus  xélés  d'entr’eux  s'étudioient  à met- 
tre des  obftaclcs  invincibles  à* tout  accommo- 
dement, & qu'en  conféquence  il  eût  pris , dès 
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■ ' ' le  18  Février,  le  parti  de  donner  une  Décla^i 

Sect.  ni.  ration  qui  impoiâc  filence  fur  toutes  ces  ina- 

Aw”  1 * ^ titres  j néanmoins  ce  même  Prince  fort  inquiet 
an  fujet  des  cabales  & des  fourdes  menées  de 
ces  Evêques  Sulpiciens  & Jefuites  , qui , com- 
me nous  l'avons  dit , tenoient  leurs  fréquentes 
alFcmblées  chez  le  Cardinal  de  BüTi , ou  même 
chez  le  Nonce  , fongeoit  toujours  a fe  procu-  • 
ter  de  la  tranquillité  de  ce  côté  là  , pendant 
'qu'il  avoir  fut  les  bras  tant  d'autres  affaires  ; 
fut-ce  même , s'il  le  falloir , en  fe  rangeant 
ouvertement  vers  le  parti  qui  lui  fembloit  , 
finon  le  plus  julfc  , du  moins  le  plus  fort. 
Ce(f  dans  cette  vue.  que  dans  le  tems  même 
qu'il  paroifToit  vouloir  s'en  tenir  uniquement 
à la  Déclaration  qu’il  avoir  arrêtée  , & or- 
donné au  Chancelier  de  drelfer,  il  reprend 
tout  à coup  fes.  premières  négociations , &: 
conduit  (i  habilement  ks  chofes  , que  le  Car- 
dinal de  Noailles,  & M.  de  Mirepoix  cru- 
rent que  tous  les  Evêques,  ou  du  moins  le 
très-grand  nombre  , alloient  s'accorder  quant 
àladodtine,  & qu’il  ne  s'agiroit  plus  entre 
eux,  que  de  la/omu/c  d'acceptation. 


ARTICLE 
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ARTICLE  L VL 

Année  1717. 

JÆouvtmtns  & intrigues  des  Jéfuites  dans  les 
Cours  étrangères  contre  le  Prince  Régent. 

Portrait  que  faifoit  de  ce  Prince  le  Nonce 
réfidant  a la  Cour  de  France,  CaraSere  de  ce 
Nonce. 

A cabale  remuoit  puilTamment  dans  les  — 

Cours  étrangetés  , patticulieremenc  en 
Elpagiic.  Le  Perc  d‘ Aubenton  , Jéfuite  , Con-  Ann?i7i7. 
fefleur  du  Roi  d’Efpagne  , avoir  écrit  au  Car  Journal 
dinal  Aquaviva , que  rintctition  du  Koi  d Ef-  d’Orfan.  t. 
pagne  étoit  que  fon  Eminence  fe  déclarât  en  ?' 
faveur  de  la  Confticution  , & contre  les  in- 
tentions du  Prince  Régent  de  France  : ce ^qui 
furprenoit  ce  Cardinal.  Voici  ce  qu’il  en  écrivit 
au  Duc  d’Atri  : Je  fuis  émerveillé  de  ce  que  le 
Roi  m'écrit  par  la  voie  du  P.  d' Aubenton  ^ 
m'ordonnant  en  fubfiance  de  facrifier  à la  paffion 
des  Jéfuites  , tout  ce  que  la  Régence  de  France 
voudrait  avec  tant  de  fatigue  & d application, 
foutenir  pour  le  repos  de  fon  Royaume,  En  effet 
ce  que  les  Cardinaux  & nous , avons  fait  ici 
pour  tâcher  d'éteindre  le  feu  , a été  approuvé 
far  la  Cour , çj*  nous  en  avons  été  remerciés. 

Ainfi  fuppofé  que  le  Roi  veuille  qu'on  agiffe 
contre  les  intentions  de  la  Régence  , il  fera  né-' 
ceffaire  qu'il  le  faffe  favoir  ; 6*  en  cela  je  me 
fervirai  de  l'avis  que  vous  me  donnej[. 

On  voit  ici  dans  le  P.  d' Aubenton  un  digne  ihid  p; 
TomeXir.  R a/j- 
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émule  du  P.  Tellier^  qui  fait  abufer  de  la  con- 
fiance de  fon  Pénitent , pour  tout  facrificr  à 
la  pafiion  de  fa  Société.  Les  Lettres  de  l'Uni- 
verfité  de  Salamanque  , très  - méprifées  en 
France,  & très- bien  reçues  par  le  Pape,  fu-  .1 

rent  manceuvrées  par  ce  Jéfuite.  Le  Nonce  ' 

de  fon  côté  paroiflbu  dans  les  Lettres  qu’il  écti- 
voit  à Rome  , inftruit  de  tout  ce  qui  fedifoic 
dans  le  Confeil  de  la  Régence , non-feulement 
fur  l’affaire  de  la  Conlhtution  , mais  encore 
fur  ce  qui  concernoit  les  intérêts  mêmes  de 
l’Etat.  Il  rendoit  compte  d’une  converfation 

3u’il  avoir  eue  avec  Stohendorf  y Secrétaire 
c l’AmbalIade  de  Venife,  fur  la  ligue  faite 
par  le  Duc  d’Orléans  avec  les  Anglois  , qui 
donnoit  de  la  jaloufie  à l’Empereur.  Ils  con- 
vinrent enfemble  que  le  Prétendant  ne  devoit 
point  fortit  d’Avignon,  qu’il  n’y  fût  forcé; 
qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  croire  que  la  France 
voulût  obliger  le  Pape  à le  challér  ; qu’en  tout 
casla  ligue  fubliftant  entre  la  France  & l’An- 
gleterre, on  pourroit  tout  attendre  de  la  part 
de  l’Empereur. 

Il  paroît  par  ce  qui  arriva  bientôt  après  , 
que  la  reponfe  que  le  Cardinal  Aquaviva  at- 
tendoit  du  Duc  à’Atri  , fut  favorable  aux  fc- 
crettes  menées  du  P.  d'Aubenton.  Car  on 
apprit  cyd Aquaviva  concertoit  avec  Scotem- 
baJt , Miniftre  de  l’Empereur  , une  ligue  pour 
faire  regner  le  Roi  d’Efpagne  en  France  , ^ 
exclure  le  Duc  d’Orléans.  Ilfe  donnoit  la  nuit 
des  rendez-vous,  où  le  Cardinal  de  la  Tri- 
’ mouille  s’étoit  trouvé.  Il  avoir  eu  même  l’in- 
diferétion  de  dire  à M.  Chevalier,  qu’il  fa- 
rcit diflinguer  les  intérêts  de  l’Etat , de  ceux 
<^u  Régent  ; & que  fi  le  Roi  venoit  à mourir  , 

Û voyoit  bien  que  le  parti  dé  l’tfpagnc  feroit 
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le  plus  jufte.  On  fur  ces  vifites  nodurnes  par 
un  Domeftique  du  Cardinal  Scotembak  , qui 
le  die  au  Cardinal  Gualtieri. 

Apres  cela  cft-il  furprenant  que  le  Duc 
d’Orléans,  qui  voyoic  tant  de  barteries  dref- 
fe'es  de  divers  endroits  contre  lui , fût  difpofé  , 
au  moins  par  intervalles  , à fc  tournât  entiè- 
rement du  côté  d’où  il  avoit  inceffammenc 
à redouter  les  intrigues,  les  cabales,  & les 
faèlions  ? 

Voici  le  portrait  que  le  Nonce  faifoit  de  ce 
Prince  dans  une  de  Tes  Lettres  au  Pape  : //  a , 
difoit-il , bonne  intention  , & il  voudroit  fort 
que  r affaire  s'accommodât  : mais  il fe  trouve  à 
toute  heure  ^ & en  tout  lieu  , ajftégé  par  des 
perfonnes  qui  le  poffédent , fans  le  laiffer  un 
moment  en  liberté.  Il  na  pas  la  force  de  fe  ti- 
rer de  cette  fervitude  y & de  rompre  les  chaînes 
qu'il  s’ejl  lui-même  fabriquées.  Il  ejl  irréfolu 
ü changeant.  Il  craint  de  toutes  parts , du  de- 
hors & du  dedans  : du  dehors  , dit-il , de  nous 
tèr  de  nos  intrigues  : du  dedans , il  craint  un 
parti  qu’on  lui  fait  regarder  comme  trés-confi- 
dérable. 

Que  toutes  les  Lettres  du  Nonce  apprennent 
combien  les  intrigues  d'un  Nonce , faites  fous 
prétexte  de  Religion , font  dangereufes  pour 
l'Etat  ! Ceft  la  réflexion  de  M.  d’Orfanne, 
qui  avoir  fous  les  yeux  copie  de  la  plupart  de 
CCS  Lettres. 

Plufieurs  des  faits  déjà  rapportés  forment  le 
portrait  de  ce  Nonce,  bien  mieux  qu'il  n’a 
tracé  celui  du  Duc  d'Orléans  ; mais  en  voici 
un  f qui  fait  voit  combien  fes  intrigues  étoient 
accompagnées  de  témérité.  Le  fleur  Gaillande 
s'étaot  attiré  une  Lettre  de  cachet , ce  Nonce 
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- préfcnta  un  Mémoire  dans  leijuel  il  prétcndoît 

^57  avoir  moins  d’égard  pour  une  perfonnc 

Ann.i7»7*.  protégée  par  le  Pape,  & à laquelle  on  ne 
pouvoir  reprocher  aucun  crime  énorme  , que 
pour  celui  que  Milord ....  avoir  emplayé 
pour  alTadlner  le  Roi  d’Anglererre.  Ce  Milord 
^ fur  vivemenr  picqué  courre  le  Nonce.  Il  me- 
naça même  de  l’iniulrcr  , s’il  ne  lui  faifoir  fa- 
tisfaéHon  ; & enfin  il  l’obligea  à défavouerpae 
écrir  ce  qu’il  avoir  avancé  dans  le  Mémoire, 
& à lui  en  faire  farisfaélion. 


ARTICLE  LVII. 

ANNEE  1717. 

M.  de  Mirepoix  fe  perfuade  que  la  formule 
dl acceptation  drejfée  par  M.  le  Régent  , ne 
ferait  point  admije  par  la'plûpart  des  Evê- 
ques acceptons-  Il  apprend  que  le  Prince  a 
changé  cette  formule.  Alors  voulant  tirer  le  - 
Cardinal  de  Noaiiles  du  pas  glijfant  où  il  fe 
trouvait  , il  fe  joint  à MM.  de  Sene^  , de 
Montpellier  ù de  Boulogne,  lé  Appel  ef  ré-  - 
folu.  Maniéré  dont  les  quatre  Prélats  y pro- 
cèdent. 

Hift.  de  la  • l’Evcque  de  Mirepoix  qui  éroit  dans  la 

Court,  p.  IV J ferme  réfolurion  de  ne  jamais  acceprer 
J7717IJ.  Jjj  Bulle,  à quelque  prix  que  ce  fut , & qui 
ne  fe  trouvoit  dans  toutes  les  négociations  que 
pour  y foutenir  le  Cardinal  de  Noaiiles  , avec 
qui  il  éroit  lié  d’une  ancienne  & étroite  amitié  , 
comptoir  fort  que  la  formule  d’acceptation 
projettée  ne  pourioit  jamais  être  telle  que  les 
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Evécjucs  acceptans  fe  déterminafTent  à l’admet- 
tre & a s’en  contenter.  Il  favoit  que  M.  le  Duc 
d’Orléans  avoit  entre  les  mains  cette  formuU,Sa 
il  ne  croyoit  pas  que  ce  Prince  voulût  y rien 
changer.  Il  ne  s’allarmoit  pas  de  lui  enten- 
dre dire  qu'il  y trouvoit  quelque  chofe  de  trop 
fort  , parce  que  ce  Prurce  étoit  fi  intéreflé 
lui-même  à conferver  les  libertés  de  l’Eglile 
Gallicane  & les  droits  de  la  Royauté , qu’il 
ne  pouvoit  pas  croire  qu’il  trouvât  réellement 
rien  de  trop  fort  dans  un  projet  qui  n’alloit 
qu'a  leur  confervation'  Il  parut  cependant 
bien  clairement , qu’il  s’étoit  trompé  ; & ce 
fut  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’ap- 
pcllcr  au  Concile  général. 

Voici  comment  cet  Evêque  s’explique  lui- 
même  à ce  fujet.  m II  y avoit  déjà  quelques 
03  jours  que  M.  de  Montpellier , M.  de  Senez  , 
03  & M.  de  Boulogne  m’en  prefloient,  & ils 
» en  avoient  fait  dtefler  le  projet  par  un 
oMDoéIcur  qui  travailloit  avec  nous.  Je  m’en 
03  défendois  fur  ce  que  je  croyois  que  le  plus 
03  grand  avantage  que  nous  pouvions  procurer 
00  a la  bonne  caufe  , c’étoit  de  conferver  M. 
03  le  Cardinal  de  Noailles  à notre  tête.  Or 
03  ç’eût  été  nous  féparer  de  lui  que  d’appeller 
03  au  Concile , dans  le  tems  qu’il  paroifibic 
03  réfolu  d’accepter  la  Bulle  avec  des  modifi- 
03  cations , qui  ferpient  certainement  rejet- 
03  teesj  ce  qui  par-là  l’obligcroit  de  fe  réunir 
33  à nous.  J’avois  donc  jufques  là  conllam- 
03  ment  différé  de  me  rendre  aux  infiances  de 
03  ces  Prélats,  avec  qui  ji^tois d’ailleurs  fi  uni 
33  de  fentiment.  Mais  quand  je  vis  que  M.  le 
03  Duc  d Orléans  «étoit  réfolu  de  facrifier  la 
03  confervation  des  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
» cane  , & des  droits  même  de  la  Royauté  y 
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• M à l’envie  qu’il  avoir  de  réunir  tellement  qnel-  j 
M lement  les  Evêques  du  Royaume  j & que  ' 
3>  par  là  refpéràuce  que  M.  le  Cardinal  de 
M Noailles  avoir  eue  , que  la  rupture  des  né- 
M gociations  viendroit  du  côté  des  Evêques 
» acceptans  , alloit  lui  manquer  , je  com- 
M mençai  de  croire  qu'il  ne  feroit  pas  fâché 
ïj  que  nous  le  tirallions  de  l’embarras  où  il  fe 

trouvoit.  M 

L’appel  étant  ainli  réfolu  , M.  de  Mirepoiz 
’ envoie  prier  M.  de  Montpellier  de  venir  le 
voij^&  d’apporter  ce  qu'il  avoir  fait  préparer, 
c’êft-à-dire , l’Aéfc  d'appel.  M.  de  Monrpel- 
lier  vient  auflîtôt  : M.  de  Senez  & M.  de  Bou- 
logne, qu’il  avoir  pareillement  fait  avertir, 
arrivent  aulfi.  Ils  lilent  & relifent  l’Aéfe  d'ap- 
pel , qui  avoir  été  dreffé  par  les  foins  de  M. 
de  Montpellier  & de  M.  de  Senez , & qui 
étoitprefque  tout  pris  du  Recueil  des  difficul- 
tés envoyé  à Rome.  M.  de  Mirepoiz  deman- 
da qu’on  y fit  quelque  changement  , fuc-tque 
pour  marquer  un  plus  grand  refpeâ  pour  le 
Pape , & un  plus  grand  arrachement  au  faine 
Siège , comme  au  centre  de  l'unité.  Les  chatt- 
gemens  furent  faits  & approuvés.  Les  quatre 
Prélats  fe  tendirent  enfuite  chez  M.  de  Mont- 
pellier , croyant  y être  plus  en  liberté  , & 
mieux  cachés  que  chez  M.  de  Mirepoix.  La 
difficulté  étoit  de  trouver  un  Notaire  qui  vou- 
lût bien  s’expofer  à toutes  les  fuites  que 
pourroit  avoir  leur  Appel.  Il  s’en  trouva  un 
dans  le  quartier  , qui  s’eftima  heureux  de 
pouvoir  les  fervir  çn  cette  occafion.  Ainfi 
l’Appel  fut  fait  & ligné  le  premier  jour  de 
Mars  fur  les  neuf  heures  du  foir.  Ces  Evêques  . 
ne  favoient  point  encore  en  quel  tems  ni  en 
quelle  occaüon  ils  le  manifcReroient.  Il7fal|;  , 
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lolt  pour  cela  qu'ils  s’adrelTairent  à quelque  -- 

corps  qu'ils  pulTcnc  prendre  à témoin  de  leur  Sect.  III. 
appel , & qui  pût  leur  accorder  les  Lettres  » 

Apofiolos.  Ils  n’ofoient  pas  aller  à l’Offi-  *"‘*7*7' 
cialitc  le  Tribunal  naturel  où  fc  prennent 
ces  fortes  de  Lettres  : ils  craigfjoient  qu'elle 
ne  leur  fût  fermé^  Ils  penferent  à l’Univcr-  * 
fité,  où  ils  efpéroient  d’être  reçus  favorable- 
ment. Mais  le  ddir  qu'ils  avoient  d'être  fui- 
vis  dans  leur  Appel  par  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Pans , dont  ils  cdnnoilToient  les  dif- 
pofitions  , les  détermina  à prendre  l’occafion 
de  la  première  AlTcmhlée  qu’elle  tiendroit. 


ARTI^LELYIII. 

An*>iéb  1717. 

• 

Etat  ou  fe  trouvoit  la  T acuité  de  Théologie  de 
Paris.  Habileté  avec  laquelleM.Ravechet  fut 
. fe  conduire  dans  cette  conjonilure  critique  y 
Ù comment  il  fit  enforte  quil  ny  eût  point 
d ordre  de  la  Cour  qui  traverfât  la  tenue  de 
r AJfemblée  indiquée  pour  le  j Mars  , dans 
laquelle  devait  fe  faire  la  publication  de 
V Appel, 

POur  mieux  connoître  quelles  étoient  en  sj^^.in. 

effet  les  difpofitions  de  cette  Faculté  fi  Art.*i8." 
eélébre  alors  , & celles  de  M.  Ravechet  fon  Ann.  1717. 
Syndic , il  faut  reprendre  ce  que  nous  avons 
dk  plus  haut.  On  a vu  qu’au  mois  de  Janvier 
les  Dodeurs  alTemblés  avoient  fait  une  dépu- 
tation folemnelle , au  nombre  de  plus  de  cent , 
le  Cardinal  de  Noaillesj  que  cette  dé- 
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— ■"  putation  avoir  exceflîvcment  affligé  te  Carcîi- 

**Art  Rohan  & les  fieus}  qu’il  avoir  fait  faire 

Ana.1717.  Doéleurs  une  mercuriale  par  M.  le  Pre- 
mier Préfidcnc , qui  reprochoit  à ces  Doc* 
teurs  d’avoir  voulu  caufer  une  émotion  en  al- 
lant ainfi  en^foule  , & d’avoir  fait  injure  au 
Cardinal  de  Noailles  paeAeur  quandiu  j qui 
marquoit  qu’ils  lui  fepoient  attachés  , mais 
tant  quil  demeurerait  lui-même  attaché  a la 
défenfedela  Patrie  , de  l‘Eglife  & de  la  Vérité. 
On  a vu  encore  que  nonobftant  cette  •mercu- 
riale, ils  n’avoient  pas  lailTé  de  confirmer 
leur  conclufion.  Sur  cela  le  Jeudi  au  foir , 
ij  Février,  le  Cardinal  de  Rohan  & le  Ma- 
Journal  léchai  d’Uxelles  s’étoient  alfemblés  chez 
d’Otf.  1. 1.  le  Premier  Préfident , où  il  avoit  été  réfolu 
demanderoit  à fo^AltelIe  Royale  une 
Lettre  de  cachet  pour  enjoindre  aux  Doâeurs 
de  biffer  cette  conclufion!  La  Lettre  fut  ob- 
renue,  & envoyée  au  Syndic  par  M.  de  la 
Vrilliere  le  Lundi  premier  Mars.  Le  Syndic 
la  reçoit  à fept  heures  du  matin  , & ne  peue 
s'empêcher  d’en  faire  leélure  en  pleine  alfem- 
bléc. 

Cette  Lettre  mortifia  extrêmement  les  Doc-  ' 
teurs.  D’abord  l’avis  de  M.  Hideux  Curé  des 
Saints  Innocens  prévalut  : c’étoit  de  faire  des 
remontrances  au  Prince  avant  d’obéir.  Mais 
ceux  qui  furent  chargés  de  dreffer  la  Conclu- 
' fion  , la  commencèrent  par  ces  paroles  : Régi 
, obtemperandum.'Et  enfuite  ils  marquèrent  qu'il 
falloit  écrire  à M.  delà  Vrilliere  pour  lui  faire 
connoître  que  cette  Délibération  avoit  éré 
unanime  , & qu’ils  le  prioient  d’obtenir  pdur 
eux  une  audience  de  fon  Alteffe  Royale  , pour 
le  prier  de  fouffrir  que  leur  conclufion  da 
Alacdi  la  Janvier  demeurât  confirmée  en 
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entier.  Il  y eut  quelque  contcHation  à la  re-  ' - ■« 
lure  ; mais  enfin  la  conclufion  pafla  à la  pri-  Sect.  îll. 
ralité  des  voix.  Cependant  immédiatement 
après  rAlTemblée  , il  s'excita  un  grand  feu-  ‘ 
levement  parmi  les  Doéleurs  qui  auroienc 
voulu  que  l’avis  de  M.  Hideux  eût  été 
exadement  fuivi.  La  conduite  de  M.  Rav«- 
chet,  qui  l'avoit  empêché  , leur  paroilToic 
plus  que  fufpede.  Mais  ceux  qui  en  penfoienc 
fi  mal  ignoroient  Ton  fccret , qu’il  n'avoic 
garde  de  découvrir.  Inftruit  de  l’Appel  des 
quatre  Evêques,  qu’il  avoit  toujours  ardem- 
ment defiré  , & du  dcflèin  qu’avoient  ces  Pré- 
lats de  venir  à la  première  occafion  le  notifier 
d’une  maniéré  folcmnelle  à la  Faculté , afin 
que  la  Faculté  même  pût  les  fuivre  dans  cet 
Appel , il  étoit  extrêmement  attentif  à ména- 
ger cette  occafion  ; & c'eft  pour  cela  qu’il  fie 
enforte  que  la  conclufion  ne  fut  point  drefiée 
conformement  à l’avis  de  M.  Hideux  , quoi- 
qu’il eût  eu  là  pluralité.  Si  on  eut  ouvcnemcnc 
refufé  de  mettre  à exécution  la  Lettre -de  ca- 
chet, il  étoit  à craindre  qu’il  ne  fut  furvenu 
des  défenfes  pour  l’avenir , de  tenir  des  Af- 
femblées  ; au  lieu  que  par  le  tour  que  M.  Ra- 
vechet  fit  prendre  à la  Délibératio'n  , il  y eut 
une  Aflemtjléc  indiquée  pour  le  Vendredi 
5 Mars  j & il  ne  furvint  point  d’ordre  de  la 
Cour , qui  en  iravcrfàtla  tenue. 
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ARTICLE  LIX. 

Annîi  1717.  ^ 

Arrivée  des  quatre  Evêques  dans  ÜA  ffemhlie  de 
la  Faculté.  Difcours  de  M.  de  Mirepoix. 
, Leéîure  de  l'Acie  d‘  Appel  faite  parM.l‘E~ 

viqut  de  Sene:^.  Précis  de  cet  AÙe. 

CE  Vendredi  les  quatre, Evêques  fc  ren- 
dirent à la  Mailon  de  Sorbonne  par 
Sect.  III.  deux  chemins  difFérens,  leur  deiTcin  n’ctant 
Atr.  î5).  connu  que  de  M.  Raveclietj  & Hs  arrivèrent 
Ann.i7j7  jgyj  même  tems  à la  porte  de  la  Sa<lc  , od 
les  Dodeurs  venoient  d’entrer.  Ils  font  aver- 
tir parle  Bedeau,  qu’ils  avoient  des  chofes  im- 
portantes à communiquer  à la  Faculté.  On 
délibéré  d’envoyer  huit  Dodeurs  pour  les  re- 
cevoir} & ils  font  placés  , félon  l'ufage,  im- 
médiatement après  le  Doyen. 

M.  de  Mirepoix , comme  le  plus  ancien  des 
Evêques,  prit  la  parole,  & parlant  au  nom 
des  trois  âutres , il  dèt  que  connoilTant  le 
zélé  de  la  Faculté  pour  la  défenfede  la  vérité, 
ils  viennent  conférer  avec  elle  fur  une  affaire 
trifte  & affligeante  , qui  depuis  plus  de  trois 
ans  agitoit  toute  l’Egiife  , & en  particulier 
celle  de  France.  Il  entre  dans  le  détail  des  rai- 
fons  qui  les  obligeoient  à faire  cette  démar- 
che , & les  tiri;  principalement  du  fond  de  la 
ConfHtution}  difant  que  par  cette  Bulle  la 
vérité  étoic  renverfée,  la  morale  & la  difei- 
plinc  de  l’cglife  mortellement  blcffées,  l’au- 
. torité  des  Souverains  violée,  & ks  droits  de 
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l’Epifcopat  attaques.  Il  ajoute  , qu’affliges  * 

d’uué^nement  U déplorable,  & touchés  par 
des  maux  fi  preflans , après  avoir  gémi  long-  Ann.1717. 
tems  devant  le  Seigneur  , & lui  avoir  adrefflé 
leurs  vœux  & leurs  prières  , ils  n’avoienc 
point  trouvé  d’autre  remède  à ces  maux  , que 
de  recourir  à celui  auquel , félon  l'ufage  de 
l’Eglife,  on  avoir  recouru  dans  tous  les  tems, 
c’eft-à  dire,  au  Concile  général,  auquel  ils 
appelloient  de  la  ConlHtution  ; & qu’étant 
bien  aifes  de  prendre  des  témoins  publics  de 
leur  démarche  , ils  n’avoient  pas  cru  pouvoir 
mieux  s’adrefler  qu’à  la  Faculté  de  Théologie 
' de  Paris , donc  la  réputation  & le  zélé  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  étoient  fi  connus. 

- Apres  ce  difeours  M.  de  Mirepoix  conclut 
en  priant  la  Faculté  d’entendre  la  leélure  de 
leur  Aâ:e  d’Appel.  Elle  fut  faite  par  M.  l'Evc- 
que  de  Senez. 

Les  quatri  Evêques  commençoient  par  y 
repréfenter  que  depuis  que  la  Conftitution 
avoir  paru , elle  étoit  un  fujet  de  joie  pour  les 
ennemis  de  l’Eglife  , & une  occafion  d’inful- 
tes  continuelles , auxquelles  le  peuple  fidèle 
êtoic  e^fé  de  la  parc  des  impies  & des  hé- 
♦ létiqucs  ; que  la  foi  encore  foible  des  nou- 
veaux convertis  en  étoit  ébranlée  , & le  falut 
de  pluficurs  en  danger  ; que  de  toute  parc  il 
s’excitoit  de  funeftes  divifions  ; que  les  fau- 
teurs d’une  morale  pernicieufe  & corrompue 
faifoient  de  ce  Décret  une  matière  de  triom- 
phe ; que  la  lumière  pure  de  la  doéfrine  cé- 
leftc  étoit  obfcurcie.  par  les  nuages  des  nou- 
veautés profanes  ; que  tous  les  ordres  du 
Royaume  , les  Magiftrats  , les  Eccléfiaftiques, 
les  Facultés  de  Théologie,  & fur- tout  celle 
d € Palis } lecomman^ble  par  fon  érudl- 
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tion,  la  première  des  Univerfit^s  , les  Cur/s  ^ 
les  Evêques , & enfin  tout  le  Royaume,  croit 
dans  le  trouble  & dans  l’inquiétude.  Que  dans 
ces  circonftances  fi  facheufes  & fi  pleines  de 
périls , pendant  que  les  plus  faints  Prêtres 
demeuroient  profternés  devant  l’Autel  de  Jc- 
fus-Chrift  } que  la  multitude  des  fidèles  éle- 
voit  fes  mains  vers  le  ciel  , ils  n’avoient  cefTé 
de  prier  aufli,  & de  conjurer  celui  de  qui  ils 
avoient  reçu  le  facré  dépôt  de  la  foi , & qui 
les  avoit  chargés  de  le  garder  , de  vouloir  lui- 
même  le  garder  dans  toute  fon  intégrité , Sc 
dans  fa  pureté,  félon  fes  immuables  pro- 
melles}  qu'ils  avoient  apporté  en  même  tems 
tout  le  fbin  & toute  l’application  que  la  folli- 
citude  paftorale  exigeoit  d’eux  , pour  empê- 
cher, autant  qu’il  étoit  en  eux  , c^u’on  ne 
donnât  aucune  atteinte  au  refpeé);  dû  a l’auto- 
rité du  fouverain  Pontife , qui  avoir  reçu  de 
lefuS'Chrifl  la  primauté  dans  tÔute  l'Eglife  > 
au  lien  indivifible  de  l’unité  Eccléfiaftique  , ni 
aux  droits  facrés  des  vérités  chrétiennes. 

M Tout  le  monde  Chrétien  fait,  difoient- 
30  ils  encore , que  depuis  tu)is  ans,  il  n’eft  point 
» d’elForts  , point  d’inftances  , poiqllde  fup- 
30  plications  , que  nous  n’ayons  employées  au-v 
30  près  de  notre  faint  Pere  le  Pape  Clément  XI. 
M pour  l’engager  à remédier  à ces  maux.  Nous 
» efpérioDS  qu’à  l’exemple  de  fes  prédécefleurs, 
» il  recevroit  avec  bonté  ceux  que  l'amour 
» feul  de  la  vérité  St  de  la  juftice  portoit  à de- 
30  pofer  dans  fon  fein  les  gémifiemens  publics 
30  des  fidèles  & les  fentimens  de  leur  propre 
33  cœur  affligé  j & qu’il  reconnoîtroit  enfin 
» qu’on  lui  a caché  la  vérité  , & qu’on  l’a 
30  lurpris  par  de  faulTes  fuggeftions.  00 

Ils  coacluoicDt  que  n'ayant  pu  rien  obtenir 
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arcc  que  des  prévenrions  formées  par  d’in ^ 

déles  rapports  n’étoienc  point  encore  diflipccs,  Sect.  IIU 
& que  cependant  lesfcandalcs  croiflant  de  jour  ■ 

en  jour , les  dilfeniîons  s’échauftanr  de  plus  en  ^ 

plus  , la  paix  de  l’Eglife  étant  troublée  & les 
vérités  chrétiennes  en  péril  ; eux  qui  étoienc 
établis  par  le  Saint'Efprit  pour  gouverner  l’E- 
glife  de  Dieu  dans  la  vérité  Sx.  la  charité , fé- 
lon la  portion  d’autorité  qui  leur  avoit  été 
confiée , étoienc  obligés  d’avoir  recours  au 
remède  que  les  befoins  préfens  rendoient  aufll 
néceflairc  qu’il  écoit  afTuré  i & que  c’étoit  pour 
cela>  qu’en  marchant  fur  les  traces  que  leurs 

ficres  Içur  avoient  marquées  pour  conferver 
a vérité  & pour  rétablir  la  paix  de  l’Eglife  , 
ils  déféroient  toute  cette  affaire  au  jugement 
de  l’Eglife  univcrfelle , qui  eft  le  Tribunal 
fouverain  de  l’autorité  fpirituellc,  la  colonne 
inébranlable  de  la  vérité , & le  fanduaire  affo- 
lé de  la  paix  & de  l’unité. 

En  même  temsilsprotcffoient  que  bien  loin 
qu'ils  euffent  par-là  intention  de  faire  aucun 
préjudice  ^ ni  de  déroger  en  rien  à l’honneur 
du  S.  Siège.  Apoftolique,  à fon  autorité  , à 
fon  unité  i ils  croyoient  au  contraire , fui- 
vant  la  tradition  générale  des  SS.  Peres,  que 
c’étoit  le  moyen  le  ^lus  propre  Sx  le  plus  con- 
venable pour  les  conferver  & pour  les  dé- 
fendre. 

Après  l’expofé  de  ces  motifs  généraux  de 
leur  Appel,  ils  en  venoient  à d’autres  qu’ils 
avoient  cru  devoir  marquer  Sx  fpécifîer  d’une 
maniéré  plus  particulière.  Ces  nouveaux  mo-  ^ 

, tifs  étoient  tirés  de  la  cenfurc  injufle  des  pro- 
pofîtions  anathématifées  par  la  Conftitution  r 
ils  réduifoient  ces  motifs  i neuf  chefs  princi- 
paux, déclarant  J conformimetu  à la  formule 
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fuivie  (îans  l’Afle  d’Appcl  de  l'an  ip7j  atî 
fujet  du  Concordac  , qu’eux  Evêques  foufli- 
gnés  , difoient  , mettoieiit  en  avant  , & 
otfroient  de  prouver  en  tems  & lieu  , ce  qui 
fuit  : 

I.  Que  la  Cenfure  de  quelques-unes  des 

proportions  condamnées  par  ladite  Conftitu- 
tion  donnoit  atteinte  aux  fondemens  de  la 
Hiérarchie  EccléfialHque , aux  droits  facrés 
des  Evêques  , aux  libertés  du  Royaume  , au 
fentiment  unanime  des  SS.  Peres,qui  enfti- 
gnent  que  c’eft  l’Eglife  qui  a reçu  les  clefs  du 
Royaume  des  deux , ( car  et  ntjl  pas  un  ftul 
homme  , dit  S.  Auguftin  , mais  l’ unité  de  l‘E~ 
glife  qui  a reçu  ces  clefs  ) Sc  -ï  cet  oracle  de 
S.  Pierre  le  Prince  des  Apôtres  , & des  autres 
Apôtres  qui  difent  qu'il  faut  plutôt  obéir  a 
Dieu  qu'aux  hommes.  Ils  citoient  fur  ce  pre- 
mier objet  les  propofitions  xc.  xci.  xcii.  •' 

II.  Que  dans  toute  cette  affaire  on  avoir 
violé  à plufieurs  égards , l'autorité  légitime 
de  tous  les  Evêques  en  général , & les  Ucrées 
libertés  du  Royaume  , foit  dans  la  maniéré 
dont  ce  Décret  avoit  été  fait , foit  dans  les 
chofes  qui  y étoient  cbmprifes  , foit  après  fa 
publication  , dans  un  certain  Bref  de  notre 
laint  Pere  le  Pape  , auquel  on  avoit  donné  ce 
titre  François  : Bref  de  notre  faint  Pere  le  Pape 
Clément  XI.  du  17  Mars  1714,  aux  Cardinaux, 
Archevêques  & Evêques  de  France  affemblés  a. 

Paris  en  1715  & 1714,  fur  l'acceptation,  &c. 

Que  contre  la  dignité  des  Evêques  & contre 
toutes  les  ioix  du  Royaume , ce  Bref  avoit 
été  rendu  public  par  l’impreflion , & inféré  . 
dans  les  Aétes  intitulés  : Procès  verbal  de  l'Af- 
f emblée  des  Cardinaux , Archevêques  & £vé- 
ques  , tenue  à Paris  dàns  l' Archevêché  , en. 
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tannée  171  ? & 1714.  Que  dans  ce  Bref  op  ne 
paroiffoit  laifler  aux  Evêques  que  le  feul  mi- 
niftere  d'exécuter  les  Decrets  du  Pape  : au  lieu  Ann'iy^*/. 
qu’ils  ont  reçu  immediatement  de  Jcfus-Clirift, 
le  pouvoir  de  jugcr’des  matières  concernant  la 
foi  , les  moeurs  & la  difcipline. 

III.  Que  ladite  Conftitution  condamnoit 
dès  propofitions  qui  n’exprimant  que  le  vrai 
fens , & le  pur  efprit  des  faints  Canons  fur  la 
pénitence,  contenoient  par  conféquent  les  vé- 
ritables réglés  de  la  pénitence , confirmées 
par  l’autorité  des  Papes  , du  Clergé  de  France, 

& de  tous  les  plus  faints  Evêques  , de  l’obfer- 
vation  defqucls  dépendoit  & l’adminiftration 
légitime  de  ce  Sacrement,  & le  falut  éternel 

• des  fidèles  ; favoir , qu’on  doit  différer  la  ré- 
conciliation aux  pécheurs  qui  n'ont  point  en- 
core l’efprit  de  pénitence  & de  contrition  , & 
qui  ne  portent  pas  avec  humilité  , & ne  Ten- 
tent pas  l’état  du  péché  : ils  citoient  les  pro- 
pofitions LXXXVII.  & Lxxxviir. 

IV.  Que  la  Conftitution  renverfoit  les  plus  Matth.  ii; 
fermes  fondemens  de  la  morale  Chrétienne  ^38, 

& même  le  premier  & le  plus  grand  des  Com~  p,op,  ^ 
mandemens , & celui  de  l’amour  de  Dieu  , en  ^6,  47,4?, 
condamnant  les  exprcdlons  qui  marquoient  î 5. 
la  néceffité  de  cet  amour  , foit  pour  achever  ' $.  Aug. 
la  converfion  de  la  volonté , foit  pour  faire  lib.  9,  de 
nos  aéHons  de  la  maniéré  qu’il  nous  eft  com- 
mande  de  les  faire  , c’eft-à-dire  , en  les  rap-  ^ 
portant  aéluellement  ou  virtuellement  à Dieu  , s.  Fu?g. 
comme  à notre  fin  derniere  ; & que  c'étoit  ce 
qui  paroiffoit  manifeftement  par  la  condam- 
nation  de  quelques-unes  des  propofitions  , 
telles  que  la  xliv  conçue  en  des  termes  en-  S.  Creg. 
tiérement  fcmblablcs  à ceux  de  S.  Léon  Pape,  l'b- 
de  pluficurs  autres  Peres , & du  Cardinal  Sta- 


I 


Dtgitized  by  Google 


sect.  m. 

Art.  î9. 
Ann.  1717. 


1.  Tim. 

J.  J. 


».  Cotînt. 
xin 


Enchirid. 

c.  >6. 


400  * ' Abrégé 

niflas  Hofius,  l’un  des  Prclldens  du  Concile 

de  Trente. 

V.  Que  la  Conftitution  flétrit  encore  d’au- 
tres propofîtions  , ique  les  bornes  de  ce  pré- 
fent  Aélc  ne  nous  permettent  pas , difoient-  ' 
ils,  de  rapporter  en  détail , mais  qui  ne  con- 
tiennent rien  autre  chofe  que  des  inftniéHons 
fur  la  nécelTîté  , fur  l’excellence , fur  les  fruits, 

& fur  les  effets  de  la  charité  , qui  ejî  la  fin  du 
précepte^  & fans  laquelle  tout  le  refie  ne  ferc 
de  rien;  dans  lefqnelles  propofîtions  le  terme 
de  charité  cfl  pris  dans  le  même  fens  dans  le- 
quel on  le  trouve  employé  communément  dans 
l’Ecriture  , 5c  dans  les  SS.  Peres  , c’eft-à-dire  , 
pour  tout  amour  chaffe , meme  celui  qui  n’cft 
qu’acluel  5c  commencé.  • 

VI.  Que  la  condamnation  de  ces  différentes 
propofîtions  tendoit,  non-feulement  à étein- 
dre le  feu  facré  que  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
gneur eft  venu  apporter  fur  la  terre  ; mais  en- 
core à enlever  cette  divine  -lumière , que  les 
fidèles  de  tout  âge,  de  tout  fese  5c  de  toute 
^condition  peuvent  tiret  de  la  leélurc  de  l’.Ecri- 

ture  Sainte,  en  lifant  avec  piété  ces  livres 
divins  , dont  la  leélure  eft  propofée  générale- 
ment à tous. 

VII.  Que  la  Conftitution  condamnoît  5c  im- 
prouvoit  divetfes  propofîtions  dont  ks  unes 
p’exprinioient  rien  dans  leur  fens  naturel  que 
ce  que  les  Prophètes  , les  Apôtres  Sc  les  Saints 
Peres  nous  ont  enfeigné  touchant  la  différen- 
ce de  l'ancienne  5c  de  la  nouvelle  Alliance  j 
les  autres  n’enfeignoient  que  ce  qui  eft  com- 
pris , fuivant  S.  Augnftin  , dans  le  premier 
article  du  Symbole  , favoir  que  l'effet  de  la 
volonté  du  Tout-puiffant  n'efi  point  empêché 
parla  volonté  d aucune  créature ^ (fauues  ea*. 
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fin  rcnfermoicnt  la  même  doftrinçque  les  SS.  ■ ■■ 
Dodleurs  , & les  fouverains  Pontifes  même  ssct.  lir. 
ont  enfeignée  fur  différens  points  , & en  par- 
ticulier  fur  ce  fccours  qui  eft  nécejfaire  pour 
chaque  action , qui  tire  fon  efficace  de  la 
toute-puiffance  de  Dieu^  & du  domaine  fauve-  * ** 
rain  que  la  Majefté  divine  a fur  les  volontés 
des  hommes  comme  fur  toutes  les  autres  créa- 
tures qui  font  fous  le  ciel  ; feegurs  , par  lequel , 
fuivant  le  langage  meme  des  Conciles  géné- 
raux , Dieu  par  Jefus-Chrift  nous  unit  efficace- 
ment à lui , par  le  don  de  fa  feule  grâce  j qui  Concil; 
néanmoins  nous  laijfe  toujours  le  pouvoir  libre  Tri.kr.t. 
de  ne  pas  donner  notre  confentement.  SelT.6X:aa. 

VIII.  Que  la  Conftitution  flétriflbit  iri- 
dilTércmmenc  par  les  qualifications  les  plus  • 

dures  , des  propofitions  dont  la  plupart  étoienc 
exprimées  dans  les  propres  termes  de  l’Ecti- 
ture  , des  Conciles , des  Papes  & des  faints 
Peres  ; & que  telle  étoit  la  propofition  xxvn. 

* La  foi  eft  la  première  grâce  b la  four  ce  de  tou- 
tes les  autres  ; propofition  entièrement  fem- 
blabie  & conforme  à ces  paroles  de  S.  Au- 
guftin  : Quelle  eft  la  grâce  que  nous  avons  re- 
pue  la  première  ? La  foi  y & à celle-ci  du  Con-  in  Joan.  n. 

' cile  de  Trente  : La  foi  eft  le  commencement  du  S.idcmali- 
falut  de  l'homme  f le  fondement  b la  racine  de 
toute  la  juftifteation  ; aulfi-bien  qu’à  ces  au- 
tres du  Pape  Bonifaçe  II.  c'eft  une  vérité  cer- 
taine  & catholique  que  dans  tous  les  biens  dont  Cæfaiium.^ 
la  foi  eft  le  premier , la  divine  miféricorde  nous 
prévient , lorfque  nous  avons  une  volonté  op- 
pofée  : & enfin  aux  paroles  de  plufieurs  autres 
Peres , qui  s'accordoient  en  cela  avec  celles 
de  l’Ecriture  même  ; & que  telle  étoit  enco-  ^ 

re  la  XII.  propofition  ; Oaand  Dieu  veut  fau- 
ya  I urne , en  tout  tems  , en  tout  heu  l indubt- 
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table  effet  fuit  le  vouloir  dun  Dieu  : propofi- 
lion  qui  cft  mot  pour  mot  de  S.  Profper  , félon 
la  traduflion  qu'on  a faite  en  vers  François  , 
du  Püëmc  latin  de  ce  faint  Dofteur  ; propo- 
fttion  qui  eft  citée  fous  fon  nom  dans  le  livre 
même  d’où  elle  a été  extraite  ; & qui  cft  con- 
forme à la  tradition  conftante  , tant  de  l’E- 
glife  d'occident  que  de  l’Eglife  d'orient  ; qu’en- 
nn  telles  éioient  pareillement  plulîeurs  autres 
proportions  , qui  ne  préfentoient  que  le  lan- 
gage ufité  dans  les  livres  faints  , confacré  par 
la  tradition  perpétuelle  de  tous  les  fiécles  , Sx. 
confirmé  par  l'ufagc  couftant  des  Hdéles. 

IX.  Que  ceux  qui  avoient  préfenté  ces  pro- 
pofitions  à notre  S.  Pere  le  Pape  pour  les  con- 
damner , avoient  détourné  à des  fens  étran- 
gers les  paroles  de  l'Auteur  } que  ces  propo- 
rtions n’avoient  pas  été  traduites  en  latin  avec 
fidélité , ni  extraites  du  livre  avec  afTez  de 
bonne  foi  ; qu’on  avoir  diffamé  par  les  notes 
les  plus  atroces  l’Auteur , qui  n’avoit  point 
été  entendu,  Sx  qui  n’avoit  pu  fc  défendre, 
quoiqu’il  n’eût  point  cefTé  de  demander  qu’on 
l'entendît  ; qu’on  n’avoit  point  eu  les  égards 
qui  étoient  dûs  aux  Eminentiflîmes  Sx  Illuftrif- 
fimes  Approbateurs  de  cet  ouvrage  ; & qu’en- 
fin  ce  Décret  avoir  été  porté  d’une  maniéré  Sx 
dans  une  forme  telle , que  fi  on  l’admettoit 
une  fois  , il  n’y  auroit  plus  de  livre  ni  d’Au- 
teur  qui  pût  dans  la  fuite  demeurer  en  fureté 
Sx  hors  d'atteinte. 

Après  tout  cela  ils  terminoient  ainfi  cet 
Aéle  folemncl  ; « A ces  causes  , Sx  plufieurs 
SJ  autres  que  nous  fommes  prêts  à déduire  en 

tems  & lieu  , élevant  nos  efprits  vers  le 
» Seigneur  ; mettant  notre  confiance  dans  la 
»>  vérité  même  que  nous  fuivonsi  ne  voulant 
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omettre  aucune^  des  chofes  que  nous  croyons  — ■ ■■* 

» avec  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  pouvoir  III. 
» être  utiles  ,jufqu  à ce  que  la  tempête  formée 
M par  ce  nuage  orageux  étant  appaijee  y la  ve-  jp 
M rite  répande  par -tout  fes  rayons  ; & aflutés  Julianum 
S’  par  une  foi  ferme  , que  la  proteÜion  de  Dieu  Epifcnp. 

« n abandonne  point  & n abandonnera  jamais 
« fon  Eglife  fainte  ; après  avoir  fait  préala-  4j.adcon- 
»>  blement  des  protcftations  cxpreffes  , que  ilaminop. 
» nous  n'entendons  jamais  rien  dire , ou  même 
» penfer  de  contraire  à l’Eglifc  , une  , fainte , 
«Catholique,  Apoftoliquc  & Romaine,  ni 
» à l’autorité  du  S.  Siège  Apoftoliquc  , auquel  , 

« nous  proteftons  de  demeurer  attachés  par 
» une  communion  inviolable , jufqu’au  dernier 
» foupir  de  notre  vie  j & audi  que  nous  ne 
» nous  départirons  jamais  de  l’obéiHance  lé- 
» gitime  qui  eft  due  à notre  S.  Pere  le  Pape  ; ‘ 

» pour  la  gloire  de  Dieu  tout-puilTant , pour 
« la  confervation  S:  l’exaltation  de  la  foi  ca- 
« tholique , & de  l’ancienne  doéfrine , pour 
» la  paix  & la  tranquillité  de  l'Eglifc  & du 
» Royaume  , pour  la  défenfc  des  droits  de 
» l’Epifcopat , & des  libertés  de  l’Eglifc  Gai-  • 

» licane  ; nous,  tant  pour  nous  , que  pour 
» tous  ceux  qui  à nous  adhérent  ou  adhére- 
» ront  en  cette  partie  , fommes  appellans  , 5c 
» appelions  au  futur  Concile  général,  qui  fera 
« alTemblé  légitimement  & en  un  lieu  *fùr  , 

» où  nous  , ou  nos  députés  , puilTent  aller  li- 
*»  brement  8c  avec  lureté , & a celui  ou  ceux 
« auquel  ou  auxquels  il  appartient  de  juger  * 

» de  cette  forte  de  caufes  ; nous  appelions  de 
«la  fufdirc  ConlHtution , qui  a pour  titre*: 
Condamnation  faite,  par  notre  tris-faint  Pere 
» le  Pape  Clément  XL  de  plujienrs  propoji- 
P lions  extraites  d‘un  Livre  imprimé  en  Fratii 
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M fois  & dlvîfé  en  plufieurs  tomes  , intitulé  =î 
A^rt^"  Nouveau  Tejlament  en  Franpois  , avec  des 

M Réflexions  morales  fur  chaque  verfet  ^ &c. 

» avec  la  prohibition  tant  de  ce  Livre  que  de 
' n tous  les  autres  qui  ont  paru  ou  qui  pourront 
» paraître  a l'avenir  pour  le  défendre  : ladite 
33  Conftitution  commençant  par  ces  mots  Uni- 
35  genitus  Dei  filius  ; donnée  à Rome  à fainte 
3:  Marie  majeure^  l’an  de  l’Incarnation  de  no> 

35  rrc  Seigneur  1715.  le  8 Septembre,  l’an  13. 

35  du  Pontificat  de  notre  très-faint  Pere  le  Pape 
35  Clément  XI.  & nous  appelions  également 
, 35  de  tout  ce  qui  s’en  eft  fuivi  & s’en  luivra.  55 

Puis  peur  derniere  conclufion  , ils  ajoutoient 
encore  : 33  Et  dans  la  crainte  que  notre  dit  ttès- 
35  faint  Pere  le  Pape  Clément  XI.  à ce  pouffé 
35  pat  les  fuggeftions  malignes  d’aucunes  gens,  . 

35  ne  procède  ou  faffe  procéder  , en  quelque 
35  maniéré  que  ce  foie  , contre  nous  , nos 
3*  Eglifes  , nos  Curés  & les  fidèles  qui  nous 
35  font  fournis  , par  excommunication  , fuf- 
»5  penfe  , interdit,  dépofition  , privation  , oa 
35  par  quelqu’autre  voie  que  ce  puifle  être  : Et 
35  afin  que  notre  état  8c  celui  de  ceux  qui  à 
35  nous  adhérent  ou  voudront  adhérer  , de- 
35  .meurent  fains  & faufs  en  toutes  chofes  j ^ 
35  nous , tant  pour  nous  , nos  Eglifes , nos 
, 35  Curés  , 8c  les  fidèles  qui  nous  font  fournis  , 

35  que  pour  ceux  qui  à nous  adhérent  ou  vou- 
35  dront  adhérer , lommes  pareillement  appcl- 
35  lans  8c  appelions  par  cet  Aéle  audit  futur 
• 35  Concile,  général , 8c  à celui  ou  ceux,  au- 

35  quel  ou  auxquels,  de  droit  il  faut  appeller  3 
35  de  tous  8c  chacun  des  griefs  fufdits  , qui 
35  font  ou  qui  feront  portés;  8c  nous  deman-  • 

35  dons  avec  l’inftance  qui  eft  due  , les  Lettres 
35  Apoftolos  : nous  mettant , nous , nos  EglU  ^ 
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^•>  fes , nos  Curés , Its  fidèles  qui  nous  font  ■ ' ■ 

SJ  fournis  , & Mux  qui  à nous  adhérent  , ou  Sect.III.  . 
« viiudront  adhérer,  avec  leur  état  & leurs 
SJ  droits,  fous  la  protedion  de  Dieu  & jg 
•J  l’Eglife  univerfclle  , & dudit  Concile  gêné-  .* 

SJ  ral  : proteftant  de  rcnouveller  le-  préfent 
SJ  Appel , où  , quand,  & devant  qui  il  nous 
SJ  femblera  bon  être.  Fait  à Paris  en  préience 
SJ  des  Notaires  publics  fouflîgnés  , l’an  de  l'In- 
s>  carnation  de  notre  Seigneur  1717,  le  pre- 
sj  mier  jour  de  Mars. 

Tel  étoit  l'Aéle  d’Appel  dont  les  Evêques 
fe  trouvoient  munis  , lorfqu’ils  fe  préfentc- 
renr  en  Sorbonne. 


ARTICLE  LX. 

Année  1717. 

Di/cours  du  Syndic  aux  quatre  Evêques,  Ac^ 
clamaiion  de  toute  1‘ AJfemblee. 

La  ledure  finie , le  Syndic  adreflant  la  pa-  ■" 

rôle  aux  quatre  Evêques  les  loua  fur  leur 
amour  pour  l’Eghfe,  & fur  leur  zélé  à défen-  Ami.1717, 
dre  fes  intérêts,  en  défendant  c?ux  de  la  vé- 
rité. Il  témoigna  ne  pouvoir  aflez  exprimer  la 
joie  que  la  démarche  qu’ils  venoient  de  faire 
caufoit  à la  Faculté  ; il  avoua  que  jufqu’à  ce 
jour  elle  avoit  été  dans  de  grandes  inquié- 
tudes fur  l’affaire  qui  troubloit  l’Eglifc  , & 
fur-tout  l’Eglife  de  France  j que  la  Conftitu- 
tion  du  Pap;  avoit  été  préfentée  à la  Faculté  , 

& qu’oB  avoit  fait  les  derniers  efforts  pour  en 
tirer  nue  efpcce  d'acceptation  par  violence  , 
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& par  les  voies  les  plus  ^digius  ; mais  qu'il 
écoic  confiant  & notoire  parplufîcurs  * con- 
cluflons  faites  depuis , que  cette  acceptation 
prétendue  n’avoit  nulle  réalité  , & étoit  l'effet 
de  la  tromperie  , 6c  d'une  infigne  falfîfîcatioD. 
31  I.a  Faculté  auroit  fouhaité , ajoutoit  Iç  Syn- 
93  die,  que  le  Pape  eût  voulu  fe  prêter  pour 
33  rendre  la  paix  à l’Eglife;  mais  nos  fou- 
33  haits  6c  notre  attente  ont  été  inutiles.  Nous 
33  avons  la  douleur  de  voir  que  le  mal  augmen- 
33  te  de  jour  en  jour,  6c  que  le  Pape  attaque 
33  notre  réputation  pardes-Brefs  illicites.  33  II 
cite  encre  autres  le  Bref  adreflé  aux  Evêques 
de  France , où  le  Pape  traitoit  avec  la  derniè- 
re dureté  les  Doéleuis,  les  faifant  palier  pour 
des  hérétiques,  des  fehifmatiques , 6c  quali- 
fioit  la  conduite  de  la  Faculté  très-impru- 
dente 33  Et' pourquoi  cela  ? ajouta  le  Syndic, 
33  parce  qu'elle  a défavoué  un  Décret  qu'elle 
33  fait  mieux  que  petfonne  n'avoit  jamais  fait , 
33  ni  apptouvé.  33  Le  Syndic  conclut  fon  dif- 
couts  par  ces  paroles  A préfent  je  déclare 
que  j'adhère  k l'Appel  interjette  par  Nojfei- 
gneurs  les  Prélats  , 6*  que  Dieu  aidant  j'y  ad- 
hérerai toujours."  Aptes  un  court  intervalle , il 
déclara  qu'il  prenoit  la  Faculté  à témoin  de 
fon  adhenon  f 6c  qu'il  la  prioit  de  lui  en  don- 
ner Aüe.  A ces  mots  onlentendit  s’élevet  des 
voix  qui  ^de  tous  côtés  faifoient  retentit  ces 
mots  : Nous  y adhérons  pareillement  , nous  y 
adhérons. 
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ARTICLE  LXI. 

A N N B E 1717.  / 

’JidhéJion  du  Corps  entier  de  la  Faculté  de  ' 
Théologie  y à [Appel  des  quatre  Prélats. 

L'affaire  mifeen  délibération  félon  les  formes 
ordinaires  , de  plus  de  cent  opinans  il  ny 
en  a que  huit  qui  ne  foient  pas  pour  cette 
adhéfion.  Conclufion  prononcée  par  le  Doyen. 

A Près  ce  premier  cri , qui  découvroit  le  

fond  des  difpofitionS  de  prrfquc  tous  les  sect.|UI. 
Doèteurs , on  defnanda  que  l’affaire  fut  mife  Art.  <si. 
en  délibération  dans  les  formes.  Le  Syndic  fc  Ann.  1717- 
borna  à dire  , quil  n empêchoit  point  que  la 
Faculté  ne  prît  le  parti  quelle  jugerait  là  plus 
convenable  < dans  la  fituatian  préfente.  Le 
Doyen  de  la  Faculté  mit  aulfi-tôt  l’affaire  en 
délibération  , & ptopofa  qu’on  opinât  fur  la 
demande  des  Evêques , qui^rioient  la  Faculté 
de  leur  donner  Aâ:c  de  leur  Appel.  Tous  les 
Doélcuts  opinèrent  chacun  à leur  rang  , en 
commençant  par  MM.  les  Evêques  de  Mire- 
poix  , de  Montpellier  , & de  Boulogne , qui 
étoient  Doéleurs  de  la  Faculté.  M.  de  Senez 
n'étant  point  de  la  même  Faculté  , avoit  d’a- 
bord voulu  fe  retirer  , mais  on  l’avoit  prié  de 
reflet.  Les  autres  Doéleurs  parlèrent  enfuite. 

De  plus  de  cent  opinans  il  n’y  en  eut  que  huit 
qui  n’approuverent  point  l’Appel.  Ceux-ci 
même  ne  s’attachèrent  qu’à  des  difficultés 
extérieures,  fans  rien  dire,  ni  pour  la  jufti- 
fication  de  la  Conflitunon  , ni  contre  la  doc- 
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, trine  contenue  dans  l'Afte  d’Appcl.  Trois  OÜ 

Sect.  III.  quatre  d’entre  eux  ne  le  défaprouvcrctH  point. 
An.  61.  & furent  feulement  d’avis  de  différer.  Tous  let 
^ au  nombre  de  quatre-vingt-dix , fan» 
compter  les  trois  Prélats  & le  Doyen  , adhé- 
rèrent à l'Appel  & en  approuvèrent  les  mo- 
tifs. 

Lotfque  la  délibération  fut  terminée  , le 
Doyen  prononça*  en  latin  la  conclulion  que 
voici  en  François  : » La  facrée  Faculté  adhère 
9»  à l’Appel  inte'jetté  par  NolTeigneurs  les  li- 
ai luffridimes  Evêques  de  Mirepoix , de  Senez, 
as  de  Montpellier  , & de  Boulogne  , au  Con- 
aa  çile  général , de  la  Conftitution  du  Souve- 
aa  rain  Pontife  Clément  XI.  commençant  par 
aa  ce  mot  Vnigeràtus  ,y  & de  ce  qui  s’en  cft 
aa  fuivi , & s’en  fuivra  ; enfemble  des  griefs 
aa  qui  ont  été  , ou  qui  feront  portés  par  notre- 
aa  dit  S.  Pere  le  Pape  Clément  XI.  de  fon  au- 
a»  torité  , ou  de  toute  autre  , telle  qu’elle 
aa  foit  ; laquelle  ConfUtution  ladite  Faculté  a 
aa  déclarée  par  plufîeurs  conclufîons  ^ n’avoic 
aa  point  été  acceptée  par  elle  : l’Aéfe  duquel 
aa  Appel  a été  lu  & délivré  dans  l’Alïembléc 
sa  générale  de  ladife  Faculté  ; & toutes  les 
aa  chofes  contcnues  en  icclui  ont  été  par 
aa  elle  approuvées.  La  facrée  Faculté  accorde 
aa  aéte  auxdits  Seigneurs  Evêques  de  la  pré- 
aa  fente  adhéfîon , & eft  prête  de  fe  joindre 
aa  par  tout , & quand  il  f.ra  befoin  pour  la 
aa  pourfuitc  dudit  Appel , & à la  pourfuivre  en 
aa  fon  nom  , devant  le  Concile  general  > qui 
aa  fera  alTemblé  librement  & légitimement , 8c 
aa  devant  celui  ou  ceux  qu’il  appartiendra-  Fait 
aa  dans  l’Affembléc  générale  de  ladite  Faculté, 
aa  en  préfence  des  Seigneurs  Evêques  ci-devant 
aa  nommés  > le  j Mats  1717.  aa 
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Pendant  que  le  Greffier  expedioit  une  copie 
de  la  concluHon  , & que  les  deux  Notaires 
que  les  Evêques  avoient  amenés , en  rccc- 
voient  l'expédition  pour  l'anqexcrà  la  minute 
de  l’Aélc  d’Appcl , les  Doélcurs  rcnouvelloient 
chacun  en  particulier  aux  Evêques,  les  pro- 
tcflations  de  dévouement  & de  reconnoiflance 
qu’ils  leur  avoient  déjà  faites  pendant  le  cours 
de  la  délibération.  Ce  n’étoit  qu’éloges  & ap- 
plaudilTemcns , qu'acclamations  & aéHons  de 
grâces , tant  de  la  part  des  Evêques  que  dè 
celle  des  Doélcurs  , tous  bénilTant  le  Sei- 
gneur , de  les  avoir  admis  par  fa  grâce  à adop- 
ter un  Aéle  à qui  l’immortalité  étoit  téfervéc  : 
In  pariem  iterni  & numquam  morituri  injiru- 
menti. 


Terre  Xir. 
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Sect.  III.  I 

Art.  ^7.  I 

Ana.  1717^  I 
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S E C .T  1 O N IV. 


Contenant  Us  principaux  événemens 
puis  l' Appel  des  quatre  Evêques  juf- 
^quà  V Accommodement  de  lyio. 


ARTICLE  PREMIER. 
Année  1717. 

2.tlt  avec  lequel  prefque  tous  les  Curés  de 
Paris  à la  tête  de  leurs  Clergés  ; grand  nom- 
bre de  Curés  de  la  Campagne  , & autres 
Eccléjiajiiques  f quantité  de  Chanoines  tant 
de  la  Métropole  que  des  Collegiales  y 
titude  de  Peres  de  l'Oratoire  & de  Benedic* 
tins , & généralement  de  fujets  les  meilleurs 
' de  toutes  les  Communautés  les  plus  favantes 

6?  les  plus  régulières  , adhérent  a l Appel  des 
quatre  Evêques. 

A Peine  l'Appel  fut-il  publié  , qu’un  très-  - 
grand  nombre  d’Eccléfiaftiques  de  Paris 
Ann"' ‘17  & <1=  la  Campagne,  pctfuadés , comme  les 
Hift.  Ac  quatre  Evêques  , que  la  Conftitution  ne  peut 
Il  Conftit.  être  reçue  , quelque  explication  qu'on  lui  don- 
tom.  1.  p.  ne  , s’unirent  à eux,  & mépriferent  les  cla- 
' meurs  de  ceux  qui  difoient  qu’on  ne  connoif- 
foit  d’autres  appellans  que  Julien  le  Pélagieu  , 
Jean  Hus , & Luther.  Ces  hérétiques  qui 
voyoient  de  grands  abus  dans  rEgUfe,  fc  fout 
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élevés  contre  l'autoïi té  de  fes  Pafteurs  , & (e  — 
font  réparés  de  fa  Communion , au  lieu  que  StcT.  IV» 
,les  quatre  Evêques  ^ & tous  les  adhérans  à 
leur  Appel , en  s’oppofant  à l'abus  d’une  au- 
torité légitime,  faifoient  eux-mêmes  une  pro- 
'teliacion  authentique  de  leur  tefpeél  pour 
cette  même  autorité  > & de  l'union  qu’ils  con- 
ferveroient  avec  le  centre  de  l'unité.  Ils  ne 
pouvoient  dillîmuler  les  maux  introduits  dani 
l'Eglife  } mais  en  même^tems  qu’ils  y appor- 
loient  Un  remede  efficace  , ils  confervoient 

fiour  les  Pafteurs  légitimes  tous  les  égards  qui 
eur  font  dûs.  Ils  n’oublioient  rien  de  ce  qui 
pouvoir  marquer  leur  amour  & leur  zélé  peut 
l’unité  , auffi-bien  que  l’horreur  qu’ils  avoient 
de  toute  (éparation  fehifmatique.  Ils  favoienc 
que  l’Eglife,  dont  ils  déploioicnt  les  maux* 
cft  l’Eglife  meme  de  Jefus-Chiift , la  feule  fo* 
ciété  fur  laquelle  il  répand  fes  grâces,  & dont 
on  ne  peut  fe  féparcr  fans  fc  perdre  , & fanS 
renoncer  aux  bénédidions  que  Dieu  tient  en 
réferve  pour  réparer  un  jour  tous  les  maux  donc 
on  fc  plaint , bénédidions  qu’il  ne  lépandra 
que  dans  la  mêmcfociété  où  ces  maux  fc  font 
introduits,  c’eft-à-dire,  dans  l’Eglife. 

Voilà  ce  que  feignoit  d'ignorer  un  Dodeur 
de  la  Paroilte  de  S.  Paul , devenu  depuis  zélé 
Conftitutionnairc  ; mais  dont  l’oppofition  ne 
put  empêcher  que  i’adhélîon  à l’Appel  ne  fût 
(ignée  par  le  Curé  & trente  Prêtres  de  cette 
Paroilfc.  Environ  trente  Curés  de  la  ville  SC 
des  fauxbourgs  de  Paris,  8c  plus  de  fept  cens 
Prêtres  bu  Ecdédaftiqur.s  fe  joignirent  à eux. 
Quelques  jours  après,  pluficurs  de- ces  Curés 
allèrent  à l’audience  du  Cardinal  de  Noailles  j 
lui  déclarer  qu’ils  avoient  appelle  au  futur 
Concile  avec  leurs  Clergés.  Son  Eminence  qui 
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ne  vouloic  pas  faire  connoître  encore  Tes  fen- 
timens  fur  1 appel  d'une  manière  trop  ouverte  , 
les  reçut  allez  froidement.  Tout  les  quatre 
Evêques  , étant  allés  des  le  6 Mats  à l’OlBcia- 
lité  , l’audience  tenant  , ils  obtinrent  fans 
peine  les  Lettres  qu’on  nomme  Apoflolos , 8c 
l’enregillrcment  de  leur  Appel.  Tous  les  ad- 
hcrans  à l’Appel  ayant  fuivi  leur  exemple,  on 
reçut  leurs  Aétes  avec  la  meme  facxlité  au 
Greffe  de  l’Officialité , & on  leur  en  délivra 
des  expéditions  en  bonne  forme. 

Les  Cures  de  la  Campagne  imitèrent  à l’en- 
vi  l’exemple  de  ceux  de  la  ville  , 8c  afin  que 
leur  Appel  fe  fît  avec  plus  de  folemnité  8c  de 
réflexion  , la  plupart  attendoient  le  jour  mar- 
qué pour  la  conférence  Eccléfiaftique  qui  fc 
tenoit  une  fois  le  mois  : l’adhefion  à l'Appel 
fut  propofee  dans  plus  de  vingt  de  ces  confé- 
rences par  ceux  qui  en  étoient  les  Préfidens  , 
8c  chaque  Curé  ou  Vicaire  opinant  à fon  tour, 
elle  étoit  réfolue  , 8c  l’Aélc  dreffé  8c  figné  fur 
le  champ  parle  plus  grand  nombre  : de  forte 
qu’on  put  compter  les  trois  quarts  des  Curés 
du  Diocèfe  de  Paris  parmi  ces  premiers  ap- 
pcllans  , outre  plus  de  cent  cinquante  Vicai- 
res ou  Chapelains  répandus  dans  la  Campagne. 
11  fe  fit  encore  à Paris  un  grand  nombre  d'au- 
tres Aélcs  d'adhéfion  à l’Appel.  11  y en  eut 
un  entr’autres  figné  par  quarante  Chanoines 
tant  de  la  Métropole  que  des  Collégiales  de  S. 
Germain-l’Auxerrois  8c  de  S.  Honoré.  On  trou- 
ve dans  le, Recueil  qui  en  k été-fait  quatre- 
vingts  Pefcs  dçrl’Oratoire  du  Diocèfe  de  Paris  , 
qui  adhéretenr  à l’appel  par  difféicns  Aéles 
durant  le  cours  de  l’année  1717.  Les  Peres  de 
la  Doclrine  ayant  à leur  tête  le  Provincial  Sc 
les  Supérieurs  des  trois  Maifous  , appdlercnc 
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au  noiubre  de  vingt-trois.  Le  Provifçur  & les  — — 

Profcireius  du  College  d’Harcourt  firent  aufli  Sect.  IV. 
leur  A£le  d’adhéfioii  5 dix  Chanoines  réguliers  '• 

de  S.  Vidor,  dix-huit  de  Mainte  Geneviève,  '"“•‘7*7. 
dix  fept  de  la  Maifon  de  Nanterre.  On  trouve 
en  dilFétens  Àéles  foixante-huit  Bénédictins 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  des  Maifons 
de  S.  Geriiiain-des-prés  , de  S.  Denis  & des 
Blancs-manteaux , & outre  cela  un  Aéte  par- 
ticulier de  vingt-ejuatre  députés  à la  dicte  Pro- 
vinciale qui  ie  tenoit  à S.  Denis.  La  plupart 
de  ces  députés  étoient  Prieurs  dans  difrerentes 
Maifons  de  la  province.  Leur  ACte  du 
Avril  1717,  marque  qu'ils  ne  Pont  fait  qu’a- 
près  l’avoir  communiqué  aux  Vificeurs  & au- 
tres députés  en  Chapitre  général.  Il  faut  ajou- 
ter à ces  appcllans  trente-quatre  Feuillans  de 
diiférentes  Maifons  du  Diocèfc. 


ARTICLE  II. 

Année  1717. 

'Appel  des  Dominicains  du  Collège  de  S.  Jac- 
ques , non-feulement  de  la  Bulle  , mais  en- 
core ûT une  Lettre  que.  leur  Général  leur  avait 
écrite  par  ordre  du  Pape. 

LEs  Dominicains  du  Collège  de  S.  Jacques 
avoient  écrit  au  Cardinal  de  Noailles  une  4. 
Lettre  pleine  de  vigueur  : cette  Lettre  avoit 
fort  déplu  àja  Cour  de  Rome,  & le  P.  Cloche 
leur  Général  en  avoit  envoyé  une  à ceux  de 
Patis,  pleine  de  menaces.  Il  la  finifibit  en  ces 
termes  ; Ainfi  de  la  part  du  Saint-Efprit  , & 
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en  vertu  de  la  fainte  obéi}fanct , nous  ordon- 
nons par  un  précepte  formel , que  tous  ceux  de 
nos  f reres  y quels  qu'ils  /oient,  qui  ont  écrit 
la  Lettre , 6’  qui  l’ont  /ignée  , ou  qui  l'ont  ap- 
prouvée en  quelque  maniéré  que  ce  /oit  , aient 
à rejetter  entièrement  , a de/avouer  & détefter 
ladite  Lutre.  S'ils  manquent  à le  faire,  nous 
leur  déclarons  que  nous  punirons  les  coupables 
en  leur  impo/ant  les  peines  portées  par  nos  loix 
contre  ceux  qui  font  convaincus  de  pareils  cri- 
mes. Le  Pere  Cloche  ne  fait  mention  d'aucun 
ordre  qu’il  eût  reçu  du  Pape  pour  l’écrire  : 
c’étoit  néanmoins  Clément  XI.  qui  l’avoir  en. 
gagé  à la  publier,  & on  a dit  qu’elle  avoir  été 
compoféc  par  le  Pape  même.  Cette  Let- 
tre imprimée  & répandue  à Rome , fut  it 
mal  reçue  en  France,  que  M.  le  Premier 
Préfident  & le  Procureur-général  envoycrcnc 
chercher  les  chefs  de  l’Ordre  pour  leur  défen- 
dre d'y  avoir  aucun  égard  ; & l'efTet  qu’elle 
produilit  fur  ces  Religieux  , fut  de  les  enga- 
ger à appcller  de  la  Conftitution  au  futur  Con- 
cile , pour  le  mettre  plus  furcment  à couvert 
de  toute  vexation.  Leur  Adc  d’adhélîon  du 
5 Avril  , eft  ligné  par  trente- deux  Religieux. 
Il  eft  mani/efte , difent-ils,  que  la  Conftitutiom 
eft  contraire  a la  parole  de  Dieu  , a la  tradi- 
tion , a la  di/cipline  de  l'Egli/e  , aux  régies 
des  moeurs  ; & quelle  -a  été  fuggéréepar  les  en- 
nemis de  notre  école  , pour  la  ruine  de  la  doüri- 
ne  de  S.  Thomas.  Ils  appellent  aufli  de  la  Let- 
tre de  leur  Général , dont  on  vient  de  pa  tier. 
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ARTICLE  III. 
Année  1717. 

JJ  Vniverfîté  de  Parts'eft  fur  le  point  de  figna^ 
1er  Jon  ^éle  pour  t Appel.  Les  Cardinaux  de 
Rohan  & de  BiJJi  obtiennent  un  ordre  du 
Duc  d'Orléans  qui  lui  défend  de  mettre  lu 
matière  en  délibération.  Mais  au  moyen  d'une 
conclufon  dans  laquelle  elle fait  paraître  une 
parfaite  foumijfion  aux  ordres  du  Prince  Ré- 
gent, elle  manifefte  autant  fon  adkéfion  h 
l'Appel , que  Jî  elle  l' avait  faite  dans  routes 
les  formes. 

L’Univerfité  de  Paris  en  corps  ne  tarda  pas 
à fignalcr  fon  zélé  pour  l'Appel.  La  Sor- 
bonne ayant  adhéré  le  5 Mars  à celui  des  qua- 
tre Evêques  ; des  le  Samedi  6 , M.  de  Mon' 
tempuis  Reéleur  avoir  pris  des  mefures  pour 
fatisfaire  à l'emprcflement  qu’avoit  TUniver- 
fité  d'y  adhérer , quoique  le  Prince  Régent 
eût  marqué  la  veille  de  l'oppofition  pour  cette 
^ démarche , qu’il  regardoit  comme  prématurée, 
ou  fur  laquelle  il  prétendoit  qu’on  auroit  du 
préalablement  le  confultcr.  Déjà  Je  ReéJeur 
avec  fes  fuppôts  étoit  fur  le  point  d’entamer 
l’affaire  , lorfqu'il  reçut  une  defenfc  de  mettre 
la  matière  en  délibération.  Le  Vendredi  fui- 
vant  II  Mars  , jour  indiqué  pour  une  procef- 
fjon,  l’Univcrfité  étant  aflembléc  aux  Mathu- 
rins  , le  Reéleur  rendit  compte  de  l’ordre  qu'il 
avoir  reçu.  On  délibéra  , & on  cOncliK  que 
l’oa  coramenecroit  par  nommer  des  Députés 


Sect.  IV. 
Arc.  3. 
Ann.  17 17. 
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pour  aller  aflTurer  fou  Alrcifc  Royale  de  la 
parfaire  obcilTancc  de  TUniverfité  à fcs  ordres, 
& pour  lui  repréfenter  en  même  tems  , au 
nom  de  ceux  qui  la  compofoient  , que  leur 
confcicnce,  leur  devoir,  leur  amour  pour  la 
patrie , leur  religion  ne  leur  permettoient  pas 
de  garder  le  lilence  ; qu’ils  fe  troavoient  obli- 
gés d'adhérer  à l’Appel  des  quatre  Evêques  , 
mais  qu’ils  ne  donneroienc  point  à leur  Appel 
toute  la  forme  preferite  en  pareil  cas,  jufqu’à 
çc  que  fon  AltelFe  Royale  le  leur  permît.  Les 
Evêques  acceptans  , & fur-tout  les  Cardinaux 
de  Rohan  & de  BiiE  , furent  tiès-mécemtens 
de  cette  obéiflance  aux  ordres  du  Régent  , 
obéilTance  qui  manifcRort  autant  une  adhé- 
Eon  , que  C\  elle  eût  été  faite  dans  toutes  les 
formes. 


ARTICLE  I 

Année  1717. 

Précis  d‘un  Mémoire  dans  lequel  on  examine 
deux  quejiions  , la  première  fi  C Appel  des 
quatre  Evêques  efi  légitime  ; la  fecjinde  , 
s'il  rend  nulles  toutes  les  procedures  qu  on 
pourrait  faire  à fon  préjudice. 

L’Aéle  d’Appcl  des  quatre  Evêques  fut  bien- 
tôt fuivi  d’un  Mémoire  qui  en  faifoit 
voir  la  canonicité  & les  effets , & qui  répan- 
dant beaucoup  de  lumière  fur  une  matière 
que  peu  de  gens  connoifToient,  ne  contribua 
pas  peu  à doQuei  là-dcflus  des  idées  juftes  , 
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lion-fcuIcment  aux  Ecclclîaftiqucs  du  premier 
& du  fécond  ordre,  mais  encore  à plulicurs 
Maçiftrats.  Ce  Mémoire  roule  tout  entier  fur 
deux  queftions  : L’Appel  des  quatre  Evêques 
cft-il  légitimement  canonique  3 Cet  Appel 
rend-il  nulles  toutes  les  ptocédutes  qu'on 
pourroit  faire  à fon  préjudice  3 Sur  la  premiè- 
re queftion  on  établit  qu'un  Appel , pour  être 
canonique,  doit  avoir  trois  condifions  : Il  faut 
qu’il  foit  porté  au  Supérieur  légitime  & im- 
médiat de  celui  dont  on  appelle  : L’atfaire 
doit  être  de  la  compétence  du  Tribunal  au- 
quel on  appelle,  & mériter  que  le  Tribunal 
en  prenne  connoilfancc  1 11  faut  que  ceux  qui 
appellent  foient  en  droit  d'appcller.  Or  l’ap- 
pel des  quatre  Evêques  a ces  trois  caraéfércs 
de  canonicité. 

I.  Cet  appel  du  Pape  au  futur  Concile  efl: 
une  Déclaration  par  laquelle  on  fait  connoître 
que  fur  des  contelfations  qui  troublent  ITgli- 
fc  , à l'occalîon  du  Décret  d'un  Pape,  on  s’en 
rapporte  à la  décifion  de  l’Eglife  univerfellc  : 
or  cette  conduite  cft  une  fuite  naturelle  de 
la  doélrine  confiante  de  l.’Eglife  Gallicane , 
que  le  Concile  général  eft  Supérieur  au  Pape, 
La  Supériorité  du  Concile  eft  prouvée  parles 
Décrets  des  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle  , 
& par  les  articles  de  l’AfTemblée  du  Clergé 
de  i68i.  Nos  libertés  font  appuyées  fur  ce 
fondement , que  le  Pape  eft  tenu  aux  Décrets 
& commandement  d’icelui  ( Concile  général.  ) 
D’où  il  fuit  qu’on  peut  appcller  des  dccifîons 
du  Pape  au  jugement  du  Concile.  AulTi  en 
France,  on  a toujours  eu  recours  à ce  remede. 
Si  nous  ’interjettons  l'appel  au  Concile  futur  , 
difoit  M.  Talon  Avocat-Général  en  i688  , 
ceft  parce  que  non-feulement  les  décifions  des 
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_ Papes  y mais  leur  perfonne  même  . . . ejl  fcrJ- 

Sect.  IV.  ^ correBion  ii  a la  réformation  du  Con- 
Ai  t.  4.  elle  général , en  ce  qui  regarde  tant  la  foi  que 

Ann,  1717.  la  difcipUne  : vérité  inconteftable  , dont  nous 
ne  nous  départirons  jamais , quelqu  effort  que 
■puiffent  faire  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome. 
Tout  le  monde  t'ait  que  pluticurs  Evêques  de 
France  & TUnivcrfité  de  Paris  conjointement 
avec  Philipp'e  le  Bel,  appellcrcnt  au  Concile 
à l'occation  de  Boniface  K III.  Un  des  motifs 
qu'ils  donnent  de  leur  appel  au  Concile  géné- 
ral J c'eft  que  cette  affaire  regardait  la  foi.  Ce 
n’eft  pas  feulement  en  France  , que  l’on  eft  en 
polfetlion  d’appcllcr  du  Pape  au  futur  Con- 
cile > il  paroît  par  un  grand  nombre  d'exem- 
ples cités  dans  ce  Mémoire  , que  l’on  a eu  re- 
cours a la  même  voie  dans  tous  les  autres 
Etats  Catholiques,  en  Allemagne,  en  Efpa- 
gne  , en  Italie  meme. 

L'ufagc  d'appeller  au  Concile  fe  juftific  en- 
core par  la  pratique  de  l’Eglife  dans  tous  les 
rems.  Lorfqu’il  s’eft  élevé  des  conteftattons 
à l'occation  des  décitions  des  Papes  : les  Papes 
mêmes , ont  demandé  qu’on  afîemblât  des 
Conciles  généraux  ; & ceirx  qui  en  attendant 
la  décifion  du  Concile  ne  fe  foumettoient  point 
au  jugement  des  Papes  , n’ont  point  été  re- 
gardés comme  hérétiques  ni  comme  fehifma- 
tiques.  Si  l’on  ne  trouve  pas  dans  les  premiers 
fiéclcs.des  Appels  dans  la  forme  juridique  donc 
on  fe  fert  aujourd'hui , on  peut  dire  que  néan- 
moins on  ne  laiflbit  pas  d’appcllcr  réellement 
& de  fait , puifque  ceux  qui  refufoient  d’a-' 
dopter  ce  que  le  Pape  avoit  prononcé , atten- 
dolent  la  décition  dîi  Concile  général  , comme 
la  régie  infaillible  & irréformablc  à laquelle 
tous  les  fidèles  & le  Pape  même  font  ooligés 
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â’ obéir.  .L'Auteur  <Jii  Mémoire  en  donne  plu-  — — — - 
fîeur«:  preuves  : & il  infifte  en  particulier  fut 
la  difputc  de  S.  Cyprien  avec  le  Pape  Etienne,  a 
Il  fait  aufli  ufage  de  l’hiftoire  du  Monothélif- 
me  ; & il  en  conclut  que  fi , félon  les  maximes 
que  l’on  répand  aujourd'hui , U feul  filence 
que  le  grand  nombre  des  Evêques  auroient  gardé 
pendant  quelques  années  fur  la  Confiitution 
d'un  Pape  , appuyée  du  confentement  formel 
de  quelques  grandes  Eglifes  , avait  obligé  <£ ac~ 
quiefeer,  la  Lettre  dHonoriut  ferait  devenue 
une  régie  de  foi  ,•  & par  conféquent , contre  les 
promejfes  de  Jefus-Chrift  , l'erreur^  s'il  était 
pojfible  y aurait  alors  prévalu  dans  tEglife. 

Enfin  , ajoute  le  Mémoire,  dès  que  l’on  re- 
connoît  que  le  Pape  n'cft  point  infaillible,  5c 
qu’il  peut  errer  en  matière  de  foi , on  ne  peut 
difeonvenir  qu’il  n'y  ait  des  cas  où  le  remede 
de  l’Appel  au  futur  Concile  eft  nécedairc  pour 
mettre  la  doélrine  de  l’Eglife  en  fureté  ; au- 
trement un  Pape  pourroit  faire  recevoir  dans 
l’Eglife  fes  opinions  particulières  , quoique 
contraires  à la  faine  doélrine  ; il  feroit  en  droit 
d’excommunier  ou  de  dépofer  des  Evêques 
dont  tout  le  crime  feroit  de  s’oppofer  à une 
doélrine  contraire  à la  tradition  : Or  non-feu- 
lement nos  Doéleurs  François  enfeignent  que 
les  Papes  peuvent  errer  dans  la  foi , & l’Eglifc 
Gallicane  l’a  fuppofé  dans  la  difputc  des  ima- 
f ges  & à l’occafion  du  Pape  Jean  XXII  ; mais 
même  les  anciens  Canoniftes  Ultramontains 
le  prouvent  par  des  textes  inférés  dans  le 
droit  canonique  : l’Appel  de  la  Confiitution  a 
donc  ce  premier  caraélére  de  canonicité,  qu’il 
efl  porté  au  Supérieur  légitime  5c  immédiat  du 
Pape. 

II.  Il  a au  (Tl  le  fécond,  c’efl-à-dirc  , qtc 
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Sect.  IV.  Concile  en  prenne  connoiflance.  Les  Conciles 
Art.  4.  jg  Conftancc  & de  Bâle  ont  décidé  que  le  Pape 
nn.  1717.  obligé  d’obéir  au  Concile  général  dans 
tout  ce  qui  a rapport  à la  foi , à l'extirparicn 
du  fehilrae,  & à la  réformation  de  l’tolife. 
Tous  les  Appels  au  Concile,  que  le  Mémoire 
cite  en  grand  nombre,  ont  été  fondés  fur  quel- 
qu’un de  ces  motifs , dont  un  fenl  eft  un  fon- 
dement légitime  pour  appeller.  Or  l’appel  des 
quatre  Evêques  les  réunit  tous  ; ils  fe  plai- 
gnent que  la  Conftitution  bleflc  la  foi , qu  elle 
renverle  les  loix  de  la  difeipline  , & qu’elle 
peut  caufer  un  fehirme.  Le  Concile  jugera  fi 
leurs  plaintes  font  judes  ou  non,  mais  elles 
font  alTez  graves  pour  être  portées  au  Concile 
& autorifer  l'Appel. 

III.  Le  troificme  caraélere  de  canonicité  eft 
que  ceux  qui  appellent  en  aient  le  droit.  M. 
de  Marca  établit  que  les  Appels  des  particu- 
liers au  futur  Concile  font  canoniques , lotf- 
qu’il  s’agit  d’une  caufe  commune  , comme  II 
la  foi  efl  blelTée  , fi  l’on  craint  la  rupture  de 
l’unité,  ou  le  renverfement  de  l’ordre  de  la 
difeipline.  Cette  maxime  eft  reconnue  incon- 
teftable  par  les  plus  célébrés  Théologiens  j 
&c  elle  eft  prouvée  par  pluficurs  exemples  : 
d’où  il  fuit  que  quatre  Evêques  de  France  , Sc 
tous  les  corps  & particuliers  qui  fe  font  unis 
à eux  , ont  pû  légitimement  appeller  au  fiituc 
Concile  , d’une  Conftitution  qu’ils  préten- 
dent bleficr  la  foi , &c. 

L’Auteur  du  Mémoire  pafle  enfuite  aux  ob- 
jeétions  qu’on  fait  contre  cet  Appel.  Première 
objection  : Il  eji  défendu  par  plufeurs  Bul/es 
aappelUr  du  Pape  au  Concile.  On  répond  que 
la  France  a toujours  réclamé  contre  ces  défen- 
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fcs  des  Papes , qui  n’ont  été  faites  que  pour 
nous  priver  du  moyen  le  plus  folide  que  nous 
puilTions  oppofer  aux  entreprifes  de  la  Cour 
de  Rome. 

Seconde  objeftion  : On  rte  peut  apptlUr  a 
un  Tribunal  qui  nefi  pas  ajfemhlé.  On  répond 
par  le  difeours  de  M.  de  Harlay  Procureur- 
Général  en  1688  à l’Univcrfitc  : Cette  conftdé- 
ration  , dit  ce  Magiftrat , ne  fera  pas  d'im- 
prtjfion  fur  ceux  qui  favent  quel  q été  l‘u- 
fage  de  CEglife  dans  le  tems  où  Ja  difei- 
pline  étoit  la  plus  exacie  ; & d'ailleurs^  il 
fufit  que  celui  qui  fe  fert  de  cette  défenfe  , 
( qui  appelle  , ) n empêche  pas  l'AJfemblée  du 
Concile.  Ceux  qui  font  verfés  dans  l’hiftoirc 
de  rtglife  favent  que  les  Appels  de  S.  Atha- 
nafe,  de  S.  Chryfollome,  de  Flavien  étoienc 
interjettés  aux  premiers  Conciles  que  l’on  con- 
voquerait pour  juger  leurs  affaires}  & l’on 
ne  fait  que  trop  que  fi  les  Conciles  ne  s’aflem- 
blent  pas  , les  principaux  obffacles  viennent 
de  la  Cour  de  Rome , qui  redoute  ces  faintes 
Affcmblécs  , quelque  néceflaires  qu’elles  pijif- 
fent  être  pour  remédier  aux  maux  de  l’Eglife, 
Troifiéme  objeélion  : S'il  ejl  permis  a un 
fi  petit  nombre  d Evêques  d appeller  dune  Con- 
fiitution  reçue  par  toute  CEglife , les  conte/la- 
tions  fur  la  foi  deviendront  interminables  , & 
il  ne  refera  plus  de  moyen  pour  condamner  l'er- 
reur ^ en  arrêter  le  progrès.  On  répond  que 
les  Conciles  généraux  ne  font  pas  néceflaires  , 
lorfqu’il  s’élève  îles  héréfies  qui  attaquent  des 
vérités  crues  diftinélement  & unanimement 
dans  l’Eglifc.  Mais  ils  le  font  par  rapport  à 
la  foi  dans  trois  cas , 1°.  Lorfque  les  points 
conteftés  font  obfcurs,  1°.  Lorfqu’il  y a un 
partage  confidérable  entre  les  Paftems  , 
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5®.  LoiTcjue  le  mal  vient'du  Pape.  On  fait  en- 
fuite  l’application  de  ces  principes  à l’afFairc 
préfentc  ; & l’on  montre  cjue  la  Conftitution 
n’cll  point  acceptée  par  l’Eglifc  univetfclle  ; 
& qu’il  n’y  a point  de  concert  entre  le  Pape 
& les  Evêques.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
fur  CCS  derniers  points  , parce  qu’ils  ont  été 
traités  à fond  dans  plufieurs  autres  ouvrages. 

. Quatrième  objeéîion  : Il  ny  a point  £ e- 
xemple  qtu  des  Evêques  Catholiques  aient  ap- 
pellé  au  Concile  d'une  décijion  du  Pape  en  ma- 
tière de  foi.  On  répond  qu’il  fe  pourroit  faire 
qu’on  n’eût  point  appeilé  en  matière  de  foi  , 
parce  que  les  Papes  en  décidant  toujours  bien  , 
n’auroient  point  donné  lieu  d’appellcr  de  leurs 
jugemens  ; mais  auroient-ils  acc^uis  par-là  le 
droit  d’empêcher  que  l’on  appcllat  de  leur  ju- 
gement, s’ils  jugeoient  mal  ? D’ailleurs  on  ne 
peut  pas  dire  que  ces  fortes  d’Appels  foient 
fans  exemple  , fur-tout  après  qu’il  a été  éta- 
bli que  c’eft  la  meme  chofe  de  rêfifter  au  ju- 
gement du  Pape , ou  d’en  appellet  au  futur' 
Concile.  On  rapporte  enfuite  beaucoup  d’e- 
xemples d’une  femblablc  réfiftancc.  EnSn  il 
les  Appels  font  canoniques  lorfqu’il  s’agit  de 
la  difeipline , ils  le  font  encore  plus  , lorf- 
qu’on  croit  que  le  Pape  a donne  atteinte  à 
quelque  dogme  de  foi. 

Cinquième  objeéHon  : Il  dépendra  de  qua- 
tre Prélats  de  troubler  l'Eglife  6*  l'Etat  ? On 
répond  que  l’Appel  cft  au  contraire  le  moyen 
le  plus  lur,  & peut-être  Punique,  de  rétablir 
l’ordre  & la  tranquillité  dans  l’Eglife  & dans 
le  Royaume.  Car  il  prévient  les  menaces  de 
la  Cour  de  Rome  , & il  calme  les  Diocèfes  oii 
le  fécond  ordre  cft  obligé  de  s'élever  contre 
la  Conftitution  , & où  les  Evêques  féviflenf 
contre  les  Prêtres. 
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Sixième  objeèlion  : Le  refpecl  pour  le  S.  

Siège  devait  engager  a.  appeller  d'abord  au  Pape  Sf.ct.  IV. 
mieux  confeillé.  On  répond  que  la  conduite  du  Art.  <. 
Pape  a mis  les  quatre  Evêques  à couvert  de  ce 
reproche  , & les  a obligés  de  recourir  d’abord 
au  Concile.  Le  Pape  n’a  pas  ignoré  le  foulé- 
vement  général  que  la  Conflitution  a excité 
dans  le  public  ; au  lieu  de  répondre  aux  diffi- 
cultés, & de  donner  aucune  explication  , il 
a envoyé  des  Brefs  menaçans  & pleins  de  hau- 
teur. Dans  ces  circonftanccs  reftoit-il  d’autre 
rcirourcc  que  l’autorité  de  l'Eglife  univcrfellc  ? 

Septième  objeélion  : L' Appel  a été  interjette 
fans  la  permijfîon  du  Roi.  On  répond  que 
l’Appel  eft  une  voie  juridique,  & qu’il  n’y  a 
aucune  loi  qui  oblige  de  demander  permiffion 
au  Roi  pour  y recourir.  Les  exemples  prou- 
vent qu’on  a fouvent  appellé  lans  cette  per- 
miffion  , comruc  lorfquc  l’Univerfité  de  Paris 
appclla  fous  Louis  XI.  de  l’abolition  de  la 
Pragmatique  , à laquelle  ce  Prince  avoir  con- 
fcnti.  Lorfqu’il  s’agit  de  la  foi , comme  le 
Prince  n’en  cftpa'  juge,  ce  n’eft  point  par  fon 
ordre  que  l’Appel  doit  être  interjetté.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  lorfqu’il  s’agit  d'affaires  tem- 
porelles & de  l'autorité  du  Roi,  Si  la  per- 
miffion du  Roi  étoit  néceffaire  pour  appeller 
au  Concile,  l’Eglife  fe  trouveroit  privée  .de 
cette  voie  légitime  pour  foutenir  la  vérité,  au 
cas  qu’un  Pape  publiât  une  mauvaife  décifion, 
te  qu’il  fut  foutenu  par  le  Prince. 

Après  avoir  établi  la  canonicitc  de  l’Appel, 
l'Auteur  en  explique  les  effets. 

1°.  C’eft  une  maxime  certaine  en  France, 
qu’un  Appel  canonique  interjetté  au  futur  Con- 
cile, fufpend  tous  les  Aétes  dont  on  appelle  ; 

& qu’il  prévient  & rend  nul  tou:  ce  qu’on 
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pourroîc  faire  à fon  préjudice.  Ces  principes 
ont  été  toujours  fuppofés  inçontellablcs  par 
les  Magiftrats  , par  le  Clergé  , par  les  Théo- 
logiens , & pat  les  Univerlités  du  Royaume. 
On  les  a fuivis  dans  les  autres  Etats.  Ils  font 
conformes  aux  régies  du  droit  canonique  , 
aux  véritables  notions  du  droit  public  , aurti- 
bien  qu’à  la  pratique  de  l’antiquité.  Le  Mé- 
moire en  apporte  beaucoup  de  preuves  qui  font 
fans  réplique  ; & il  remarque  que  fi  les  Appels 
ahi  futur  Concile , qu’on  a fi  fouvent  inter- 
jettes , n’avoienr  pas  été  fufpenfifs  , & s’ils 
n’avoient  pas  arrêté  le  cours  des  entreprifes 
auxquelles  on  jugeoit  néceflaire  de  s’oppo- 
fer  J ils  n’auroient  fervi  qu'à  irriter  les  Pap.cs  , 
& qu’à  leur  infpirer  le  defir  de  fe  porter  à de 
nouvelles  violences  , fans  en  empêcher  l’efFet. 

1°.  Tout  Appel  d’un  juge  à fon  Supérieur 
cft  fufpenfif  par  fa  nature.  Le  droit  nouveau 
a mis  quelques  exceptions  à cette  régie  com- 
mune : mais  elles  ne  regardent  point  les  Ap- 
pels au  futur  Concile,  ni  les  caufes  de  foi  & 
de  difcipline,  qui  intéreflent  foute  l’Eglife. 
En  effet , peut-on  penfer  que  l’Eglife  oblige 
celui  qui  appelle  d’une  ConIHtution  qu’il  juge 
favorable  à l’erreur  , de  croire  par  provifiou 
une  doéltine  qu’il  regarde  comme  mauvaife  , 
& qui  fera  peut-être  déclarée  telle  par  le  ju- 
gement de  l’Eglife  univetfclle  î 

3°.  Dans  les  premiers  fiéclcs  , lorfque  les 
befoins  de  l’Eglifc  demandoient  qu’on  aflem- 
blât  un  Concile  général , pour  revoir  ce  qui 
avoit  été  décidé  par  le  Pape  ou  par  des  Conci- 
les particuliers  , en  attendant  que  le  Concile 
général  eût  prononcé  ^ tout  demeuroit  en  fuf- 
pens  : on  le  prouve  par  rapport  au  Concile 
d’Ephéfe.  NcAorius  avoit  été  excommumé 
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par  le  Pape  C^leftin  : il  demanda  un  Concile 
général  qui  lui  fut  accordé  , & l’Einpe«ur  or- 
donna que  jufqu’à  la  décifion  du  Concile,  rien 
ne  feroit  innové.  Suivant  les  mêmes  maximes, 
les  Papes  ont  admis  à leur  communion  S. 
Athanafc  & S.  Chryfoftomc  , nonobftant  le 
jugement  prononcé  contre  eux.  Si , félon  l’an- 
cienne difeipline , un  Evêque  dépofé  devoir 
s’abfteriir  de  fes  fonélions , jufqu’à  ce  qu’il  fût 
rétabli  par  un  Concile  plus  nombreux  , c’étoit 
lorfque  la  caufe  de  cet  Evêque  rouloit  fur  un 
intérêt  pcrfonncl,  & qu’il  ne  pouvoir  pas  fe 
plaindre  que  l’ordre  canonique  des  jugemens 
eût  été  renverfé  à fon  egard  : mais  lorfque  la 
qucflion  rouloit  fur  la  foi , qui  cil  la  caufe 
commune  de  l Eglife , ou  que  l’Evêque  avoit 
été  jugé  contre  l’ordre  des  canons  ; tout  dc- 
roeuroit  en  fufpens,  jufqu’à  ce  que  le  Tri- 
bunal fupérieur  eût  prononcé. 

On  conclut  de  tout  ceci  que  l’Appel  de  la 
Conftiiution  au  futur  Concile  a la  force  de  fuf- 
pendre  toutes  les  cenfures  portées  par  la  Con- 
ftitution  meme,  & par  quelque  Evêque  que 
ce  foit  pour  raifon  de  cette  Conftitution , audî- 
bien  que  toutes  celles  qui  pourroient  être  por- 
tées à l’avenir  ; & que  jufqu’à  ce  mie  l’Eglifc 
univerfelle  fe  ioit  expliquée  , on  clt  en  France 
au  même  état  où  l’on  étoit  avant  la  Confti- 
lution. 


Sfct.  IV. 
Arc.  4. 
Aan.  1717. 


Dlgliized  by  Google 


SïCT.  IV. 
Art.  î. 
■Ann.  1717. 

t-iilt  Uc 

Confli^.io. 
Z- P 8. 


ARTICLE  V. 

Année  1717. 

Dans  les  Diocefes  les  plus  éclairés  les  Appels 
continuent  fur  les  principes  établis  dans  le 
Mémoire  dont  on  vient  de  rendre  compte. 
Appels  de  la  F acuité  de  Théologie,  du  Cha- 
pitre, éi  de  l Univerfité de  Reims  , ainfi  que 
de  plus  de  cent  Cures  du  Diocefe , de  quelques 
Monajléres  , du  Chapitre  de  S,  Symphoriert 
& de  plujieurs  particuliers. 

La  nouvelle  de  l’Appel  ne  fut  pas  plutôt 
arrivée  à Reims,  que  la  Faculce^de  Théo- 
logie de  cette  ville  s’alTembla  pour  y adhérer, 
L ancmbléc  fe  tint  le  8 Mars.  De  vingt-cinq 
Doélcurs  dont  elle  étoit  compofée,  un  icul  fut 
d’avis  de  furfeoir}  tous  les  autres  opinèrent 
pour  l’adhéfion.  On  appella  de  tous  les  Man- 
demens  de  l’Archevêque  de  Reims  faits  ou  à 
faire  fur  la  ConfUtution , fans  préjudice  de 
1 Appel  comme  d’abus , interjetté  au  Parle- 
ment de  Paris , & on  y joignit  les  autres  clau- 
fes  & protellations  accoutumées.  Le  15  Mars, 
la  même  Faculté  écrivit  une  Lettre  de  félicita- 
tion aux  quatre  Evêques. Les  Doéleurs  y témoi- 
gnoient  que  treize  de  leurs  Confrères  qui  n’a- 
voient  pu  affifter  à l’a/Ietnblée  avoient  adhéré  à 
1 Appel  : ils  louoient  fur-toutlcs  Evêques, de  ce 
que  la  force  de  la  vérité  les  avoir  délivrés  du 
danger  des  inénagemens  humains , & de  ce  que 
les  conciliatious  fpécieufes  qui  n'alloient  pas  à 
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la  fource  du  mal , n’avoient  pu  les  éblouir.  - 

Le  11  Mars,  k Chapitre  de  Reims  s’aflem-  Sect.  IV. 
bla  : ayant  délibéré  par  voie  de  ferutin  fur  , 
l’adliélion  à l’Appel,  elle  y fut  conclue  à la  ‘ 
pluralité  des  funrages  } & l’aéle  fut  dreflé 
avec  les  mêmes  précautions  que  celui  de'la 
Faculté  de  Théologie,  & reçu  comme  celui 
de  la  meme  Faculté  par  deux  Notaires  : un 
feul  Chanoine  y fit  oppofîtion.  Le  du  mê- 
me mois  , rUniverfité  de  Reims  afiemblée  fit 
aulTi  fon  adhéfion  à l’.Appel , du  confentemenc 
unanime  des  quatre  Facultés.  Plus  de  cent 
Curés  du  Diocèfe,  quelques  Monaftéres,  le 
Chapitre  de  S.  Symphorien,  & plufieurs  par- 
ticuliers fuivirent  cet  exemple. 


Article  vi.  , 


Année  1717. 

'Ajrpel  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Nantes  y 
à laquelle  fe  joignent  les  Curés  de  la  ville  , 
les  Peres  de  l'Oratoire  , plujieurs  autres 
Eccléjtaftiques  , & nommément  le  faint 
Prêtre  M.  de  la  No'è-Menard.  Circonjlances 
de  fa  mort  & de  fes  funérailles. 


A Faculté  de  Théolosïic  de  Nantes  s’af- 


fembla  dès  le  10  Mars,  & fit  fonAéle  sect. iv. 
d’appel , dans  lequel  les  Doéleurs'difoient  que  Arr.  «e. 
le  profond  rcfpeét  qu'ils  avoient  pour  le  Sou-  Ann.  1717. 
verain  Pontife,  leur  avoir  fait  efpérer  juf-  p. 

qu’alors,  que  Clément  XI.  reconnoîtroit  qu’on  9. 
lui  avoir  caché  la  vérité  & fuggéré  la  faulfeté  , 

(ju'il  rcmédietoit  au  plutôt  auic  maux  fans 
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nombre  que  I.1  Conftitucion  Unigenitus  avoh 
apportés  avec  elle  en  France  j mais  que 
comme  ces  efpéranccs  s’évanouilToient , ils 
ctoyoient  devoir  , pour  conferver  la  vérité 
félon  leur  pouvoir , déférer  toute  cette  affaire 
au  jugement  de  l’Eglife  univerfclle.  La  Fa- 
culté ordonna  que  fon  Aéle  d'appel  fût  notifié 
au  Procureur-Général  du  Parlement  de  Breta- 
gne, & au  Greffier  de  l'Officialité  de  Nantes  j 
& elle  indiqua  une  nouvelle  Afl'emblée  pour 
le  lendemain.  Dans  cette  fécondé  Affemblr'c  , 
il  fe  trouva  quatorze  Doéleurs  qui  relurent  Sc 
confirmèrent  l'Aéfe  du  jour  précédent  d’un 
confentement  unanime.  Les  Curés  de  la  ville  , 
les  Peres  de  l'Oratoire , & plufieurs  autres 
Eccléfiaftiques  , en  ayant  été  avertis,  fe  ren- 
dirent auffitôt  au  lieu  de  l'Affcmblécj  on  leur 
fit  leélure  de  l’Aéte  d’appel  de  la  Faculré 
de  celui  des  quatre  Evêqnes , & iR  y adhére- 
icnt  par  un  Aéle  qui  fut  reçu  par  deux  Notai- 
res qu’ils  avoient  amenés  avec  eux. 

Parmi  les  Eccléfiaftîques  qui  allèrent  ainC 
fe  préfenter  pour  adhérer  à î’Aélc  d’appel  de 
la  Faculté  , étoit  M.  de  la  Noë-Ménard , un 
des  plus  refpcftables  & des  plus  faints  Prêtres 
du  Royaume.  La  vue  de  la  Conftitution  l’a- 
voit  d'abord  troublé  & affligé  : cependant  fon 
refpeél  pour  le  Pape  & les  Evêques  lui  ferma 
quelque  tems  la  bouche.  Mais  voyant  dans 
la  fuite  l’ufagc  que  les  ennemis  de  la  vérité 
faifoient  de  la  Conftitution , il  fe  fit  un  de- 
voir de  s’inftruirc  plus  à fond  de  cette  affaire, 
& bientôt  on  le  vit  s’élever  avec  force  contre 
la  Bulle.  Epuifé  par  une  longue  maladie,  il  fc 
fit  porter  au  lieu  de  l’Affemblée  de  la  Faculté 
de  Théologie  pour  y adhérer  à l’Appel , & ré- 
parer ainfi  la  faute  qu’il  ctoyoit  avoir  faitj; 
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en  gardant  trop  long-tcms  le  fiicncc.  Sa  ma-  * 

ladic  continuant , l’EvêqUe  de  Nantes  ne  Sect.  IV. 

néelisca  rien  pour  lui  faire  révoriucr  fon  Ap- 

I ° • I ‘ r • r>  * a I r ‘ Ann.  1717* 

pci } mais  le  laint  Prêtre  protclra  plulieurs 

fois  qu’il  y perfiftoit , & il  perfévéra  dans  les 
memes  diîpofitions  jufqu’à  fa  mort , qui  arri- 
va le  IJ  Avril.  Un  grand  concours  de  monde 
honora  fes  funérailles  j & toute  la  ville  de 
Nantes  ne  parloit  de  lui  que  comme  d’un  faint 
que  Dieu  venoit  d’appcllcr  à fon  Royaume.  . 

L’Evêque  de  Nantes 'qui  s'etoit  déchaîné  10. 
contre  lui  & contre  tous  les  Appellans,  me- 
naçant fouvent  de  les  excommunier,  nefur- 
vécut  à ce  faine  Prêtre  que  de  fix  ou  fept  mois  : 
une  maladie  alFreufc  l’emporta  en  quatre  jours,  - 
fans  qu’on  pût  lui  faire  recevoir  le  viatique  , 
parce  qu’il  rendoit  les  cxcrémcns  par  la  bou- 
che. 11  mourut  charge  de  .dettes  comme  il  l’a- 
voit  été  toute  fa  vie.  On  embauma  fon  corps  , 

& on  le  garda  quelques  jours  pour  faire  les 
préparatifs  de  l’enterrement  ; mais  au  jour 
marqué  la  puanteur  étoit  fi  excdlîve  qu’on  fut 
obligé  de  le  mettre  en  terre  à huis  clos , avant 
rhcure  de  la  cérémonie.  Cependant  toutes  les 
Compagnies  de  la  ville  s’étant  rendues  à la 
Cathédrale,  il  furvint  une  conteftation  entre 
les  Curés  qui  vmiloicnt  aflifterà  la  méfie  avec 
leurs  étolcs  , & les  Chanoines  qui  cxigeoicnc 
qu’ils  les  ôtalTeiit  : on  difputa  : on  cria  beau- 
coup de  part  & d’autre  : on  fit  venir  des 
Notaires  pour  verbalifer  : enfin  après  de  longs 
débats  dans  lefquels  aucune  des  parties  ne 
vouloir  céder  à l’autre  , M.  de  la  Vieuxville 
Doyen  de  la  Cathédrale  , qui  devoit  célébrer 
la  nicfie,  dit  qu’il  étoit  trop  ému  pour  monter 
à l’Autel,  & tout  le  monde  fc  retira.  Ainfi 
s’accomplit  ce  que  M.dc  Beauveau  Evêque  de 
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Nantes  avoit  prédit  lui-niêtnc  , qu’on  lui  rctv* 
droit  moins  d’honneur  à fa  more  qu’on  n’ea 
Bveit  rendu  à M.  de  la  NoÜ. 


ARTICLE  VII. 


Année  1717. 

Apptls  dans  la  plupart  des  autres  Dîoeefes^ 
comme  à Rouen  , à Troyes  , à Mets , 6V4 
Les  Evêques  de  Verdun  de  Ramiers  aahé* 
rent  aujp  à l'Appel  de  leurs  quatre  Confrères^ 

Sect  IV.  T Une  <^cs  premières  adhefions  à l'appel  des 
.Art.  7.  quatre  Evêques  fut  encore  celle  des  Curés 

Ann.i7i7*  de  la  ville  & du  Diocèfede  Rouen  au  nombre 
de  trente-neuf  J du  1 1 Mars.  Ils  appellent  non- 
feulement  de  la  Conftitution  , mais  encore  du 
Mandement  d'acceptation  de  l'Archevêque  j 
& de  toutes  les  procédures  faites  & à faire 
contre  les  Curés.  A Troyes,  les  Chanoines  ré- 
guliers de  l'Abbaye  de  S.  Martin  adhérèrent 
Unanimement  à l’Appel  par  délibération  capi- 
tulaire du  10  Mai.  Il  y eut  auflî  quelques  curés 
qui  s’unirent  à eux.  A Mets  les  trois  Grands- 
Vicaires  & quelques  Prêtres  & Chanoines  firent 
leur  Aélc  d'adhéfion  à l’Appel  pardevant  No- 
taire le  7 Mai.  A'Toulon  les  Prévôts  ancien 
& nouveau  de  la  Cathédrale  , le  Prévôt  de  la 
Collégiale  de  Cuers  du  même  Diocefe  & quel- 
ques Prêtres , .Curés  & Chanoines  adhérèrent 
' aulTi  à l’Appel  dans  le  mois  d'Avril.  M.  de  Bc- 
thuneEvêqiie  de  Verdun  adhéra  à l’Appel  de  feS 
tiu.itrc  Confrères  le  ii  Mars  j & M.  l’Evêque 
de  Pamiers,  le  1 1 Avril. 
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ARTICLE  VIII. 

Année  1717. 

ConfuUation  fignie  par  plujieurs  DoSleurs  ce- 
libres , fi*  approuvée  par  quelques  Grands-' 
Vicaires  , ok  L'on  examine  fi  l'on  doit  dé" 
férer  aux  cenfures  qui  feraient  décernées  con» 
tre  les  Appellans. 

COmme  pIufieursEcclcfîaftiqucs  appellans 
craignoienc  d’être  inquiétés  par  leurs  Evê* 

Sues  , ils  confulteient  pour  favoir  comment 
s dévoient  fe  conduire,  au  cas  qu’on  procédât 
contre  eux  par  voie  de  cenfures  Eccléfiafti- 
ques.  Leurs  queftions  fe  réduifirent  à quatre  : 
1°.  Si  on  peut  regarder  l’appel  comme  nul  & 
frivole  : z®.  Si  les  cenfures  qu’on  décerneroit 
contre  les  Appellans  ne  feroient  pas  nulles  & 
fans  effet  : j*.  Si  on  feroit  tenu  de  déférer  à 
CCS  cenfures  par  provifion  : 4®.  Si  on  devoir 
y déférer,  au  moins  par  prudence  & par  cha- 
rité, de  peur  de  trouble  Scdefcandalc. 

Les  Doéleurs  confultés  s’en  tenant  aux 
principes  établis  dans  le  Mémoire  dont  nous 
avons  donné  ci-deffus  le  précis , répondent  à 
la  première  queftion  , que  l'appel  ne  peut  être 
regardé  comme  nul  & frivole , parce  qu’on  ne 
peut  pas  dire  avec  viaifemblance  que  l'Eglife 
univcrfclle  ait  reçu  la  Conftitution , ni  la  con- 
fidérer  comme  régie  de  foi , puifqu’elle  n’ap- 
prend pas  précifément  ce  qui  efl  catholique 
ou  hérétique.  Sur  la  fécondé  queftion  , ils 
prouvent  par  beaucoup  d’autorités  du  droit  ca- 
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nonique,  que  l'Appel  cft  fufpenfifde  fa  natu- 
re , & qu’il  rend  nulles  toutes  les  procédures* 
faites  à fou  préjudice  : d'où  ils  concluent  fur 
la  troifiéme  & quatrième  quellion  , qu’on 
n’cll  point  tenu  de  déférer  à ces  cenfures  meme 
par  proviùon , comme  étant  nulles  par  défaut 
de  pouvoir  dans  celui  qui  les  prononceroic  ; & 
qu'il  eft  même  à propos  de  n’y  point  déférer  , 
pour  ne  pas  rendre  inutile  l’Appel  au  Concile  : 
que  ù quelqu’un  s'ofFenfoit  de  cette  conduite  , 
ce  feroit  un  fcandale  pris,  & non  donné. 

Ces  réponfes  font  lignées  de  MM.  Habert, 
le  Meur , Lambert  , Dupin , de  la  Code  , 
Hideux,  Dodeurs  de  Sorbonne.  MM.  L’ai- 
gneau  de  Vaucienne  , Gillet,  Grands- Vicai- 
res de  M.  l’Evcquc  de  Châlons  fur  Marne  , 
donnèrent  une  nouvelle  autorité  à cette  con- 
fultation  , en  faifant  mettre  leur  approbation 
à rimptclTton  qui  s’en  fit  dans  ces  Diocèfes. 
Ces  Grands-Vicaires  avoient  appelle  au  furuc 
Concile , avec  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  en 
corps  , les  Curés  de  la  ville  & des  fauxbourgs, 
plufieurs  Abbayes  de  Chauoines  réguliers  , 
& autres  corps  particuliers. 
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ARTICLE  IX. 

Année  1717. 

Difpofitions  où  était  alors  le  Prince  Régent. 
Le  Cardinal  lui  fait  avouer  que  V Appel 
était  canonique.  Cependant  le  Notaire  qui 
avait  refu  V Appel  ejl  mis  à la  Bafiille  ; le 
Syndic  de  Sorbonne  eji  exilé  ; les  quatre 
Evêques  ont  ordre  de  fe  retirer  dans  leur 
Dioc'efe;  la  F acuité  de  Théologie  de  Paris  a 
défenfe  de  s‘ ajfembler'.  Le  Cardinal  de  Nouil- 
les fait  fon  Aéle  d‘ Appel , qu'il  ne  rend 
public  que  dix- huit  mois  apres. 

TOus  CCS  Aftes , & un  grand  nombre  d'au- 
tres,'dont  nous  nous  abftcnons  de  faire 
l’énumération  pour  abréger , marquoient  d’au  • 
tant  plus  le  courage  & le  zélé  de  cette  foule 
d’Appellans,  qu’ils  n’étoient  point  intimidés 
par  les  traits  de  mécontentement  que  la  Cour 
venoit  de  faire  éclater  contre  l’Appel , foie 
en  faifant  mettre  à la  Baftillc  le  Notaire  Tou- 
venotqui  l’avoit  reçu  , foit  en  ordonnant  aur 
quatre  Evêques  de  retourner  inceflammen!: 
dans  leurs  Diocèfes , foit  enfin  en  défendant 
à la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  de  s’affem- 
bier,  & en  exilant  M.  Ravechet  fon  Syndic. 
Le  Prince  Régent  convenoie  de  la  légitimité 
de  l'Appel  en  lui-même  ; mais  il  prétendoit 
que  c’étoit  à contre-tems  que  l’on  fe  portoic 
à cette  démarche,  parce  qu’elle  traverloit  les 
vues  d’accommodement  dont  il  avoir  toujours 
l’cfprit  occupé. 

Tome  XIV.  T 
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Le  Mercredi  10  Mars  le  Cardinal  de  Noail» 
les  demanda  audience  au  Prince  , & alla  avec 
les  Evêques  qui  lui  étoient  unis , lui  repré- 
fciucr  la  manière  dont  les  quatre  Evêques 
Appcllans  avoient  été  traités  , dans  le  tems 
qu’ils  ufoient  d’un  moyen  très- canonique  , 
& conforme  à nos  maximes.  Le  Duc  d’Orlé*ans 
convint  que  le  moyen  croit  canonique  ; mais 
il  fc  plaignit  que  ces  Meflicurs  l’eulTcnt  pris 
fans  lui  en  parler  , dans  un  tems  ou  il  travail- 
loit difoit-jl  J à la  paix  de  l’Eglife  5 & qu'ils 
culTent  été  en  Sorbonne,  foulever  ce  corps , & 
l'engager  à y adhérer.*  Le  Cardinal  répondit 

J lue  le  filcnce  des  quatre  Evêques  à l’égard  de 
on  Altcfle  Royale  venoitde  diferérion;  qu’ils 
n’avoient  pû  lui  faire  part  de  leur  fccret  fans 
la  mettre  dans  lanécelfité,  ou  de  fe  compro- 
mettre avec  le  Pape  en  approuvant  leur  con- 
duite , ou  d'abandonner  nos  maximes  en  la 
condamnant  ; & s’expofer  eux-mêmes  à lui 
défobéir  s’il  leur  défendoit  d’exécuter  leur 
Appel,  ou  d’agir  contre  leur  confcience  s’ils 
l’abandonnoicnt.  Le  Cardinal  fit  encore  répé- 
ter deux  pu  trois  fois  au  Duc  d’Orléans  que  le 
parti  de  l’Appel  étoit  canonique  : il  lui  fit 
obfetvcr  que  c’étoit  peu  de  le  dire  dans  fou 
cabinet  ; qu’il  feroit  à propos  que  tout  le 
monde  fût  ce  que  fon  Altefic  Royale  penfoit 
à cet  égard.  Le  Prince  promit  de  faire  quel- 
que chofe  de  public  ; mais  il  ne  voulut  ni  per- 
mettre le  retour  des  quatre  Evêques,  ni  lever 
la  Lettre  de  cachet  contre  M.  Ravechet. 

Il  croit  aife  de  s’appercevoir  dès-lors  que 
M.  le  Cardinal  de  Nouilles  approuvoit  l’Appel 
des  quatre  Evêques,  & qu’il  fe  difpofoit  à 
fuivre  leur  cxcmple4  C’cfl  ce  qu’il  fit  en  efiTet 
par  fon  Aéle  d’appel  du  j Avril  1717,  qu’il 
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but  poiir-Iors  fort  fccrct , & que  nous  ne  lui 
verrons  publier  que  dix-huit  mois  après.  Deux 
de  fes  Grands-Vicaires  s’étoient  déjà  trouvé 
en  Sorbonne  dans  l’AlTemblée  du  j Mars,  & 
V avoient  appellé  avec  les  quatre  Evêques  : 
le  Greffe  de  fon  Officialité  étoit  ouvert  à tous 
les  Aftes  d'appel  qu’on  y portoit , non-feulc~ 
ment  du  Diocefe  , mais  de  tout  le  Royaume  : 
& M.  Gilbert , fon  Official  Métropolitain  , 
par  fes  Sentences  du  9 & du  17  Avril  avoir 
donné  Aéfe  de  leur  Appel  à M.  Senton  Curé 
d Olivet , & à MM.  le  Roi  Chefeier  & Curé  , 
& Broulai  Chanoine  de  S.  Pierre  en  Pont 
d’Orléans , & les  avoir  relevés  de  l’interdit 
prononcé  contre  eux  par  l’Official  d'Orléans. 


ARTICLE  X. 

Année  1717. 

Conflernatîon  du  Pape  & de  la  Cour  de  Rome 
en  apprenant  U Appel  des  quatre  Evêques 
ér  de  tant  d'autres.  Clément  XI.  attend  que 
les  Jéfaites  ér  le  grand  nombre  de  T^clis  par~ 
tifans  de  fa  Bulle  en  France  , le  tirent 
(t  affaire. 

La  nouvelle  de  l’Appel  interjette  par  les 
quatre  Evêques, par  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris,  & par  ce  grand  nombre  de  Cha- 
pitres & de  Communautés  les  plus  favantes  Sc 
les  plus  régulières  , joint  à cette  foule  de 
Cures  Sc  autres  Eccléfiaftiqucs  du  fécond  or- 
dre jjetta  d’abord  la  confternation  dans  l’efprit 
du  Pape , des  Cardinaux  & de  toute  la  Cour  de 

Tij 
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Rome.  îJlais  on  commenta  à refpircr  quanti 
on  fut  infti  uit  des  marques  de  mécoiucncement 
que  le  Prince  Régent  avoit  données  contre  les 
Appellans , & qu’on  vit , par  les  dépêches  que 
reçut  le  Cardinal  de  la  Trimouille,  que  la 
Cour  de  France  bornoit  toutes  fes  prétentions 
à vouloir  faire  entrer  le  Pape  dans  des  tempé- 
ramens , & à vaincre  la  réfiftance  qu’il  avoir 
apportée  jufqu’alors  à toute  voie  de  concilia- 
tion & d’accommodement. 

La  Cour  de  France  fcmbloit  ne  vouloir 
pas  fentir  l'avantage  que  lui  donnoit  un  Appel 
au  Concile  fi  bien  reçu  de  toute  la  nation  , & 
qui  la  mettoit  en  état  de  réduire  le  Pape  à 
lout  ce  qu’elle  auroit  pu  juftement  exiger  de 
lui.  La  Cour  de  Rome  le  comprit  : l'Appel 
au  Concile  l’avoit  d’abord  déconcertée  ; mais 
le  Mémoire  que  préfenta  le  Cardinal  de  la 
Trimouillc  de  la  part  du  Duc  d’Orléans  fit 
revivre  fes  cfpérances  & fes  prétentions.  11  eft 
vrai  qu’un  des  articles  de  ce  Mémoire  , qui 
renfermoit  la  menace  d’une  Déclaration  du 
Roi  en  faveur  de  l’Appel  , laquelle  fufpcn- 
droit  tout  jufqu’à  la  tenue  du  Concile  , dut 
faire  imprefiion  fur  rcfprit  du  Pape  & de  fes 
Miniflres  j mais  les  ouvertures  que  le  Mé- 
moire donnoit  faifoient  affez  voir  que  la  Fran- 
ce menaçoit  fans  avoir  envie  de  fiapper*,  & 
qu’il  ne  feroit  pas  irapoflible  à Rome  , en 
dilfimulant  & en  gagnant  du  tems,  de  parer 
ce  coup  , & de  faire  échouer  encore  une  fois 
les  piojeis  d’accommodement. 

. Ce  fut  auffi  le  parti  que  prit  le  Pape  : il 
s’étudia  à cacher  également  fes  craintes  & fes 
cfpérances  J & à demeurer  dans  i’inaûion  j 
ne  voulant  ni  donner,  ni  approuver  aucune 
explication  de  la  Bulle  j téfolu  de  foufftir  pour 
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un  tcms,  ce  qu’il  ne  fs  voyoit  pas  en  e'tac 
<l 'empêcher , pourvu  que  fa  tolérance  ne  l’en- 
gagcât  point,  & qu’il  demeurât  libre  d’écla- 
ter lorfqu’il  en  trouveroic  l'occafion  favorable. 
Or  il  cipéroic  de  la  trouver } parce  qu’il  fa- 
voit  bien  qu’il  avoir  en  France  , outre  les  Jé- 
fuitcs , grand  nombre  de  zélés  partifans  de  fa 
Bulle  , qui  mettioicnt  tout  en  oeuvre  pour  re- 
gagner le  terrain  que  l'Appel  leur  avoir  fait 
perdre;  & qn’cnfin  ils  agiroient  puilTammcnc 
pour  la  caufe  commune  ; foit  en  faifant  naître 
des  fcrupulcs  dans  l’efprit  des  peuples  ; foit  en 
fe  rendant  nécelTaires  auprès  du  Prince  Ré- 
gent; ou  en  faifant  valoir  leur  multitude  , 
en  fe  procurant  du  fecours  du  côté  des  Eglifes 
étrangères  ; en  im  mot , en  employant  les  in- 
trigues & les  fourdes  pratiques  qu’ils  juge- 
roient  les  plus  propres  pour  foutenir  les  pré- 
tentions de  Rome  , Sc  leurs  propres  engage- 
mens. 
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ARTICLE  XI. 

- ^ 
Année  1717- 

<* 

Clément  XI.  nefl  point  trompé  dans  fon  atten- 
te. Les  pratiques  des  Jéfuites  & des  Prélats 
fur  qui  il  a compté  font  entrer  le  Régent 
dans  des  ménagemens  qui  leur  font  favora- 
bles. Le  Prince  s'oppofe  cependant  au  Mé- 
moire que  le  Cardinal  de  Bijjt  veut  produire 
contre  I Appel.  Il  entreprend  d arrêter  par 
une  Lettre  circulaire  les  demandes  de  ces 
Prélats. 

CEs  pratiques  des  Jéfuites  & des  Prélats 
acceptans , fur  lefquelles  Clément  XI. 
SEct.  IV.  avoir  compté  , fe  découvroient  de  jour  en 
Art.  II.  jour,  & faifoient  entrer  le  Réeent  dans  des 
Ann.  1717.  niénagemens  qui  leur  étoient  Mvorables.  Le 
IbicL  p.  Cardinal  de  BifTi  avoir  un  Mémoire  contre 
4?,îo&ji.  l’Appel  des  quatre  Evêques  , qu’il  voulut  met- 
tre au  jour  avec  l’approbation  & comme  fous  - 
Ja  jiroteéUon  de  la  Cour;  mais  le  Prince  ayant 
fu  que  ce  Mémoire  renfermoit  des  opinions 
Ultramontaines  , il  lui  déclara  que  s’il  le  fai- 
foit  paroître , il  n’empêcheroit  point  les  Par- 
Jemens  de  s’élever  contre  Ta  doélrine  qu’il  y 
foutenoit.  Ce  Cardinal  prit  le  parti  de  fuppri- 
mer  ion  Mémoire  , au  moins  pour  un  tems  ; 
mais  il  ne  ralentit  point  fon  zélé.  Le  Cardi- 
nal de  Rohan,  l’Archevcquc  de  Bourges  & 
lui , firent  trois  propofitions  à M.  le  Régent  ; 
la  première  de  convoquer  un  Concile  natio- 
nal, ou, do  Conciles  particuliers  de  toutes 
les  provinces  : la  fécondé  de  donner  une  De- 
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tlaratioa  cjui  fiipprimeroit  l’Ade  d’appel  des 
quatre  Evêques;  quienjpindroit  à tous  ceux  qi;i 
« y avoient  adhéré  de  s'en  défifter,  & qui  dé- 
fendroit  d’en  faire  de  nouveaux  : la  troifiéme 
qu’au  cas  que  fon  Altcfle  Royale  ne  jugeât 
pas  à propos  d’entrer  dans  les  deux  pre- 
mières ) les  Evêques  acceptans  ne  pourroienc 
au-moins  s’empêcher  de  déclarer  chacun  dans 
leurs  Diocefes  , que  l'Appel  de  la  Bulle  écotc 
manifeftement  frivole  , d’enjoindre  à tous 
ceux  qui  l’auroient  formé  de  s’en  défifter,  & 
de  faire  prononcer  par  leurs  Officialités  , une 
excommunication  contre  ceux  qui  refuferoient 
de  leur  obeir. 

M.  le  Régent  leur  ayant  dit  les  raifons 
qui  l’cmpêchoieut  d’alfembler  des  Conciles  , 
ou  de  donner  la  Déclaration  qu’ils  dem'an- 
doient , leur  ajouta  que  quant  à ce  qu’ils 
pourroient  faire  dans  leurs  Diocèfcs  , il  les 
prioit  & les  exhorroit  de  furfeoir  tontes  fortes 
de  procédures  & de  déclarations  de  leur  parc , 
encore  pour  quelques  mois.  Mais  il  ne  s’en 
tint  point  là  : craignant  toujours  que  ces 
Evêques  ne  vinlTent  à faire  quelques  démar- 
ches capables  de  déranger  Tes  projets  , il  crut 
qu’il  lui  étoic  elFentiel  de  les  arrêter  , & il  en- 
treprit de  le  faire  par  une  première  Lettre 
circulaire  écrite  à tous  en  date  du  i8  Juillet 
1717  , où  il  leur  parloit  du  deflein  qu’il  avoit 
d'envoyer  bientôt  le  Duc  de  la  Feuillade  en 

Qualité  d’Ambaftadeur,  pour  fe  rendre  auprès 
e Sa  Sainteté  , & lui  porter  des  propofitions, 
qui , félon  toutes  les  apparences  , rétabli- 
roient  une  paix  folide  & durablcienconféquen- 
ce  il  les  prioit  & les  exhortoit  d’empêcher  dans 
leurs  Diocèfcs  tout  ce  qui  pourroit  traverfer 
ou  retarder  l’effet  de  fes  bonnes  intentions  , 
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ajoutant  qu'au  furplus  s'il  fe  trouvait  qutU 
qu'un  dans  leurs  Dioc'efes  qui  voulut  ou  trou- 
bler le  repos  & fe  foulever  contre  leur  autorité  , 
ou  traverfcr  par  des  Actes  d' Appel  au  futur 
Concile  , s.vns  nécessité  , ou  autrement,  les 
mefures  qu'il  prenait  pour  parvenir  à la  paix  , 
ils  n auraient  qu'a  s'adrejfer  d lui , & qu'il  em- 
ployeroit  le  pouvoir  Souverain  dont  il  étoic 
dépofttaire,  pour  les  réprimer  & les  punir. 


ARTICLE  XII. 

Année  1717. 


Expreffton  importante  que  le  Duc  <T Orléans 
veut  qu’on  infère  dans  fa  Lettre  circulaire  , 
pour  marquer  qu’il  ne  prétend  point  donner 
atteinte  aux  maximes  du  Roy^aume  fur  l’Ap- 
pel au  Concile. 

C’Es  mots  SANS  NÉCESSITÉ  dépIaifoicDt  ex- 
( trémement  aux  Evêques  acceptans  les 
plus  zélés.  Le  Cardinal  de  BilTi  Ce  plaignoiz 
que  cette  addition  énervoit  toute  la  force  de 
la  Lettre  du  Duc  d'Orléans  , en  ce  que  tous 
ceux  qui  voudroient  appcllcr  , ruppoferoient 
être  en  nécessité  de  le  faire.  Il  alluroit  même 
que  ces  paroles  sans  nécessité  ne  fe  trou- 
voient  point  dans  les  deux  . Lettres  qu'ils 
avoient  reçues  , M.  le  Cardinal  de  Rohan  3c 
lui.  On  ne  pouvoir  contefter  au  Cardinal  de 
Bifli  la  véiité  du  fait  qu’il  avançoir  ; cette  ad- 
dition n’avoit  point  été  inférée  d’abord  dans 
le  projet  de  lettre  qui  fut  drelTé  en  préfence  du 
Prince;  mais  elle  y avoir  été  ajoutée  depuis 
par  fon  oidre.  Ce  fut  ce  que  le  Régent  cetù-« 
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fia  lui-même  dans  une  fécondé  Lettre  dii — ... 

17  Août,  où  il  s’exptimoit  en  ces  termes  : Sect.  IV. 
Il  eji  vrai  que  ces  mots  ^ sans  nécessité,  par  Art  jz. 
rapport  aux  Appels  au  futur  Concile^  navoient  Ann->7r7* 
pas  été  d'abord,  inférés  dans  le  projet  de  Lettre 
en  ma  préfence  ^mais  ils  ont  été  ajoutés  depuis 
par  mon  ordre  , avec  mûre  délibération  , & non 
contre  mon  intention.  . . )' ai  voulu  faire  con- 
naître par  ces  termes  ^ que  fans  donner  atteinte 
aux  maximes  du  Royaume  , je  me  fervirois  de 
toute  l'autorité  qui  m'ejl  confiée  pour  répri- 
mer, &c. 


ARTICLE  XIII. 


Année  1717.  ' . 

Cette  addition  irrite  les  Jéfuites  & les  Prélats 
que  le  Prince  avait  deffein  de  calmer  : ils  font 
extrêmement  inquiets  les  uns  & les  autres  au 
fujet  des  négociations  <£ accommodement  que 
la  Cour  de  France  pourfuivoit  de  nouveau  à 
Rome.  Pour  rompre  ces  négociations  , ils 
en  viennent  a une  rupture  ouverte  avec  les 
Appelions.  Et  de-la  plufieurs  Mandemens  \ 

fehifmatiques  , foutenus  de  libelles  & de 
difcQurs  Jéditieux. 

Le, Cardinal  de  Bifiî , les  Jéruiccs,  & tous  , 
ces  autres  Prélats  qui  leur  étoient  atta-  • ‘ ' 
chés , déjà  irrités  de  cette  addition  que  le  Duc  ' 
d’Orléans  avoir  voulu  que  l’on  fît  à fa  Lettre 
circulaire , étoient  encore  étrangement  in- 
quiets au  fujet  des  pourfuites  qui  fc  faifoient 
toujours  à Rome  pour  en  venir  à quelque  con- 
ciliation , pourfuites  dans  kfquelles  on  fai- 
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foit  meme  entrer  des  proraelTes  de  fomme# 
d’argent  confidérables  pour  le  I^apc,  & en  fa- 
veur des  perfonnes  qui  le  touchoient  de  plus  , 
près , ou  qui  avoient  le  plus  fa  confiance.  * 
Dans  ces  conjonâurcs  ils  crurent  devoir  met- 
tre tout  en  œuvre  pour  dégager  le  Pape  de 
ces  pourfuites  de  la  Cour  de  France  : jogeanc 
qu’il  n’y  avoippoint  pour  cela  de  moyen  plus 
clficace , que  de  faire  une  diverfion  Si  un  éclat 

* Pour  tâcher , dit  M.  d’Orfaune , d’afTurer  k 
réoflite  de  ces  pourfuites  , M.  le  Duc  d'Orléans  ne  crue 
pas  devoir  négliger  un  expédient  propofé  à M.  de 
Platncuf,  de  faire  couler  de  l’argent  dans  l’ansi  cham- 
bre du  Pape.  Ce  même  expédient  aroit  été  propoéS 
par  le  Cardinal  de  la  Trimouille  à M.  le  Maréchal 
d’Uxelles , de  ce  Cardinal  ne  demandoit  qis’une  fom- 
me  de  iroooo  liv.  M.  le  Duc  d’Orléans  dépêcha  un 
Courier  fecret  â M.  de  Plaineuf , la  chofe  n'étant  fçue 
que  de  M.  le  Duc  d’Otléans,  Sc  de  M.  le  Chancelier. 

Ces  Meiïîeuts  l'avoient  cachée  au  Cardinal  de  Noailles, 
n’ayant  pas  cru  lui  devoir  faire  part  d’une  voie  aud! 
honteufe  & audî  fordide  que  celle-là  pour  engager  le 
Souverain  Pontife  à donner  aux  fidèles  une  inltruiüon 
BécefTaire  , de  crainte  que  fou  Eminence  ne  s’y  oppo- 
nit.  Le  Courier  eut  ordre  de  ne  point  arriver  à Rome 
en  Courier , mais  comme  un  (impie  particulier  , de 
donnes  fon  paquet  à M.  de  Plaioeuf.  8c  de  ne  voir  per- 
fonne , pour  n’êrre  point  connu.  Il  étoit  portent  de 
Lettres  de  change  pour  j 0000  liv.  en  attendant  qu’on 
envoyât  le  furplus.  Journal  tTOrfanne  , tome  II  , 

45f  6 4JS. 

On  reçut , quelque  tems  après,  des  Lettres  deM. 
de  Plaineuf  qui  rendoit  compte  de  quelques  converfa- 
tions  qu'il  avoir  eues  avec  le  P.  Lalfiteau  au  fujet  de 
l’argent  nécelTaire  pour  arriver  à fesüns.  Il  propofoit 
de  donner  90000  liv.  au  Pape  , non  comme  le  prix  des 
explications , mais  comme  une  gratification  pour  les 
grandes  dépenfes  faites  pour  aider  l’Empereur  contre 
les  Turcs.  On  demandoit  encore  une  foramc  de  jcoool. 
peur  diflribuer  aux  Neveux  du  Pape , & à certaines 
perfonnes  en  qui  le  faint  Pere  avoit  con.fiance  , comme 
au  fieur  Maffci  ...  le  (îeut  **  * Médecin  du  Pape  , 
le  fieur  BauUi  , 8cc.  Ibid-pag.  457  it  4)8. 
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firopre  à occuper  cette  Cour,  & à lui  rendre  - — 

e parti  des  Acceptans  formidable  , ils  fonge-  Ssct,  IV’. 
lent  à la  rupture  de  cette  cfpécc  de  trêve  que  *5- 
le  Duc  d Orléans  avoir' voulu  ménager  par  la 
Lettre  circulaire.  11  fe  tint  des  Aflcmblées  à 
Meaux  chez  le  Cardinal  de  Biffi , où  l’on  die 
que  les  Evêques  de  Blois  , du  Viviers  , & de 
Sarlat , fe  trouvèrent  avec  quatre  Jéfuites.  11 
y eut  aulli  des  conférences  fur  ce  même  fujet 
a Gaillon , maifon  de  campagne  des  Arche- 
vêques de  Rouen  ; & de  ces  difFcrcntcs  Affem- 
blécs  réfulta  un  projet  de  Mandement  fehif- 
matique  , où  la^  Conftitution  étoit  déclarée 
Régie  de  foi  , l’Appel  interjetté  au  Concile 
frivole , illégitime  & nul , les  Ecclcfiafliqucs 
appellans  , & tous  ceux  qui  avoient  refufé  ou 
refufoient  de  fe  foumettre  à la  Conftitution  , 
réellement  excommuniés  dans  le  for  intérieur 
& devant  Dieu  ; le  faint  facrificc  de  la  Melfe  > 
offert,  & les  Sacremens  adminiftrés  par  ces 
Eccléfiaftiques  excommuniés,  quoique  non 
dénoncés  dans  toutes  les  formes,  illicites  Sc 
facriléges  ; les  fidèles  qui  y participeroient 
avec  connoiffance  de  caufe  & fans  necefftté  , 
Mrticipans  eux-m^mes  aux  facriléges  que  ces 
Eccléfiaftiques  commettroient , &c. 

Ce  projet  eft  mis  à exécution  par  pluficurs  p. 

* Mandemens  d’Evêcpfcs  , & fouteou  en  même  J17. 
tems  par  grand  nombre  de  libelles  8c  de  dif- 
cours  répandus  de  toutes  parts , ,pour  animer 
le  peuple  contre  les oppofans.  A Aireen  Artois  - , 

le  P.  Pollet  Jéfuite  prêchant  le  troifiéme  Di- 
manche après  Pâques , dit  que  les  Evêques 
appellans  étoient  des  Rebelles  , des  défobéif- 
fans , des  i^norans.  h Hennabon  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Vannes , un  Capucin  prêchant  le  jour 
de  la  Pentecôte  fe  déchaîna  avec  violence 
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contre  les  Appellans  & tous  ceux  qui  ne  rr* 
cevüient  pas  la  Conftitution,  Le  Curé  le  lail- 
foit  déclamer;  mais  le  Sénéchal  de  la  ville 
qui  fe  trouva  préfent  l’interrompit , & lui  or- 
donna de  defeendre  de  chaire  ; le  Capucin 
obéit;  & le  Sénéchal  drelFa  un  Procès-verbal 
qu'il  envoya  au  Procureur- Général  de  Rennes. 
A Langres  , le  troifiéme  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  unjéfuite  fit  un  fermon  dans  le- 
quel il  défendoit  la  ledurc  de  l’Ecriture  fainte 
au  commun  des  fidèles  , ne  la  permettant 
qu'aux  Prêtres  & aux  Magiftrats,  exceptant 
même  de  cette  petmillîon  les  Epitres  de  S. 
Paul,  qu’il  dit  être  dangereufes  & avoir  été- 
la  fource  de  toutes  [es  conteftatious  qui  dé- 
chirent aujourd’hui  l’Eglife. 


ARTICLE  XIV. 

Année  lyiy- 

Arrêts  des  ParUmens  contre  ces  entreprifes 
fehifmatiques  & féditieu^es.  Extraits  de  ces 
Arrêts  mémorables. 

C'E  fur  pour  arrêter  c9t entreprifes  fchifina-» 
< tiques  5c  féditieufes  , que  les  Paricmens 
rendirent  ces  Arrêts  mémorables  que  nous  al- 
lons parcourir.  Leur  objet  peut  fe  réduire  à deux 
points  : l'un  de  défendre  l’Appel  & les  Appel- 
Iaiis;rantre  de  réprimer  les  procédés  violens  des 
Conftitutionnaires.  D’abord  parut  IArrest 
du  10  Avril  1717,  qui  reçoit  le  Chapitre  de 
la  Cathédrale  de  Reims  , la  Faculté  de  Theo^ 
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-logîe  de  Reims  , & un  grand  nombre  de  Curés , * 

appe/ians  comme  d'abus  de  l'Ordonnance  de 
.M.  i Archevêque  de  Reims  du  lO  Mars  1717  , Ann.  1717. 
portant  injonélion  de  recevoir  la  Bulle  , fous 
peine  d'excommunication , encourue  ipfo  fa«ito  ; 

Ù qui  fait  défenfe  d'exécuter  cette  Ordonnance. 

Depuis  l’Arrêt  du  z8  Mai  171^,  qui  avoir 
annullé  les  premières  procédures  faites  par 
l'Archevêque  de  Reims  contre  les  Curés  & 
Chanoines  pendant  la  vie  de  Louis  XIV  5 ce 
Prélat  avoit  recommencé  fes  ponrfuites  j d’a- 
bord par  un  Mandement  du  j Oétobre  1716., 

& par  une  Ordonnance  de  fufpenfe  du  9 Dé- 
cembre J enfaite  par  une  Ordonnance  du  10 
Mars  , poftérieure  à l’Ajy^l  des  quatre  Evê- 
ques & à celui  de  l’u4ivlîté  de  Reims.  Ces 
Curés  & Chanoines  fe  pourvurent  contre  cette 
Ordonnance  en  interjetant  appel  au  Concile  , 

& appel  comme  d’abus  au  Parlement,  qui  leur 
accorda  d’abord  un  Arrêt  de  défenfe  ; c’eft.cc- 
lui  du  ro  Avril  i-j\j  que  l’on  vient  de  rap- 
porter. On  plaida  fur  le  fond, mais  à huis  clos, 

M.  le  Régent  voulant  éviter  le  grand  éclat. 

Après  fept  audiences  il  fut  rendu  un  autre 
Arrêt  contradiéloirc  le  z8  Mai,ç«f  fur  l'Ap- 
pel comme  d'abus  y interjetté  par  le  Chapitre  de 
Reims  , par  l'üniverfité  de  Reims  , 6’  par  un 
grand  nombre  de  Curés  , d'un  Mandement  & de 
deux  Ordonnances  de  M-  L’ Archevêque  de 
Reims  , qui  prononfcit  d'abord  la  jufserfe  , , 

enfuite  l' excommunication  contre  ceux  qui  n'a-  Rfcufiî 
voient  pas  publié  , ou  repu  la  Conjîitution  » t.  1 p 
dcclare  lefdits  Mandement  &.  Ordonnances  583* 
abufifs , & condamne  M.  l' Archevêque  de 
Reims  en  quatre  cens  livres  de  dommages  6*  * 

intérêts  au  profit  de  chacun  des  dix-fevt  Curés 
, ouChanoines.  Il  y eut  dans  cette  aft'aire  trois 
"Mémoires  cxccilcns. 
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“ On  fut  que  la  plupart  des  Juges  ^tofertf 

Arr^*i4*  *^ ‘*^**  l'Arrét  contînt  des  déÆnfcs  pai^ 
Ann. 1717.  culicres  à M.  l’Archevcquc  de  Reims  d'inquiÿ* 
ter  les  Appellans  J & même  des  défenfes  gé- 
nêralcs  à tous  les  Archevêques  & Evêques  du 
reflbrt , d’inquiéter  leurs  Diocéfains  , au  pré- 
judice de  l’Appel  qu’ils  auroient  interjette  au 
. Concile  général  ; que  d’autres  propoferent 
même  que  le  Parlement , au  nom  de  la  na- 
tion , appellât  de  la  Bnlle  au  Concile  , & que 
tous  les  opinans  , après  s’être  partagés  pour 
l’un  ou  l’autre  de  ces  expédiens  , fe  réunirent 
à prier  le  Premier  Préfident  de  repréfenter  à 
M.  le  Régent  combien  une  pareille  démarche 
étoic  nécdTaire  pu^e  bien  de  l’Eglife  & de 
l’Etat , & de  lui  fl||||Bgréer  que  le  Parlement 
Hift.  de  l'exécutâr.  Son  AltelTe  Royale  convint  de  la 
la  Conft.  n^ccfTité  ; mais  il  demanda  quelques  délais 
’ qui  ont  rendu  jufqu’à  préfent  cette  fage  réfo- 
lution  inutile. 

Nonobftant  l’Arrêt  du  18  Novembre  lyKî, 
l’Evêque  de  Beauvais  perfiftoit  à ne  vouloir* 
point  rétablir  le  fleur  d'Augy  dans  fes  fonc- 
tions , à moins  qu’il  ne  rétraéfâr  par  écrit  ce 
qu’il  avoir  dit  dans  fon  prône  du  1 1 Oélobre 
en  rétraélant  la  publication  qu’il  avoir  faire 
de  la  Bulle  Unigenitus  ; & là  dcflus  nouvel 
Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  du  16  Juin 
I717  , qui  refait  le  fieur  d'Augy  ap'pellant 
comme  dabus  du  refus  de  M.  de  Beauvais  de 
le  rétablir  dans  fes  fondions , conformément  à 
Recueil  Novembre  ryi  , qui  le  renvoie 

t.  i.p.)8i-  nouveau  devant  cet  Evêque  , & qui  ordonne 
387,  que  toutes  chofes  demeureront 'en  état. 

Le  i3  Juin  , Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement 
de  Metz  , qui  juge  abufve  une  procédure  faite 
contre  le  fleur  Poncedrouillet  Doyen  rural  du 
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^iocefe  de  Reims , qui  avait  ajfemhlé  les  Cu- 
ris  pour  une  rétrailation  de  la  publication  quils 
avaient  faite  de  la  Bulle  , & qui  condamne  Anu'i?^. 
M.  1‘ Archevêque  de  Reims  en  quatre  cens  livres  Ibid.  p. 
de  dommages  a intérêts  au  profit  de  ce  Curé. 

Voici  quelques  endroits  du  difeours  qui 
fe  trouve  dans  le  Réquifitoirc  qui  précé- 
dé cet  Arrêt,  >»  La  Conftitution  Unigeni- 
31  tus  eft-elle  donc  une  régie  inviolable  de 
31  foi  ? eft-elle  au  moins  une  régie  générale  de 
91  difeipline  , à laquelle  on  doive  une  foumif- 
n fion  provifionnelle  î Ces  deux  queftions  ne 
91  feront  jamais  la  matière  d'un  problème  , 

99  tant  que  l’on  aura  devant  les  yeux  , que 
91  quelque  étendue  que  foit  l’autorité  du  pre- 
9»  mier  Siège  du  monde  Chrética  , clic  ne  va 
93  pas  jufqu’à  le  rendre  le  feul  Juge  de  notre 
93  foi  ; qu’une  décifion  du  Souverain  Pontife 
91  ne  peut  acquérir  le  facré  caradére  de  dogme 
O»  de  la  foi,  qu’autant  qu’elle  cft  acceptée  par 
93  le  confentement  unanime  de  corps  des  Paf- 
91  teurs  } enfin  que  ta  Conftitution  dont  il  s’a- 
93git,  a reçu  des  contradidions  dès  fa  narf- 
91  lance  ; qu’elle  cft  d’ailleurs  trop  récente 
93  pour  faire  préfumer  le  confcntcmct!t  tacite 
9»  des  Pafteurs  qui  ne  fc  font  pas  encore  expli« 

93  qués  5 en  un  mot  , que  pluficurs  Prélats 

90  également  diftingués  par  leur  mérite  fle 
99  par  leur  dignité,  bien  loin  de  l’accepter  , 

93  s’oppofent  encore  actuellement  à fa  récep- 

91  tion.  On  ne  rcconnoît  pas  à ces  derniers 
93  traits  le  caradére  d’unanimité  qui  feule  peut 
93  mettre  le  fccau  à la  définition  d’un  dogme  de 
91  la  foi.  Ces  régies  font  fondées  fur  la  vérité 
93  qui  cft  une , qui  cft  indivifible } elles  ne  peu- 
93  vent  par  conféquent  recevoir  ni  le  plus  , ni 
90  le  moins  d’incertitude. 
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33  Le  Gouvernement  Eccléfîaftiquc , comme 
le  temporel  , ne  peut  fe  l'outcnit  fans  la 
33  fubordination.  Elle  eft  le  fondement  exté- 
33  rieur  de  cet  édifice  myftéricux  contre  lequel 
33  ni  le  tems , ni  la  malice  des  hommes  ne 
33  prévaudront  jamais  : mais  ce  n’eft  pas  tou- 
33  jours  en  troubler  les  régies , que  de  ne  pas 
33  fe  foumettre  aveuglément  à ce  qui  eft  ptef- 
33  crit  par  les  Supérieurs  , favoir  , lorfque  la 
33  foumilfion  pourroit  blelfcr  la  paix , la  vé- 
» rité  & la  jultice , qui  font  les  fondemens 
33  de  tout  ordre.  L'hiftoirc  Eccléfiaftique 
33  fournit  divers  exemples  de  cette  vérité  : ainli 
33  lorfque  S.  Hilaire  anathématifoit  la  préva* 
33  rication  du  Pape  Libéré  ; lorfque  le  faine 
33  Prêtre  Malchion  aceufa  & convainquit  d’er- 
33  reur  Paul  de  Samofate  Ion  Evêque  : enfin 
33  lorfque  les  Eufebcs  , les  Sophrones  , les 
33  Jean  de  Damas  & tant  d’autres  faints  Prê- 
33  très  & Laïcs  refuferent  de  fe  foumettre  aux 
33  décifions  erronées  de  leurs  Evêques , on  ne 
>3  les  aceufa  pas  alors  de  troubler  l’ordre  & 
33  la  fubordination.  L'Eglife  au  contraire  par- 
33  le  avec  éloge  de  la  fermeté  qu’ils  témoigne- 
33  rent  dans  ces  occafions. 

33  Ou  on  leur  annonce  ( à des  inférieurs  ) un 
33  dogme  de  foi , univerfcllemcnt  reçu  par  tou- 
33  te  l’Eglifc , ou  on  leur  donne  pour  dogme 
3»  de  foi  ce  qui  n’eft  qu’une  fimplc  décifion  con- 
33  teftée  & fujette  àrévifion.  Dans  le  premier 
33  cas , toute  réfiftancc  feroit  criminelle;  il 
33  faut  une  croyance  ferme , intérieure  , une 
33  foumifTion  du  coeur  & de  l’efprit.  Dans  le 
33  fécond  , le  Prélat  qui  adopte  , ou  qui  pro- 
35  pofe  , n’étant  pas  infaillible  , fon  fenti- 
30  ment  ou  fa  décifion  n’eft  pas  une  régie  de 
33  foi  pour  fes  inférieurs.  La  loi  de  la  difcipline 
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» ne  demande  alors  cjn'une  firaple  foiimiflîon — 

»»  de  déférence  Si  de  tefpcâ:.  Et  à moins  qu’il  Shct.  iv . 
aj  ne  s'agiflede  dogmes  de  la  foi  ouvertement 
3>  combattus  ( car  dans  ce  cas  là  , on  pourroit , 

»>  peut  être  devroit-on  même  , imiter  le  zélé 

*3  des  Saints  dont  on  vient  de  parler,  ) à moins 

>3  de  cela,  cette  déférence  confifts  à ne  pas 

»3  s’élever  ouvertement  contre  la  décifîon  du 

*3  Supérieur,  à attendre  dans  la  paix  Si  dans 

»3  le  filence  , la  détermination  de  l’Eglife  fur  • \ 

»3  la  décifîon  conteftée.  Et  fi  elle  doit  fe  ma- 

33  nifefler  au  dehors  par  quelque  Ade  exté- 

33  rieur  Si  de  fait , le  premier  Ordre  feul , n'a 

33  pas  encore  affez  d’autorité  pour  en  impofer 

«3  la  nécefTité  au  fécond  : il  faut  alors  le  con- 

33  cours  de  l’autorité  Souveraine,  il  faut  des 

33  Lettres-patentes  , que  nous  ‘ accordons  à 

33  l’exemple  de  nos  prédécelTcurs , non  pas  à 

33  la  vérité  comme  juges  de  la  dodrinc,  mais 

33  comme  les  premiers  & les  plus  augufies 

33  témojns  de  la  foiy  Si  les  protedeurs  de  la 

33  difcipline  du  Royaume.  33 

Si  les  Magiftrats,  ceux  fur-tout  qui  ont 
rang  dans  les  Cours  fouveraines , font  les  pre- 
miers & les  plus  augures  témoins  de  la  foi  , 
ils  connoilfent  donc  en  quoi  elle  confifle  cette 
foi , Si  ce  qui  lacaradérife  ; ils  la  difeernent 
donc  d’avec  ces  ^gmes  erronés  auxquels  les 
ennemis  de  la  faîne  doctrine  s’efforcent  de 
donner  cours  : ils  en  jugent  donc  , non  par 
cette  forte  de  jugement  d'autorité  Sedejurif- 
didion  qui  n’appartient  qu’alapuiffancc  Ecclé- 
fiaftique;  mais  par  cetre  autre  forte  de  juge- 
ment de  choix  Si  de  difccrnement , qui  ap- 
partient à tout  Hdéle  éclairé  , comme  il  le  doit 
être  , fur  fa  foi  Sc  fur  fa  religion. 

M,  l'Evêque  de  Beauvais,  malgré  les  deux 
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Arrêts  que  nous  avons  rapportés , ne  vouloir 
pas  rétablir  dans  fes  fonétions  le  fleur  d'Auçry , 
Curé  de  S.  Martin  de  la  ville  de  Beauvais. 
Troifléme  Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  du 
iç)  Juillet , qui  refait  ledit fieur  Appellent  tom- 
me d'abus  du  fécond  refus  de  M.  t Evêque  de 
Beauvais  y de  le  rétablir  dans  fes  fondions  , 
conformément  aux  Arrêts  du'  x%  Novembre 
1 7 1 6 , &'i  6 Juillet  1 7 1 7 > qui  enjoint  au  Juge 
Royal  de  veiller  a ce  que  les  Notaires  , les 
Huiflcrs  fajfent  à cet  effet  les  Sommations  6^ 
Actes  néceffaires , 6*  qui  ordonne  que  toutes 
chofes  demeureront  en  état. 

On  étoit  fur  le  point  de  plaider  l’affaire  pour 
le  fond,  à la  fin  de  1717  , & les  Mémoires 
étoient  déjà  imprimés , lorfquc  M.  l’Evêquc 
de  Beauvais  rendit  la  p.aix  à fon  Diocefe  : il  en 
écrivit  fur  ce  ton  au  Pape&  à M.  le  Régent. 
Dans  ces  deux  Lettres  qui  méritent  d'être  lues^ 
& qui  font  dans  l'hifloire  de  la  Conditution  , 
il  dit  qu’il  a rétabli  dans  leurs  fonélions  les 
Appellans,  dont  il  fait  l'éloge.  Le  fleur  d’Augy 
fut  rétabli  comme  les  autres  : ce  qui  termina 
raffairc. 

Les  13  & 14  Juillet  deux  autres  Arrêts  de  la 
Gourde  Parlement,  le  premier  qui  fait  defen- 
fes  d'exécuter  une  Ordonnance  de  M.  l’Evêque 
de  Seèz  c^ui  avoir  condamné  un  Curé  à trois 
mois  de  Séminaire , pour  avoir  appellé  au  fu- 
tur Concile  : le  fécond,  qui  juge  abufve  la 
procédure  de  VOffcial  ^Orléans  contre  le  fieur 
le  Roi  Curé  de  S,  Pierre  en  Pont  d'Orléans , & 
contre  un  Chanoine  , pour  n’avoir  pas  publié 
le  Mandement  de  M.  l'Evêque  d'Orléans  en  fa- 
veur de  la  Bulle , & qui  juge  aujfi  qu’il  y a abus 
dans  le  refus  de  l'Ojjicial,  de  confentir  qu'en  con- 
féquence  d'un  Arrêt  du  Février  , ils  conti- 
nuajfent  leurs  fonciions. 
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ARTICLE  XV. 

Année  1717. 

Déclaration  du  Roi  qui  impofoit  un  Jtlence  ab- 
folu  fur  la  Bulle.  Cette  Déclaration  déplaît 
également  aux  Appellans  \élés^éi  aux  rigides 
Acceptans,  Ecrits  de  part  & d'autre. 

PEndant  que  les  Cours  fouveraines  Croient 

occupées  à maintenir  tout  dans  l'ordre , sect  iv  ' 
autant  qu'il  étoit  pofliblc  , par  ces  difFérens  An.  iç.* 
Arrêts  & par  bien  d’autres  dont  on  parlera  Anu.  17 17. 
dans  la  fuite  , M.  le  Duc  d'Orléans  voulant 
toujours  ramener  les  efprits  à ces  projets  de 
conciliation  qu’il  ne  cclToit  d’avedt  en  vue  , 
malgté  tout  ce  que  faifoient  les  Jéfuices  & 
ceux  de  leur  parti  pour  les  déconcerter,  entre- 
prit d'impofer  un  lilence  abfolu  fur  la  ConfH- 
tution,  par  là  Déclaration  du  Roi  datée  du 
7 OélobrCj  & enrcgidrce  le  lendemain  au 
Parlement. 

La  conclufion  pottoit  , entr' autres  chofes  : 
n A ces  caufes  ....  difons  & déclarons , vou- 
M Ions  & nous  plaît,  que  toutes  les  difputes 
33  & conteftarions , & différends  qui  fc  font 
33  formés  dans  notre  Royaume  à l’occafion  de 
33  la  ConfHtution  de  notre  (aint  Père  le  Pape  , 

33  contre  le  Livre  des  Réflexions  morales  fur  le 
33  Nouveau  Tefiament  , foient  & demeurent 
33  fufpcnducs  , comme  nous  les  fufpendons 
33  par  ces  préfenres,  iropofant  par  provifion 
33  un  niencc  général  & abfolu  fur  cette  ma- 
33  tiere.  Et  ce,  pendant  le  cours  des  inllances 
33  que  nous  continuons  de  faire  auprès  de  no- 
33  tre  faint  Pcrc  le  Pape , pour  obtenir  de  fa 
33  fagelTc  & de  fon  autorité  des  fccours  capa- 
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M blés  d’éteindre  & de  terminer  entièrement 
M les  divilions  préfentes  .....  Et  en  confe- 
M qaence  faifons  tres-expreflés  inhibitions  Sc 
3)  défenfes  à tous  nos  ftijcts  de  quelque  état  8c 
M qualité  qu’ils  foient  de  s’attaquer  , de  fe 
« provoquer  les  uns  les  autres  par  des  termes 
33  injurieux  de  Novateurs,  Janféniftçs,  Semipé- 
33  lagiensj,  Schifmatiques , Hérétiques , 8c  au- 
» très  noms  de  parti,  le  tout  à peine  contre 
M les  contrevenans  d’être  traités  comme  rebel- 
« les  , défobéilTans  à nos  ordres , féditieux 
w 8c  perturbateurs  du  repos  public.  « 

Cette  Déclaration  déplut  également  aux 
Appellans  ïélés,  8c  aux  rigides  Acceptans.  Les 
uns  8c  les  autres  fc  plaignoient  que  l’on  por- 
toit  l'autohté  Royale  au  de  là  de  fes  juftes 
bornes  , en  confondant  l’erreur  avec  la  vérité, 
par  une  loi  qui  impofoit  filence  à l’un  8c  à l'au- 
tre. En  général  le  lilence  ordonné  ne  fut  pas 
fcrupuleufcment  obfcrvé  : on  vit  paroître  des 
Ecrits  de  part  8c  d’autre  à peu  près  comme  au- 
paravant. Ce  fut  un  problème  à la  Cour  8c  à 
la  ville  de  deviner  de  quel  côté  venoit  un  im- 
primé qui  avoit  pour  titre  : Parallèle  entre  le 
Type  de  f Empereur  Confiant  & la  Déclaration 
du  Roi.  Ces  deux  pièces  y étoient  placées  fur 
deux  colonnes  à côté  l’une  de  l’autre  ; le  Type 
étoit  traduit  en  François,  8c  on  y marquoit  en 
caraéléres  différens , auffi-bicn  que  dans  la  Dé- 
claration , les  endroits  qui  fc  rcflcmbloienc 
davantage , foit  pour  la  penfée , foit  pour  le 
tour  8c  i’expreffion.  A la  fin  on  rapportoil  le 
jugement  du  Concile  de  Latran  fous  Martin  I. 
contre  le  Type.  L’empreflcmrnt  du  Cardinal 
de  Bifil  à répandre  le  Parallèle  faifoit  croire 
à bien  des  petfonnes  que  cet  Ecrit  venoit  de 
quelqu’un  de  fon  parti  ; mais  on  apprit  par 
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des  voies  très-fùrcs  , que  cette  pièce  avoic  été  ' 

imaginée  & jettée  dans  le  public  par  quel-* 

que  Appcllant.  Ann.i?  7. 

Un  autre  Ecrit  du  côté  des  Appellans  étoit  Uid.f,?o^ 
celui  qui  avoir  pour  titre  : Réflexions  fur  la 
nouvelle  Déclaration  du  Roi.  On  s’y  propo- 
foit  d’expliquer  en  peu  de  mots,  les  avanta- 
ges que  les  Appellans  trouvoient  dans  la  Dé- 
claration & les  abus  qu'on  pouvoir  en  crain- 
dre : les  avantages  conlîdoient  en  ce  que  , 

1 la  Déclaration  attribue  à la  Bulle  & non 
pas  au  Livre  du  P.  Qucfnel  les  troubles  dont 
le  Clergé  du  Royaume  eft  agitéj:  t®.  Elle  fup-  . 
pofe  comme  une  chofe  indubitable  , que  l’af- 
faire n’cll  point  encore  terminée  par  aucun  ju- 
gement capable  de  Hier  les  particuliers  : 

J®.  Elle  parle  des  Appellans  au  futur  Concile 
fans  les  condamner  : 4®.  Elle  rappelle  l’Arrêt 
du  Confeildc  1668.  par  lequel  la  paix  fut  ren- 
due à l’Eglifc  fous  le  Pape  Clément  IX.  & en 
ordonne  l’exécution  : ce  qui  paroît  autorifer 
les  particuliers  à figner  le  formulaire  d'Alexan- 
dre VU.  avec  diftinétion  , comme  le  lignèrent 
alors  les  quatre  Evêques  & les  Théologiens 
qui  leur  étoient  unis  : 5°.  Elle  défend  en  con- 
féqucncc  , de  fe  provoquer  par  les  termes  in- 
jurieux de  Novateurs  & de  Janféniftes.  Com- 
me c’eroient  les  Appellans  qui  étoient  inq;;ié- 
tés  pat  les  Evêques  , la  treve  femble  être  toute 
à leur  avantage.  D’ailleurs  elle  prévient  les 
entreprifesdes  Evêques  , qui  auroient  pu  aug- 
menter le  trouble  &caufer  de  grands  maux. 

Malgré  ces  avantages,  l’Auteur  de  ces  Ré- 
flexions trouve  des  inconvéuiens  dans  la  Dé- 
claration. Le  mot  de  treve  , dont  elle  fc  fert , 
lui  paroît  nouveau  en  matière  de  doctrine, 
w Un  nombre  d’Evêques , dit-il , & une  mul- 
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Sect.  IV.  ” titudc  prodigicufc  d'Eccléfiaftîques  du  fc- 
Art.  I ç.  coud  ordre  ont  déféré  l’affaire  à l’Eglife  uni» 
Aati.  171,,  JJ  verfelle  : eft-cc  à l’autorité  féculiere  à (uf- 
» pendre  l’effet  de  cet  Appel , à déterminer  cn- 
3>  tre  le  Pape  & les  Evêques  Appellans,  qu’il 
» faut  encore  avoir  recours  au  Pape , & que 
M le  recours  à l’Eglifc  univerfclle  cfl  préma- 
>3  turé?  Déplus,  il  faut  lire  dans  l’Aéle  d’ap- 
« pel  de  quel  point  il  s’agit ....  lotfque  la 
V difpute  roule  fur  des  points  de  cette  impor- 
3>  tauce  , l’autorité  féculiere  a- 1- elle  droit 
93  d’impofer  fîlence  ? La  feule  fonélioc  qui  lui 
, 93  refteroit , ne  feroit-cc  pas  plutôt  de  proté- 

>3  ger  la  vérité  attaquée  , ou  du  moins  de  bâ> 
*3  ter  le  jugement  de  l’Eglife  univerfellc  ? . . . 
93  S’il  n’y  a point  de  Novateurs  dans  l’Eglifc  , 
93  il  ne  faut  appeller  perfonne  de  ce  nom  5 mais 
99  s’il  y en  a , ne  doit-on  pas  les  faire  connoî- 
93  tre  ; L’Eglife  feroit-elle  treve  avec  les  nou- 
93  veautés  2 La  pniifance  temporelle  peut-elle 
93  défendre  provifionnellcmcnt  de  les  attaquer? 
93  Ceci  fait  fentir,  ajoute  l’Auteur,  qu’il  n’y 
9’ a que  la  vérité  qui  puilfe  être  le  principe  de 
99  la  paix  dans  l’Eglife.  33 


ARTICLE  XVI. 

A N N E 1 I7I7. 

Ohfervations  fur  cette  Déclaration. 

Quoiqu’il  en  foit  des  avantages  que  les 
Appellans  trouvoient  dans  cette  Décla- 
ration, ou  des  abus  qu’ils  pouvoient  en  crain- 
dre; il  eft  toujours  bien  certain  qu’ils  avoient 
en  elle  une  preuve  très  - convaincante  , 
que  l’affaire  étuit  alors  bien  éloignée  d’être 
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finie  , & qu’il  s'en  falloir  beaucoup  que  la  ■ 

Bulle  fût  une  loi  de  TEelife  univerl'elle.  On  ^Y* 
y adopte  en  tout  ce  quen  avoicnc  deja  dit 
MM.  les  Gens  du  Roi  dans  leurs  Réquillcoires, 

& les  Parlemens  par  leurs  Arrêts.  On  y décla- 
re que  les  remedes  n’onc  prefquc  fervi  qu'à 
irriter  le  mal,  & que  les  Evêques  ont  pris  des 
routes  différentes  , qui  donnent  lieu  aux  par- 
ticuliers de  fuivre  aufli  différentes  routes  , 
iufqu’à  ce  que  l'autorité  fupérieure  ait  réuni 
les  efprits  : Et  par  là  on  fait  entendre  que  le 
filence  provifionel  qui  eft  impofé  , met  tons 
les  fidèles  fous  la  proteéHon  de  l’Eglife  uni- 
vcrfelle , & fous  la  fauve-garde  de  l’Appel, 
jufqu’a  ce  que  l’affaire  foit  entièrement  ter- 
minée. Voici  les  propres  termes  de  la  Décla- 
ration : Les  procédures  mêmes  , û*  les  voies  ju- 
ridiques n'ont  prefque  fervi  jufquk  préfent 
qu'a  irriter  le  mal  , au  lieu  de  le  guérir  , 
parce  que  les  Evêques  ayant  pris  des  routes 
différentes  dans  cette  grande  affaire , chaque 
particulier  a cru  pouvoir  fuivre  celle  qui  con- 
venoità  fes  fentimens  , jujqu’à  ce  ju’une  au- 
torité SUPÉRIEURE  eût  réuni  tous  les  efprits 
DANS  UNE  MATIERE  QUI  INTERESSE  TOUTE 

l’Eglise. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  dit  plus  bas  : Nous  ne 
' doutons  pas  que  Sa  Sainteté  remplie  des  fenti- 
mens qui  conviennent  h fa  qualité  de  pere  com- 
mun , nefaffe  voir  que  fa  Jageffe  & fes  lumières 
font  au-deffus  des  vues  de  ceux  qui  ont  cru  qu'il 
falloit  avoir  recours  à l'Eglife  univerfelle  poat=^ 
faire  ceffer  la  divifion  : mais  on  fent  afléz  U 
valeur  de  tous  ces  termes , où  il  s’agit  de  fla- 
terun  Pontife  & une  Cour  ambitieufe,  qu’on 
veut  tâcher  de  fléchir  & de  gagner  : termes 
qu’on  emploie  d'ailleurs  avec  la  plus  grande 
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circonfpe<nion.  Car  on  ne  dit  pas'quc  fes  lu- 
mières Ibicut  au-deflus  de  celles  de  l’Eglifc 
univerfelle  , mais  feulement  au  - dejfus  des 
vues  de  ceux  qui  ont  cru  qu'il  fallait  avoir  re- 
cours à r Eglife  univerfelle  pour  faire  cejfer  la 
divifion. 

Ce  qui  fuit  dans  la  même  Déclaration  eft 
encore  plus  décifif  : Cejl  donc  dans  l'attente 
a' un  fecours  fi  digne  de  la  religion  & de  la  cha- 
rité duSouverain  Pontife,& pendant  le  cours  des 
inftances  qui  lui  feront  faites  de  notre  part  pour 
[obtenir  , que  nous  tiendrons  toutes  chofes  en 
fufpens  J & que  nous  uferons  mime  d'une  fage 
& utile  rigueur  contre  tous  ceux  qui  par  des 
Ecrits  féditieux  , ou  par  d'autres  voies  indif- 
cretes  & prématurées  , voudraient  entretenir  la 
guerre,  pendant  que  nous  ne  femmes  occupés 
que  du  foin  de  parvenir  a la  paix. 

Son  Altcfle  Royale  ne  celToit  durant  tout  le  ' 
cours  de  ces  négociations  de  préfenier  à Clé- 
ment XI.  le  point  de  vue  intimidant  d’un 
Appel  au  Concile  général , que  tous  les  Par- 
lemens  étoient  près  d’interjetter  par  un  Acte 
formel  au  nom  de  la  nation  : & c’eft  ce  qu'ils 
avoient  déjà  fait  , quoiqu’indireftement  , 
par  tant  d’Arrets  qui  lioient  les  mains  aux 
Evêques  , & qui  ôtoienc  à la  Bulle  toute  exé- 
cution. Ceft  ce  qu’ils  firent  encore  plus  for- 
tement dans  la  fuite  , lorfque  la  Cour  de 
Rome,  loin  de  pacifier  les  cnofes  , ne  cher- 
cha qu’à  caufer  de  plus  grands  troubles. 


ARTICLE 

/ 


Digitized  by  Google 


’dt  l'Hlfl.  Ecclcf.  XVIII.  fiécle.  457 


ARTICLE  XVII.' 
Année  1717. 

On  reprend  la  fuite  des  Arrêts  des  Parlemens  , 
6*  des  Réquifitoires  de  MM.  les  Gens  du  Roi. 

Le  II  Oftobrc,  Arrêt  cîe  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Rennes  , qui  ordonne  la  fup- 
predîon  de  difFérens  libelles  fehirmatiques , & 
qu’il  fera  publié  des  Monicoires  pour  décou- 
vrirles  Auteurs  , Imprimeurs,  & ceuxoui  les 
ont  diftribués  , &c. 

Dans  le  Réquificoirc , ces  Auteurs  font  trai- 
tés de  brouillons  dangereux , qui  prennent  le 
flambeau  de  la  divifion  pour  le  feu  de  la  charité. 
Le  Minillbre  public  s'élève  en  ces  termes  con- 
tre l’un  d’entre  eux  : « Ouvrez , Mellîeurs  , 
•>  ce  Libelle  infolent ....  vous  y entendrez 
» cet  Auteur  infenfé  prononcer  fur  le  faluc 
» éternel  du  fleur  Ravecket , défendre  d’efpc- 
» rer  que  fes  travaux  aient  été  récompenfés  , 
» & condamner  les  éloees  que  tous  les  gens 
» de  bien  ne  peuvent  refufer  à fon  mérite  A . . 
« Il  n’y  a pas  lieu  à la  vérité  d’appréhender 
» que  les  noires  vapeurs  de  cet’elpnt  tuibu- 
3}  lent  puiflent  jamais  noircir  fa  mémoire  : le 
» dépôt  que  la  Sorbonne  a fait  dans  fes  archi- 
» ves  t de  la  profeflîon  de  foi  de  fon  Syndic  ^ 
3>  en  mettra  dans  tous  les  tems  l’intégrité  a 
» couvert  des  traits  de  la  calomnie;  mais  je 
» ne  dois  pas  pour  cela  demeurer  dans  le  fllen- 
ce.  Les  conféquences  d’un  pareil  attentat 
n font  trop  dangereufes  , & le  bien  de  la  paix 
»3  m’engage  nécelTairemcnt  à élever  la  voix  . . . 
»3  Les  quatre  Evêques  qui  ont  cru  etreobü- 
TomeXlF,  V 
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M gés  d’avoif  recours  au  remède  que  le  droit 
n préfence  contre  tout  jugement  qui  n'cft 
» pas  émané  d'une  aurorité,  ou  infaillible, 
j:  ou  fouveraine  , font  l’objet  des  empor- 
temens  de  l’Auteur . . . L’ignorant  Ecrivain 
39  ne  paroît  cntraîné'dans  ces  excès  que  par 
39  l’erreur  où  il  eft  , que  la  voie  d’Appel  au 
39  futur  . Concile  n’eft  ouverte  que  pour  les 
39  droits  temporels , & non  pour  les  jugemens 
39  dogmatiques  , comme  fi  le  Pape  , plus  la 
39  rtiatiere  eft  importance , ne  devoir  pas  dé- 
39  pendre  , & ne  dépendoic  pas  en  effet  davan- 
>9  tage^  Concile  ... 

33  Lacliimcrc  de  l’Auteur  eft  que  la  Con» 
33  ftitution  Unigenitus  eft  revêtue  de  l’acccp- 
39  tation  univqrfelle  de  l’Eglife.  Je  ne  m’arre- 
39  terai  point  à démontrer  l’illufion  4’une  pro- 
39  pofition  fi  outrée , vous  en  avez  déjà  con- 
39  damné  l'erreur.  Et  l'Auteur  téméraire  ne 
39  manifefte  que  trop  le  peu  de  refpetft  qu'il  a 
39  pour  une  cenfure  que  plufieurs  Parlemens 
39  du  Royaume  ont  prononcée  avec  vous. 

, Le  13  Octobre,  Arrêt  de  la  Cour  du  Par- 
lement de  Paris , qui  fait  défenfe  d’exécuter 
u^Ordonnance  du  Grand-  Vicaire  de  Reims  , 
qui  avait  condamné  un  Curé  au  Séminaire  pour 
avoir  appellé  au  futur  Concile. 

. Le  I . Décembre  , Arrêt  de  la  meme  Cour  de 
Parlement  , qui  ordonne  C exécution  de  la  Dé- 
’claration  du  7 Oüobre  dernier. 

Il  s’agit  dans  cet  Arrêt  de  l’Aéle  d'appel  du 
Cardinal  de  Noaillcs.  Ce  Cardinal  avoir  tenu 
cet  Aêlefort  fecret  : quelqu’un  à la  mort  de 
M.  l’Eveque  de  Leéloure  le  trouva  dans^  fes 
papiers,  avec  l’adhéfion  de  ce  Prélat,  & fit  im- 
primer les  deux  pièces.  La  publication  qui 
s’en  fit  alors  ét’oit,  félon  la  Déclaration  , fculc- 
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ïnent  indifcrtte  6*  prématurée  : auflî  cut-on 
5»rand  foin,  dans  la  fuppreflîon  qui  en  fut  Sei^t.  IV. 
taicc  par  cct  Arrêt , de  ne  faire  porter  le  Rê-  ^ "• 

quifîtoire  & l’Arrêt  que  fur  la  divulgation  , & ’*** 
nullement  fut  le  fond. 

Le  13  Décembre  autre  Arrêt  de  la  Cour  du 
même  Parlement , qui  ordonne  la  JuppreJJion 
d‘ un  Libelle  intitulé  : Dénonciation  du  Traité 
l’hilofophique  & Théologique  de  M.  Dupin  , 

-fur  l’amour  de  Dieu , aux  Lvêques  Catholi- 
ques. 

- On  Toit  dans  le  Réquifitoire  avec  quelle 
force  le  Miniftére  public  repoufl'c  l’cfptit  de 
fchifme  que  refpire  cette  Dénonciation.  Il  dit 
que  M l’aifcélation  de  l'Auteur  de  radreflir 
3>  non  aux  Evêques  en  général , mais  aux  £vé-> 

» ques  Catholiques , eU  une  injure  àê  l’Epif- 
» copat  ; qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'un 
*5  Ecrivain  qui  porte  la  licence  jufqu’à  fuppo- 
» fer  des  Evêques  qui  ne  (oient  pas  Catholi- 
» ques  , fc  ferve  des  expreflions  les  plus  inju- 
« rieufes , non-feulement  contre  l’Auteur,  donc 
« il  entreprend  de  réfuter  l’ouvrage  , mais 
« contre  la  Faculté  de  Théologie  & la  Sorbou- 
« ne  en  particulier  , qu’il  aceufe  aveugle-  ' 

ment , d égarement , de  variations  , de  ré- 
»»  volte  contre  le  corps  Psftoral , & de  fureur  , 

»>  quiii'ont  rendue  un  objet  de  mépris  h tout 
« l'Univers  ; que  cct  Ecrit  ne  peut  donc  palTcr 
5>  que  pour  unLibcll',  qui  mérite  également 
n l'indignation  publique  8c  la  cenfure  des  Ma- 
» giftrats.  M 

Arrêts  des  5,  13,  i^8ci6  Décembre  de  la 
Cour  du  Parlement  de  Bretagne,  rendu  fur  la 
remontrance  de  M.  le  Procureur-Général  du 
/îo/ qui  condamnent  comme  faujfes , feanda- 
leufes  , contraires  aux  Libertés  de  l'Eglife 
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Gallicane  , & pernicieufe  à J’Ecat , pluGeurt 
propoficions  enfcignées  en  17 16,  par  les  Jé- 
îuices  du  Collège  de  Renues. 


ARTICLE  XVIII. 

/ N N É E 1718. 

Exc}s  où  ne  cejfent  de  fe  porter  les  Jéfuites  , & 
à leur  inftigation  les  Evêques  outrés  accep- 
tans.  Ee  Cardinal  de  Bijfi  & l'Evêque  de 
El ifmes  entreprennent  a établir  par  des  Certi- 
ficats mandiés  dans  tous  les  pays  , C accepta- 
tion univerfelle  de  la  Bulle.  Indignation  de 
la  Cour  contre  t Evêque  de  Ni/mes.  Raifon 
* du  mépris  que  Confiait  de  ces  Certificats. 

m. 

TAnt  de  fortes  d’excès  que  tous  les  Par- 
lemens  du  Royaume  étoient  attentifs  à 
réprimer,  & auxquels  fe  portoient  IcsJéfui- 
tes , & à leur  inftigation  les  Evêques  rigides 
acceptans , montrent  bien  que  les  uns  & les 
autres  n’étoient  pas  plus  difpofés  que  les 
Appellans  à garder  le  filence  preferit  par  la 
Déclaration  du  7 Oélobre.  C’eft  ce  qui  parue 
encore  par  la  conduite  que  tenoient  alors  ceux 
à qui  la  Société  faifoit  /emplir  les  premiers 
rôles.  Deux  Ambafladeurs  de  France^  l’un 
auprès  du  Roi  d'Efpagne  , l'autre  auprès  du 
Roi  de  Portugal , envoyèrent  en  Cour  la  Let- 
tre circulaire  que  l’Evêque  de  Nifmes  avoir 
écrite  aux  Prélats  de  ces  deux  Royaumes  pour 
en  tirer  des  témoignages  de  l’acceptation  de  la 
Bulle  dans  leurs  Eglifes.  Cette  Lettre  ayanr 
été  tue  dans  le  Confeil  de  Régence  , parut  à 
tous  ceux  qui  y étoient , injurieufe  au  gouver- 
nement , & à pluficurs  Prélats  du  Royaume  } 
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& le  Confcil  en  fut  fi  indigné  que  quelques- 
uns  prôpoferent  de  faire  arrêter  l’Evêque  de 
Nifmes  : la  pluralité  des  voix  fut  pour  lui  Ann.  i;i8. 
faire  expédier  un  ordre  de  fortir  de  Paris  en 
vingt-quatre  heures.  Et  c'eft  à quoi  le  Con- 
feil  conclut. ' ■ ■ 

Le  Cardinal  de  BiflTi  vint  au  fecours  de  l’Evc- 
que  de  Nifmes  ; mais  après  s’être  donné  de 
gratuls  mouvemens , il  ne  put  obtenir  que 
cinq  Jours  de  délai.  11  étoit  d’autant  plus  in- 
tércllc  dans  cette  affaire  , qu’elle  lui  étoit 
commune  avec  l’Evcquc  de  Nifmes.  Tandis 
que  celui-ci  écrivoit  en  Efpagne  & en  Portu- 
gal , le  Cardinal  de  BifTi  s'étoit  chargé  d’écrire 
en  Italie , en  Allemagne  8c  ailleurs  pour  le 
même  dclTein. 

Ils  s’étoient  ainfi  partage  le  monde  Chrétien, 

& ils  vouloicnt  établir  par  des  Certificats 
mandiésdans  tous  les  pays^  l’acceptation  uni- 
verfelle  *de  la  Bulle  , qu’on  ne  reconnoifibic 
point  en  France.  Ces  deux  Lettres  leur  procu- 
rèrent de  quoi  former  un  Recueil  de  cinquante 
témoignages  desEglifes  étrangères  , en  comp- 
tant par  le  nombre  des  pièces  qui  les  compo- 
fent.  Mais  il  faut  les  réduire  environ  à trente  , 
fi  l’on  ne  compte  que  pour  un  témoignage  les 
différentes  pièces  que  l’on  produit  de  la  meme 
perfonne.  Ce  qu’il  y a de  décifif  contre  tous 
Ces  témoignages,  8c  qui  prouve  le  peu  de  cas 
qu’on  en  doit  faire,  c’eft  que  toutes  les  Uni-  ' 
verfités  8c  prefqSe  tous  les  Evêques  étrangers 
qu’ils  citent,  ne  fondent  leur  acceptation  de 
la  Bulle  que  fur  l’opioioh  de  l’infaillibilité 
du  Pape.  Si  quelques-uns  de  ces  Evêques  lient 
moins  étroitement  leur  acceptation  avec  l’opi- 
nion de  l'infaillibilité,  ils  ne  parlent  ni  d’exa-  ' 
men  , ni  de  jugement  de  leur  part , tuais 
» - . ' V iij 
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plutôt  de  refpedl  , d humilité  , de  vénétatiot» 
& de  foumillioii  aveugle  & Tans  bornes  pour 
ie  Pape  & pour  tout  ce  qui  vient  de  lui. 


ARTICLE  XIX. 


SïCT.lV. 

Art.  19. 
Ann.  1718. 


A H H B X 1718. 

Excès  poujfés  au  dernier  point  par  deux  Lettres^ 
dont  l'une  de  I Archevêque  de  Reims  à M.  l* 
Régent  y ^ L'autre  aux  Doyens  rurau»  de  foie 
Dioc'efe. 

PArmi  les  partifans  des  Jéfuites  ôc  de  la 
Conftitution,  celui  qui  fc  diftingua  le 
l’Atchevêque  de  Reims.  Son  zélé  fa- 
natique  éclata  dans  deux  Lettres , L’une  à Mi 
le  Régent , l'autre  aux  Doyens  ruraux  de  foa 
Diocèfe.  Il  dit  dans  la  première  , etr  parlant 
de  la  Déclaration , que  jamais  Ordonnance 
n’a  porté  plus  de  préjudice  à i'Eglifc  , que 
cette  Déclaration  ; qu’à  la  fuite  d’un  préam-. 
bulc  catholique  j elle  fe  termine  a détruire  les. 
ordres  donnés  par  un  grand  Roi  pour  l'accep- 
tation de  la  Bulle  , fe  réduit  à laiiTer  lu 
Conllitupon  de  Sa  Sainteté  dans  un  état  d’in- 
différence i qu’on  y établit  une  efpéce  de  ueve^ 
comme  s’il  pouvoit  y en  avoir  entre  les  Or- 
thodoxes & les  rehifmariques  Voici  comment, 
cet  Archevêque  parloit  des  Cvêques  & de^ 
Magiflrats  : Que  des' Pre'/ats , <Ût  • U y qui, 
attaquent  l'Eglife  én,  en  abandonnent  Us  droits, 
vous  aient  infinué  cette  Ordonnance  , Monfei-^^ 
gneur  , défi  une  fuite  de  leur  prévarication  : 
mais  efl-il  pojjibte  que  parmi  ceux  qui  ont 
reçu  la  Bulle  , il  y en  ait  qui  plus  adulateurs^^ 
qu  Evêques  , aient  trahi  leur  propre  confeitnee^ 


• _ i 
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1/  deguifé  la  ^vérité  à un  Prince  qui  Lâcher-  

choie  ? Les  Evêques,  oppofans  font  eufuice  ttai-  Sfct.  IV. 
tés  de  fehifmatiques  fans  ménagement.  Par 
rapport  aux  Magiltrats  , il  rappelle  ce  que 
firent  Henri  II.  & François  II.  Henri  IL  fa- 
chant  , dit-il , qu  il  y'  avait  dans  U premier 
de  tous  les  Parlemens  quelques  Officiers  infec- 
tés de  l'kéréfie  naijfante  de  Cdtvin  , il  vint 
tenir  fon  lit  de  jufiiee , & les  fit  arrêter  en  fa  Ibid,  loc 
préfence  & traduire  dans  les  prtfons.  Fran- 
fois  II.  pouffant  la  févérité  au-delà  des  inten- 
tions de  LEglife,  renouvelle  le  fpeSlacle  d'Aman 
dans  la  perfonne  du  propre  frtre  du  Chancelier  , 

(ic.  Cette  Lettre  fut  condamnée  par  Arrêt  du 
Parlement  du  19  Mars, a être  lacérée  & brûlée, 

M.  de  Lamoignon  portant  la  parole  & difant, 
qu’on  ne  pouvoir  préfumer  qu'elle  fût  l’ouvra- 
ge de  celui  dont  elle  portuit  le  nom.  Malgré 
ce  ménagement  de  lapait  de  l’Avocat  Géné- 
ral, dès  que  cet  Archevêque  eut  reçu  avis  de 
l’Arrêt , il  écAvit  une  autre  lettre  aux  Dayeus 
ruraux  Ae  fon  Diocèfe  , en  date  du  14  Mars  , 
où  il  marquoit  que  loin  d’être  mortifié  du  ju- 
gement qui  veroit  d’être  rendu,  il  s’en  glo- 
rifioit  dans  le  Seigneur  ; que  pour  conferver 
à jamais  le  fouvenird’un  tel  Arrêt , il  le  feroit 
enregiftrer  au  Greffe  de  fon  Officialité  j & 
qu’il  fonderoit  une  Mcffc  à perpétuité  , qui  fe- 
roit célébrée  en  fou  Palais  Archi-épilcopal 
chaque  année  le'jour  de  fon  exécution.  Faites 
part  , leur  dit-il , de  eexte  Lettre  aux  Curés  ^ 
aux  Eccléjîafliques  orthodoxes  de  votre  Doyen- 
né , & exhone(-les  de  demander  à Dieu  dans 
leurs  prières  lefprit  de  force  qui  eji  néceffuire 
pour  l'extinciion  du  fckifme^  & t extirpation, 
de  ihéréfie  des  Janféntfies , que  je  ne  cefferai 
de  combattre  juf qu'au  dernier  moment  de  ma. 

Y iV 
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vie.  Le  Parlement  garda  le  filcnce  fur  cetté 
fécondé  Lettre  , quoiqu’elle  parût  imprimée  ; 
parce  que  les  projets  de  conciliation  dont  la 
Cour  étoit  toujours  occupée  , ne  lui  permet- 
toient  pas  de  pouffer  à bouc  des  Évêques 
qu'elle  ne  défeCpéroit  pas  d’y  faite  entrer.  ’ 

ARTICLE  XX. 

Annie  1718. 

le  Tape  fait  condamner  T Appel  au  Concile 
* par  un  Décret  de  C Inquifition.  Ce  Décret 
eft  rejetté  par  le  Prince  Régent.  'M.  t Evê- 
que de  Sene^  averti  de  cette  nouvelle  entre- 
prife  de  Rome  , tient  fon  Synode , & fait  h 
ce  fujet  un  difeours  que  lai  G?  tous  fes  Curés. 
Jîgnent.  Le  Cardinal  de  Noailles  eji  fur  le 
point  de  publier  fon  Appel.  M.  le  Régent 
livre  le  Décret  de  C Inquifition  aux  Arrêts 
des  Pa/lemens.  • 


Shct.  IV.  T ^ qui  avoit  déjà  fait  éclater  ref- 
Act.  10.  I i fentimenc  contre  la  D^aration  par  un 

Ann-  tj'S.  Bref  quç  Cour  ne  voulut  pas  recevoir  , fut 
& 11  encouragé  par  les  démarches  de  ces  Prélats  , 

* ‘ & par  les  avis  fecrets  que  lui  donnoienc  les 

Conftitutionnaircs  de  France  : il  crut  donc  ne 

• devoir  plus  différer  la  vengeance  de  l’injure 
qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  faite  par  l’Appel 
au  Concile.  Il  fit  condamner  cet  Appel  par 
un  Décret  de  l’Inquifîtion  ,’du  Mercredi  ré  Fé- 
vrier , qu’il  envoie  à fon  Nonce , avec  ordre 
de  le  ptéfenter  à M.  le  Régent.  Le  Décret, 
après  avoir  été  communiqué  aux  Gens  du  Roi, 
fut  rejerté  pat  fon  Altefle  Royale  , de  l’avis 
du  Confeil  de  Régence.  M.  l’Evêque  de  Senez 
averti  du  cett»  nouvelle  encreprife  de  Rome 
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tflembta  fon  Synode  , & fit  un  difeours  à feS  — — — — 
Curés  dans  lequel  il  leur  expofoit  au  long  les  " 

motifs  de  fon  Appel  au  Concile,  les  princi-  Ann.1718, 
pes  des  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  & les 
droits  des  Evêques,  traites  avec  mépris  pat 
le  Décret  de  Rome.  Il  avoit  apporté  fon  dif- 
eours par  écrit,  & après  l’avoir  prononcé  il  le  . 
figna,  & tous  fes  Curés  le  fignerent  apres  lui  , 
à l’exception  d’un  feul,déja  connu  pat  fon  atta- 
chement aux  prétentions  UhramontaiUes. 

Les  quatre  Evêques  premiers  appellans  écri-  p_ 

virent  en  même  tems  en  commun  à M.  le  m. 
Régent , pour  l’exhorter  à défendre  les  droits 
de  l’Epifcopat  contre  une  puifiance  dont  la 
politique  tend  depuis  plufieurs  fiécles  à anéan- 
tir l’autorité  des  Evêques.  Le  Cardinal  de 
Noailles  fe  plaignit  aulTi  à ce  Prince  du  Dé- 
cret de  Rome  ; mais  il  ne  put  obtenir  encore 
la  permilTion  de  publier  fon  Appel.  Son  Al- 
telfe  Royale  lui  promit  de  ne  pas  arrêter  ' 
les  pourfuites  des  Patlemens  contre  le  Décret , 
à condition  que  fon  Eminence  diiféreroit  la 
publication  de  fon  Appel , dans  l’efpérance  que 
laCourdeRome  entreroit  enfin  dans  quelque 
accommodement.  Envain  les  Curés  de  Paîis 
& un  grand  nombre  de  Doéfeurs  preflerenc 
Ibn  Eminence  de  fe  rendre  à leurs  defirs  par  la 
publication  de  fon  Aéle  d’appel  : ils  n’en  reçu- 
rptquedes  réponfes  vagues, qui  témoignoient 
afléz  que  cette  Eminence  avoit  pris  a autres  ^ 
engagemens  avec  la  Cour.  Il  y eut  dans  le 
meme  tems  un  Refcrit  du  Cardinal  Paulucci  , 
Grand-Pénitencier  de  Rome  , ^qui  entrepre- 
noit  de  donner  les  pouvoirs  de  confelTer  aux 
Prêtres  qui  en  auroient  été  privés  par  la  rai-  « 
fon  feule  qu’ils  étoient  attachés  à la  Conffi- 
tutioo.  On  prétend  que  plufieurs  Prêtres  fe 
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fcrvirent  de  ces  pouvoirs  au  mépris  de  i’Orfr» 
naire  : mais  rien  ne  fur  approfondi  » & o» 
négligea  d'agir  contre  ce  Refcrit  de  ü Péui*. 
tencerie  de  Rome.  Ainfi  toute  la  rigueur  que 
l’Etat  fit  paroitre  alors , fe  borna  aux  Arrêts 
des  Parlemens  contre  le  Décret  de  i'Inquifi-> 
tion  qui  condamnok  les  Aéles  d’appel. 


ARTICLE  XXI. 

Année  1718. 

Extraits  des  Réquifitoirts  fur  lefquels  font 
rendus  ces  Arrêts  , ou  ton  voit  ce  que  MUA. 
les  Gens  du  Roi  penfent  de  t Appel  des  quatre 
Evêques. 

Le  Parlement  de  Paris  donna  rexémple  k 
tous  les  autres.  M.  de  Lamoignon  por- 
tant la  parole  , rappella  d’abordle  fouvenic 
des  grands  Magiftrats  qui  l’avoient  précédé  & 
qui  s’étoient  toujours  élevés  avec  force  contre 
de  pareils  Décrets  : puis  il  ajouta  , parlant  au 
nom-des  Gens  du  Roi,  » qu’ils  croiroientman- 
M quer  à ce  qu’ils  dévoient  au  Roi  , à la  patrie 
» & à eux-mêmes,  fine  pouvant  atteindre  aux 
M fublimes  vertus  & aux  excellentes  qualités 
» de  ces  grands  hommes,  ils  ne  fuivoientpas 
M au  moins  les  exemples  qu’ils  leur  ont  lai^ 
» fés  d’une  application  finguliere  au  m.iin- 
» tien  des  maximes  les  plus  certaines  & les 
M plus  inviolables  du  Royaume  ; & fur-tout 
M de  celles  qui  concernent  les  Appels  au  futur' 
» Concile , dont  tufage  autorifé  par  les  fiints 
»»  Décrets  , a toujours  été  regardé  comme  un 
M des  principaux  points  de  nos  libertés  , éf  t un 
des  moyens  les  plus  fûrs  pour  prévenir • U» 
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» entreprifts  qui pourroient  y donner  atteinte,  

Ccsdcrniercs  paroles  fur  l'Appel  font  d’autant  Sfcx.lV. 
plus  remarquables  , qu’elles  furent  inférées  /’j 
dans  le  Oilcours  par  ordre  exprès  de  M.  le 
Duc  d’Orléans.  L’Arrêt  conforoK  en  tqut  aux 
concludons  des  Gens  du  Roi , eff  du  i8  Mars> 

& ordonne  la  fupprcllion  du  Décret.  Il  re- 
nouvelle en  même  teins  fur  cette  matière  , 
diverfes  autres  Ordonnances  & Arrêts , no- 
tamment ceux  des  15  Mai  1647,  17  Décem- 
bre 1688  , 7 Mai  1705. 

On  remarque  les  mêmes  fentimeixs  fur 
l’Appel  & fur  rinquifition  dans  les  difeours  des  * 
Avocats  & Procureurs-Généraux , fur  lefquels 
les  autres  Patlemem  rendirent  tous  fuccclUvc- 
ipent  leurs  Arrêts. 

Voici  comment  le  Miniftérc  public  s’expr;-  l!/U.  p. 
me  dans  celui  de  Touloufe  , par  la  bouche  du  186- 194. 
Procureur-Général  , au  fujet  de  l’Inquifuion. 

3>  L’InquilItion  , dit-il , a été  de  tout  tems 
odieufe  à la  France  : nos  Peres  ont  toujours 
été  attentifs  à s’oppofer  à tout  ce  qui  éma- 
33  noit  de  ce  Tribunal , lequel  s’affranchilfanc 
33  dans  fes  jugemens  dca^  régies  canoniques  & 

33  même  des  Loix  naturelles,  en  a «tabli 
33  d'autres  entièrement  contraires  à l’antiqui- 
33  té  facréc  , & qui  ne  tendent  qu’à  alTujettir 
33  la  Chrétienté  à la  Cour  de  Rome.  Audi 
33  Paul  IV.  avoit-il  accoutumé  de  dite  que 
33  l’Inquifition  étoit  le  grand  reffort  du  Pon- 
33  tiheat.  • 

33  On  fait  les  guerres  & les  foulevemens 
33  qu'elle  a excités  dans  les  pays  où  l'on  a 
33  voulu  l’introduire.  No*»s  gémilfons  encore 
33  du  dommage  prefque  irréparable  qu’elle  a 
33  caufé  à l’Eglife,  en  lui  faifant  perdre  la 
33  Hollande  & les  autres.  Provinces  unies. 

V vj 


Digitized  by  Google 


SECf.  IV. 

Acr.  21. 
Aan.1718. 


Jbid.  p. 
?7î-i8o. 


\ 

^bid.  P 
*01-105. 


4<î8  Abrégé 

» Quel  défordrc  n’a-t-elle  point  cauf^  danslâ 
» Religion  ? L’Abbé  Fleury  a trcs-judicicufe- 
» ment  remarqué  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
» que , que  l'Inquifition  avoir  introduit  l'igno- 
M rance  • par  fes  condamnations  fréquentes 
SJ  des  meilleurs  livres  , & l’hypoctifie  par  l'ir- 
sj  régularité  de  fes  procédures  & la  trop  grande 
SJ  fé  vérité  de  fes  peines,  jj 

Au  fujet  de  l'Appel , jj  II  paroît , dit  le  Pro- 
M cureur-Général  de  Rennes,  que  l'objet  du 
SJ  Décret  eft  de  nous  interdire  , autant  que  la 
SJ  chofe  peut  dépendre  de  la  Cour  de  Rome,  ' 
JJ  Tufage  des  Appels  au  futur  Concile  : mais 
SJ  que  cette  Cour  s’eft  trompée , fi  clic  a cf- 
sj  péré  quelque  fucccs  d'une* pareille  entrepri- 
sj  le  ! Qui  peut  ignorer  que  cet  ufage  cft  con* 
so  facré  par  une  infinité  d'exemples  , & au- 
sj  torifé  meme  par  les  faints  Décrets  ? Qui 
SJ  peut  ne  pas  Untir  la  nécessité  d’un  re- 
s»  mede  fans  lequel  envain  nos  Peres  auroienc 
SJ  travaillé  à nous  conferver  les  faintes  liber- 
SJ  tés , dont  les  autres  Royaumes  nous  en- 
SJ  vient  le  dépôt?  jj 

MJ  II  %!.. i<  I .1  — ■ 

ARTICLE  XXII. 

Année -171  S. 

\Autres  Arrêts  fur  divers  autres  fujets  qui  ont 
rapport  au  même  objet. 

L.E  5 Mai,  Arrêt  du  Parlement  de  Diion, 

I qui  condamne  ait  feu  un  libelle  ayant 
pour  titre  : La  Conftitucion  Unigenitus  re- 
jettée  depuis  plufieuré  fiécles. 

Ce  Libelle  étoit  une  pièce  en  vers  du  flile 
de  Matot.  On  l’attribuoit  au  P.  Duccrccau 
jefuite , connu  par  d’autres  pièces  du  meme 
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ftile.  Celle-ci  étoit  une  parodie  fur  la  Paflîon.  • 

La  Conftitucion  y tenoic  la  place  de  Jcfusr  Sëct.  IV, 
Chiift  : les  Evéquas  oppofans  étoient  repré- 
fentés  par  les  Juifs  : Pilate  défignoic  M.  le 
Chancelier  d’Aguefleau,  & Judas  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles.  M.  de  Gaufridi  Avocat- 
Général  du  Patlcmcnr  d’Aii  y paroilToit  fous 
le  mafque  d’un  Rabin. 

Le  X Juillet,  Arrêt  du  Parlement  de  Gfeno-  P* 

ble  qui  condamne  au  feu  deux  Lettres  fehif- 
manques. 

M.  l’Evêque  de  Gtenoblc  de  Montmartin 
avoit  déclaré  en  préfencede  fes  Curés  alTera-  ^ 
blés  , quil  ne  regardait  point  la  Confiitution 
comme  réglé  de  foi  , & qu'il  ne  voulait  in^ 
quitter  perfonne  à ce  fujet.  C’en  fut  alTcz  pour 
porter  ceux  qui  ne  refpiroient  que  la  calom- 
nie & le  fchifme , à déchirer  l'honneur  de  ce 
Prélat.  Mais  il  fut  vengé  par  l’Arrêt  & par 
le  témoignage  que  lui  rendit  dans  le  Réqui- 
lîtoire  l’Avocat-Général  du  Roi,  qui  parlant 
d'abord  de  ces  deux  Libelles  dit  : » Quand  on 

examine  en  détail  les  deux  Lettres  qui  con- 
s»  cernent  le  fleur  Evêque  de  Grénoble  , on 
» voit  qu’il  n’y  a pas  une  feule  ezprefllon  dont 
» on  ne  doive  être  indigné  , & qui  ne  décou- 
35  vrc  l’aigreur  de  ces  elprits  faâieux  , qui  ne 
» s’étudient  qu’à  inventer  des  prétextes  pour 
» troubler  la  paix  & la  tranquillité  qui  doit  ' 

35  régner  dans  l’Eglife . . . C’eft  une  düFama- 
35  tion  continuelle  , un  tiflu  d’expreflions  iio- 
35  niques  contre  plufleurs  Prélats  , notamment 
33  contre  le  fleur  Evêque  de  Grenoble  , très- 
35  digne  membre  de  cene  Cour , dont  il  a 
35  l’honneur  d’être  Confciller-né  , & quoique 
35  fon  mérite,  fes  vertus  & fes  qualités  dé- 
35  mentent  tout  ce  que  l'inspoHure  &.  les  ex- 
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M prenions  ridicules  <lc  ces  dcar  Lettres  ren-» 
V ferment  d’outrageant , & qu’on  ne  dût  pas 
» craindre  qu’elles  falTent  d’autres  effets  que 
U d’attii'cc  contre  l’Auteur  l’indignation  pu- 
»blique,  nous  croyons  néanmoins  qu’il  eff 
« de  notre  miniftére  de  requérir  , &c. 

' Le  Juillet  Arrêt  du  Parlement  de  Douai 
^ui  ordonne  qunn  Libelle  intitul{  r Aéle  d’ac- 
ceptation de  la  Conftitution  Unigenitus  par 
les  üdéles  du  Diocefe  d’Arras,  fera  lacéré  & 
brûlé  y permet  au  Procureur-Général  de  fr 
pourvoir  contre  les  Auteurs  &c.  par  monitoire 
ii  cenfures  Eccléfiafliques. 

Ce  Libelle  renfermoit  les  injures  les  plus 
atroces,  contre  M.  l’Evêque  d’Arras.  Ce  Prélat 
'y  eft  dépeint  corame.  un  homme  qui  fe  montre 
L'ennemi  de  l'Eglife  a front  découvert , un  hom  ■ 
me  fcandaleux  , d’une  déteftable  doUrine  , qui 
joue  la  religion  par  d’indignes  manegts  d'mte 
politique  criminelle , dont  toute  la  conduite 
eji  un  prodige  de  prévarication , un  Evêque 
qui  eft  la  honte  de  l’Epifeopat , un  ennemi  de 
la  Catholicité  i un  vieux  ferpent  y &c.  M. 
l’Evêque  de  Boulogne  n’y  eft  pas  mieux  traité» 
C’eft  te  protecieur  déclaré  de  l'héréfîe  , un  loup 
furieux  qui  ravage  le  troupeau  de  J.  C.  a force 
ouverte.  La  Sorbonne  y eft  apptlléc fehi^mati- 
que , rebelle  , fi  une  école  qui  n’eft  plus  Car- 
tholique. 
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ARTICLE  XXIII. 

Année  1718. 

Lettres  Paftoralis  officii  qui  fe  préparoient  a 
Rome.  Le  Cardinal  de  B ijji  craint  que  lorf- 
qu  elles  viendront  à paroitre , le  Parlement 
n appelle  de  la  Bulle.  Nouvelles  négociations 
qu'il  met  en  ufage  de  concert  avec  le  Cardinal 
de  Rohan  & les  Jéfuites , afin  damufer  lu  ’ 

Cour  de  France. 

Le  Cardinal  de  Bifli , gui  avoir  toujours  ^ 
mis  des  obftaclcs  invincibles  à tout  moyen 
de  pacification,  frappé  de  ces  Arrêts  des  Par-  Aim.1718. 
lemens , & craignant  les  fuites  que  pourroient  Hiih  de  la 
avoir  dans  le  moment  préfent  , les  Lettres 
Paftoralis  officii  ^ qui  fe  préparoient  à Rome  , 

& du  contenu defquclles  il  étoit  bien  informé  , 
prit  le  parti  d’amufer  le  Duc  d'Orléans  par  de 
Douvelles  négociations  , afin  de  fe‘  ménager 
â lut  & aux  Jéfuites  qui  le  faifoient  agir , 
au  Cardinal  de  Rohan  qui<entroit  dans  le  mê- 
me delTcin  , le  tenVs  de  fe  précautionner  fûre- 
ment  contre  l'éclat  que  ces  Lettres  feroient  en- 
France  , lorfqu'elles  viendroient  a y parortre. 

Car  ils  craignoient  extrêmement  , on  le  verra 
ci-après  , qu'alors  le  Parlement  n'appellât  de 
la  Bulle  & déroutes  fes  fuites.  Le  Cardinal  de 
Biflî  commence  donc  par  écrire  au  Pape,  ou, 
feindre  de  lui  écrire  une  Lettre  dans  laquelle 
il  prclïc  fa  Sainteté  de  fnfpendre  les  coups 
d'éclat , & dit  qu'il  a penfé  avec  des  perfonnes 
trcs-Tiélécs  pour  la  Bulle  & pbur  le  fatnt 
Siège,  à des  expédiens  qui  paroiffent  propres 
à terminer  l'affaire  qui  les  agite  , à la  fatis- 
facliou  de  Sa  Saimeté^  Si  il  lul.tcpréfentc  la 
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conlldératlon  que  méritent  le  public  & les  Par> 

Skct.  IV.  lemens  , qu’il  cft  très-important , dit-il , de 
Alt.  ij.  ménager  & de  ramener.  Il  fait  part  de  cette 
' Lettre  à M.  le  Régent , & affeéle  de  lui  mar- 

quer par  là  fon  amour  pour  la  paix  ^ & la  dif- 
. polîtion  où  il  eft  d'entendre  à quelque  accom- 
modement. 

Ihii.  p.  Lg  Prince  eft  fatisfait,  8c  le  Cardinal  de  Ro- 
»j««ffuiv.  han  étant  revenu  de  Saverne  à Paris, les  confé- 
rences s’ouvrent  : car  le  CardinaJ  de  Noailles  fe 
montre  en  cette  occalîon  tel  qu’il  avoit  tou- 
jours paru , c’eft-à-dirc  , toujours  prêt  à écou- 
ter des  proportions  de  paix.  Le  but  de  la  né- 
gociation étoit , comme  dans  tant  d’autres 
, conférences  précédenres  , d'engager  les  Evê- 
ques des  deux  partis  à convenir  d’un  corps  ou 
précis  de  doélrine , & d’une  formule  d’accepta- 
tion qpi  put  être  employée  par  le  Cardinal 
■ de  Noailles  & les  Evêques  de  fon  parti , avec 
' l’approbation  du  parti  oppofé.  On  convint , 
apres  bien  des  débats,  du  précis  de  doêirine  : 
mais  quand  il  fut  queilion  de  la  formule  d’ac- 
ceptation , ce  fut  là  que  les  deux  Cardinaux 
firent  naître  les  grandes  difficultés  ",  comme 
ils  l’a  voient  déjà  fait  tant  de  fois.  Le  Cardinal 
de  Noailles  ne  vouloir  donner  qu’une  accep- 
tation relative  & reftriéfive  au  fens  des  ex- 
plications renfermées  dans  le  précis  de  doélri- 
ne  : c’eft  ainfi  qu’il  avoit  toujours  parlé.  Ce- 
pendant pour  le  bien  de  la  paix  il  confentoit , 
iùr-tout  dans  ces  dernières  conférences , à ne 
pas  exprimer  cette  relation  trop  crûment , 8c 
à fe  fervir  de  certains  termes  qui  cnuvtifl'cnt 
en  quelque  forte  fbn  véritable  deffein.  Les 
/ deux  Cardinaux  qui  lui  étoient  oppofés  vou- 
loient  au  contraire  une  acceptation  porc  & 
fimplc,  & tejettokot  tonte  formule  tefltic- 
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tive  , limitative  , ou  conditionuclie.  Ils  ren- 
doicnt  par  là  les  difficultés  infurmontables  : 
& c’étoit  leur  deflein  de  faire  durer  les  négo- 
ciations & les  conteftatioDS  autant  de  tems 
qu’il  leur  en  falloir , pour  drelTer  d’autres  bat- 
teries , & fe  précautionner  contre  l'Appel 
qu’ils  craignoient  de  la  part  du  Parlement. 


ARTICLE  XXIV. 

Année  1718. 

Lettre  circulaire  écrite  de  concert  par  les  deux 
Cardinaux  aux  Evêques  acceptons  , ou  l'on 
exhorte  ces  Prélats  à rompre  de  communion 
avec  les  Appelions , fi  a.  ajfurer  dans  des 
Mandemens , que  P Eglife  a refu  la  Confiitu- 
tion. 


Quand  au  milieu  de  toutes  ces  frauduleu* 
Tes  négociations  , le  moment  eR  venu  , 
ou  ns  croient  devoir  effeftuercc  qu’ils  avoient 
projetté , le  Cardinal  de  Biffi  fe  enarge  d’écri- 
re , de  concert  avec  le  Cardinal  de  Rohan  , 
une  Lettre  cisculaire  aux  Evêques  acceptans , 
conçue  en  ces  termes  : » Voilà  , Monfei- 
» gneur,  mon  Mandement  que  je  me  donne 
« rhonneur  de  vous  envoyer.  Le  befoin  de 
»»  l’Eglifc  de  France  & ceux  de  mon  Diocèfc 
n ne  me  permettent  pas  d’en  différer  plus  long^ 
» tems  la  publication  . . . On  dit  que  le  Pape 
s>  vient  de  publier  un  Bref  contre  les  Evêques 
»5  oppofans  } ( c’étoit  les  Lettres  Pajloralis 
» ojficii  ) qu’il  y en  aura  ici  inceffammenc 
» des  exemplaires  , & que  peut-être  après  , 
MM.  les  Gens  Ju  Roi  du  Parlement  de  Paris 
2»  appeiléront  de  la  Bulle  Sc  de  toutes  Tes  fuites 
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« au  futur  Concile  général.  Dans  des  circon- 
» ftanccs  fi  fâcheules  , il  n’y  a que  l'union  de 
» l'Epifcopat  & fa  fermeté , qui  puiflent  ton- 
x>  ferver  l’intégrité  de  la  foi  dans  ce  Royaume. 
» Je  me  flatte  que  vous  le  fentirez  comme 
53  moi}  & que  votre  zélé  vous  fera  prévenir 
33  l’Appel  dont  on  nous  menace,  en  déclarant 
33  par  un  Mandement  daté  du  jour  que  vous  re- 
33  cevre:^  nos  Lettres , vos  fentimens  tant  fu* 
33  l’acceptation  que  l’Eglife  univcrfclle  a faite 
33  de  là  Bulle , que  für  la  témérité  de  l’Appel 
33  qui  en  a été  iiiterjetté  . . . L’eflcntiel  clt  de 
33  convenir  dans  le  difpofitif  qui  commence 
33  par  CCS  mots:  A^es  caufes  , &C.  Celui  que 
33  vous  trouverez  dans  nos  deux  Mandemens, 
33  ( le  fien  & celui  du  Cardinal  de  Rohan  cn- 
33  voyé  en  même  tems  ) a été  fbrmé-fur  l’avis 
33  des  Prélats  les  plus  éclairés  & les  mieux  in- 
33  tentionnés  , qui  fe  font  trouvés  ici,  & qui 
33  en  vont  faite  autant  dans  leurs  Diocèfes.  «« 
Il  les  exhorte  enfin  à fe  f^arerde  comt»unioa 
d'avec  les  Appellans  , à allurer  dans  leurs  Man- 
demetis  que  l’Eglife  a reçu  la  Conftitution  j Sc 
leur  promet  de  leur  envoyer  bientôt  les  Aéles 
qui  le  prouvent. 

_ Les  deux  Cardinaux  agifloient  encore  au- 
dehors  comme  s’ils  euflent  fincérement  voulu 
la  paix  , dans  le  tems  même  qu’ils  faifoient 
en  fecret  une  pareille  manœuvre.  Car  alors  ils 
fembloient  travailler  avec  un  renouvellement 
d’application  fur  le  modèle  d'acceptation  qu’ils 
avoient  préfenté  peu  de  jours  auparavant.  Dans 
l’examen  qu’ils  en  faifoient , s’ils  refufoient 
quelques  changemens  , ils  en  admettoient 
d’autres,  & la  Cour  dont  ils  fe  jouoient , ne 
défcfpéroit  point  de  parvenir  enfin  à tourner 
cecte  formule  avec  tant  d’art  qu'ils  en  fufleux 
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fatisfaits.  Les  deux  Cardinaux  fc  prefToient  de  • ■ 

faire  paroître  leurs  Mandemens  , 8c  vouloient  Sict.  iv: 
que  les.'  Evêques  de  leur  parti  en  publiaflenc  j 
promptement  de  femblablcSj  parce  que  les  ' ^ 
Lettres  Pafioralis  officii  dévoient  éclore 
incelTamment.  Ils  ne  fe  âattoient  point  de 
pouvoir  obtenir  des  Lettres  Patentes  du  Roi 
pour  la  publication  de  ces  Lettres  : il'falloit 
donc  pat  leurs  Mandemens  mettre  «favance 
à exécution  cette  pièce  ultramontaine  , afin 
que  prouvant  enfuite  par  la  date  des  mêmes  , 
Mandemens  qu'ils  l'avoient  prévenue,  ils  puC> 
fent  éluder  les  loix  du  Royaume  , qui  défen- 
dent d'exécuter  en  France  les  Lettres  ou  Brefs 
de  la  Cour  de  Rome,  avant  qu'ils  foient  au- 
torifés  par  Lettres-Patentes  de  Sa  Majefté. 

C'eff  pour  cela  audî  que  le  Cardinal  de  BilH 
avoir  foin  d'avertir  les  Evêques  de  dater  IdOrs 
Mandemens  'du  jour  qu'ils  auroient  reçu  fa 
Lettre. 


ARTICLE  XXV. 

A N N B E rylS. 

Le  Cardinal  de  Noailles  repréfente  au  Prince 
Régent  la  néctjftté  qui  le  force  de  publier 
fort  ASt  d‘ Appel.  Le  Prince  fe  rend  a fes 
rai/ons..  L'  Aüe.  eji  publié.  Applaudijfemerlt 
avec  lequel  il  eJi  refu.  Défeiluojité  qu'on  y 
découvre.  ' 

Le  Cardinal  de  Noailles  informé  de  cette 
manœuvre  en  fait  part  au  Prince  Régent, 

Sc  s'en  fert  pour  le  convaincre  que  la  rupture  fuiv. 
rk  toute  voie  de  pacification  ne  vient  pas  de 
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lui.  Il  n’a  pas  de  peine  à l’en  perfuader  :'ît 
lui  reprifente  en  même  tems  , qu’après  les 
mefurcs  prifes  par  le  Cardinal  de  Bifll  a Rome 

en  France  , la  publication  de  fon  Appel 
droit  devenu  néccilaire  , & que  fi  l’on  diftd- 
roit  davantage  , on  alloit  voir  le  Royaume 
inondé  de  Mandemens  fondés  fur  jes  princi* 
pes  contraires  à la  tranquillité  de  l’Eglife  ôc 
de  l’EÛti  que  Rome  le  prévaudroit  de  ceS 
principes  ; que  les  menaces  du  Cardinal  de 
Biffi  n’étôient  pas  à méprifer,  & qu’il  entre- 
tenoit  une  intelligence  trop  étroite  avec  la 
Cour  de  Rome  pour  n’etre  pas  parfaitement 
inftruit  de  Tes  démarches;  que  n malgré  la 
publication  de  l’Appel , on  exccutoit  les  pro- 
jets concertés  , ils  feroient  fans  force  fie 
fans  vertu  ; parce  que  le  Pape  8c  un  cer- 
tain nombre  d'Evêques  ne  peuvent  entre- 
prendre , fans  un  abus  manifefte , de  juger  des 
perfonnes  dont  la  caufe  feroit  déférée  àTEgli- 
fe  univerfclle. 

Le  Prince  fc  rendit  à ces  raifons  : il  crut 
que  l’Appel  du  Cardinal  de  Noailles  8c  des 
Évêques  qui  lui  étoient  unis  , feroit  un  nou- 
veau fujet  d’embarras  pour  la  Cour  dé  Rome  , 
8c  que  ne  pouvant  plus  par  elle-même  répa- 
rer fes  pertes,  ni  s’empêcher  d’en  faire  de 
nouvelles,  elle  feroit  forcée  de  recourir  à lui 
pour  repoufict  les  afiauts  qui  lui  feroient  li- 
vrés. 11  penfa  qu’il  feroit  alors  en  état  de 
rendre  à Rome  des  fervices  elTentiels  ; 8c  que 
Rome  de  fon  côté  ne  lui  refuferoit  pas  cCux 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin , tant  pour  l’a- 
grandiflement  de  fa  maifon , que  pour  les  au- 
tres projets  dont  il  étoit  occupé.  Dans  cette 
vue  , il  permet  au  Cardinal  de  Noailles  de 
publier  fon  Appel , 8c  lui  promet  de  ne  point 
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s’oppofer  à ceux  qui  voudroient  y Idhércr.  

D’un  autre  côté  il  ne  dit  nen  au  Cardinal  de  Sect.1v. 
Rohan  & de  Bilfi  qui  pût  les  arrêter  dans  la 
pourfuite  de  leurs  deff^cins>  & il  afFcélc  en  ‘ 
quelque  forte  de  perdre  de  vue  cette  affaire.  . 

Après  l'entretien  que  le  Cardinal  de  Noail- 
les  avoir  eu  avec  M.  le  Régent,  & lapermif- 
fion  de  déclarer  fon  appel  , il  donna  fon  Man- 
dement de  publication  le  14  Septembre  1718. 

On  ne  fauroit  exprimer  quelle  joie  cet  appel 
répandit  dans  Paris , ni  quel  fut  l’emprcHemenc 
de  tout  le  Diocèfe  pour  y adhérer.  Le  Chapitre 
entier  de  l'Eglife  Métropolitaine,  à l’exception 
de  deux  Chanoincs,la  multitude  des  Curés  tant 
(le  la  ville  , fuivis  des  Eccléfîalliques  de  leurs 
ParoifTes , c^ue  de  la  campagne  , qui  avoienc 
déjà  adhéré  a l'appel  des  quatre  Evêques , plu- 
fîeursdes  Curés  de  Paris  qui  étoient  demeurés 
jufqu’ alors  dans  l'inaâion  , quantité  d’autres 
Eccléfiafliques  qui  d'abord  n'avoient  pas 
ofé  appciler , tons  firent  leur  adhéfion  à l’ap- 
pel de  fon  Eminence. 

Quoiqu’on  ne  pût  difeon venir  que  cet  aélc  p»' 

n’appuyat  les  principales  plaintes  faites  con- 
tre  la  Bulle , & qu’il  n’en  fît  fentit  les  plus  ,J!ôuve  ** 
grands  défauts  ; on  trouvoit  néanmoins  mau-  i Appel  de’ 
vais  que  le  Cardinal  de  Noaillcs , après  s’y  être  fcn  e.  rap- 
plaint  du  refus  dans  lequel  le  Pape  perfiftoit  de  P””® 
donner  à fa  Bulle  les  explications  tant  de  fois 
demandées  , appellât  de  ce  refus  même  , aufli- 
bien  que  de  la  Bulle,  & qu’il  en  appellât  au 
Pape  mieux  confeilU.  Car  c’étoit  en  quelque 
forte  déclarer  toujours  que  la  Bulle  peut  être 
reçue  avec  explication  , & ôter  en  quelque 
forte  au  Concile  , la  connoifTance  & le  ju- 
gement d’une  caufe  que  Son  Eminence  lui  dé- 
féroit.  C'eft  pourquoi  tous  ceux  qui  avoieiu 
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déjà  adlîcré  à l’appel  des  quatre  Evêques  , SC 
qui  étoient  perfuadés  que  nulle  explication 
ne  peut  corriger  les  défauts  effentiels  de  la 
Bulle  , n'adhéroient  de  nouveau  à celui  de 
fon  Eminence  , qu'en  ajoutant  à leur  fouferip- 
tidai  cette  claulc  exptefle  ; Sans  déroger  a 
l' Appel  que  nous  avons  déjà  inter jetté  avec  les 
quatre  Evêques. 


article  XX  yi. 
Année  1718. 

Les  Lettres  Padoralis  officii  font  publiées  i 
Rome  le  8.  Septembre , & paroijfent  a Paris 
dans  le  tems  que  l’Appel  du  Cardinal  de 
. Noailles  commençoit  a y être  rendu  public. 
Précis  de  ces  Lettres.  • 

PEndant  que  les  Parlemeas  s’appliquolent 
à réprimer  le  fchifmc  & à foutenir  l’ap- 
pel ; les  , Cardinaux  de  Rohan  & de  Biffi  à la 
tête  des  zélés  Conflitutionnaires  , ne  cefToienc 
d’animer  Rome  contre  les  Appelians.  Clé- 
ment XI.  déjà  très-porté  pat  lui-même  à 
quelque  coup  d’éclat,  fit  enfin  publier  & afii- 
cher  fes  Lettres  Paftoralis  officii  ^ le  8 Sep- 
tembre 1718  , le  même  jour  que  la  Cohftim- 
tion  avoit  été  publiée  cinq  ans  auparavant. 
Ces  Lettres  pâturent  à Paris  dans  le  tems  de 
l’appel  du  Cardinal  de  Noailles. 

Elles  étoient  adreflees  à tous  les  fidèles.  Le 
Pape  parle  en  peu  de  mots  des  raifons  qui 
l'ont  engagé  à donner  la  Conftitution  : Il 
s'étend  fur  les  voies  de  douceur  qu’il  a,  dit- 
il  f employées  pour  ramener  à leur,  devoir  les 
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Evêques  oppofans.  Il  fc  plaint  qu'ils  ont 

fermé  les  yeux  pour  ne  pas  voir , qu’ils  fe  Sect.  IV. 

font  bouché  les  oreilles  pour  ne  pas  enten- 
1 r r ^ , r ■ J Aan.i7i8i 

dre  j enjorte  que  quelques-uns  , ( “C 

larmes  pour  tous  les  gens  de  bien.,  de  triom- 
phe pour  les  ennemis  de  CEglife,  ) fe  font  por- 
tés a des  excès  condamnés  fans  doute  de  tous 
ceux  qui  en  ont  eu  connoijfance , & que  ceux 
mêmes  qui  les  ont  commis  nignoroient  pas 
avoir  été  de  tout  tems  déteflés  par  Nous  & la 
fainte  Eglije  Romaine.  Mais  afin  quon  ne  fé- 
duife  plus  le  peuple  chrétien  par  de  vains  dif- 
cours  , nous  avons  cru  nécetfaire  de  vous  aver- 
tir que  FAUSSEMENT  & non  fans  un  levain 
de  malice  & de  méchanceté , que  ces  hommes  fe 
glorifient  d'être  d'accord  avec  Nous  sur  le 
DOGME  , tandis  qu'à  C exemple  des  hérétiques  , 
ils.  ont  la  kardiejfe  de  s'élever  contre  notre 
Confiitution  , repue  de  l'Eglife  avec  tout  le 
refpecl  qui  lai  efi  dp  , éi  de  la  déchirer  mali- 
gnement , nôn-Jeulement  par  des  interpré- 
tations contraires  en  la  substance  des 
TERMES,  mais  encore  par  des  calomnies  évi- 
dentes. 

. Ceux-la  ne  font  pas  moins  coupables  , qui 
pour  féduire  plus  aifément  les  âmes  fimpleSy 
font  femblant^de  n’être  pas  oppofés  a la  Confli- 
tution  , mais  feulement  de  demander  des  ex- 
plications fur  des  chofes  tres-claires  à 
tous  les  autres , cherchant  par-là  moins  à 
sinflruire  qu’à  tendre  des  pièges  ; afin  de  trou- 
bler f Eglije  par  des quefiions  inutiles,  éi dont 
on  ne  voit  pas  la  fin  , & de  répandre  en  quel- 
que maniéré  les  tenebres  de  Vobfcirité  fur 
LA  LUMIERE  de  lavérité cathoUque. 

Après  bien  def  inveélivcs  contre  les  Oppo- 
fans , Us  n ont  point  d’cbéijfance  , dit-il  , 
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puifquils  réjîfient  aux  décifions  Apoltoliques^ 
& cette  réfifiance , ou  même  la  (impie  non-ac- 
ceptation de  la  Bulle  ^ efi  un  crime  compara- 
ble a l*  magie  & à l'idolâtrie  , Quafî  pecca- 
tum  ariolandi  e(l  repugnare  > & qua(t  fcelus 
idololatriæ  nolle  acquicfccre. 

Que  tous  ceux  donc  qui  dpns  t étendue  de 
l'EgUfe  font  gloire  d'être  Catholiques  , fâchent , 
ajoute  ce  Pape  , que  nous  ne  regardons  pas 
comme  des  enfans  de  t Eglife  Romaine  , ceux  • 
qui  ont  refufi  jufquh  préjent  , ou  qui  refufe- 
roient  dans  la  fuite , de  rendre  a notre  Conjli- 
tution  i entière  ohéiff'ance , otnuimodatn  obe- 
dientiam  , quils  lui  doivent  ^ quels  qu'ils 
foient  , & à quelque  dignité  quils  foient  éle- 
vés . . . que  puifquils  Je  font  les  premiers  fé- 
parés  de  nous  & de  la  fainte  Eglife  Romaine  , 
non  pas  à la  vérité  de  paroles  y mais  par  leurs 
allions , & par  les  fréquentes  marques  qu'ils 
ont  données  de  C opiniâtreté  & de  l'endurcijfe- 
ment  de  leurs  ceeurs  ; nous  les  regardons  auffi 
comme  tout  a fait  féparés  de  nous , de  notre 
charité  fr  de  celée  de  la  fainte  Eglife  Romaine  : 
que  par  conféquent  déformais  ils  n auront  plus 
ni  avec  nous  , ni  avec  la  fainte  Eglife  Romai- 
ne y aucune  communion  Eccléjiaftique. 
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ARTICLE  XXVII. 

Année  171S. 

Soullvtmtnt  général  que  fau/ent  ces  Lettres  p 
tant  de  la  part  des  Oppofans  à la  Bulle , que 
de  celle  du  Parlement.  Le  Cardinal  de  Nouil- 
les publie  aujpcôt  un  fécond  Appel  y auquel 
tout  fon  Clergé  adhère.  Le  Parlement  fe  pro- 
pofe  (Cappeller  au  futur  Concile  : M.  le  Ré- 
gent eft  de  mime  avis  : mais  enfuite  il  dit 
qu'il  fuffijoit  quon  appellât  comme  dabus. 

C£c  éclat  de  Rome  en  occafîonna  un  très- 
grand  tant  de  la  part  des  Paricmens  , 
que  de  celle  des  Oppofans  à la  Bulle.  Le  Car- 
dinal de  Noaillcs  en  fit  la  matière  de  fou  fé- 
cond appel  au  futur  Concile  y dans  lequel  il 
montroit  plus  de  vigueur , & gardoit  moins 
de  ménagemens  que  dans  le  premier.  Dans 
ce  dernier  Aâc  , il  établit  nettement  que  l'ap- 
pel lie  les  mains  au  Pape,  & qu'il  n’y  a plus 
que  le  Concile  général  qui  ait  droit  de  jugée 
de  cette  grande  affaire.  Il  notifie  l'appel  à 
fon  peuple  par  un  Mandement  daté  du  ) Oâs- 
bre  1718  pour  inftruire  les  fidèles  des  griefs  & 
des  contraventions  aux  Canons  * que  les  Let~ 
très  Paftoralis  oflScii  contiennent.  Le  Chapitre 
de  Paris  adhéra  à ce  fécond  appel  comme  au 
premier  : la  Faculté  de  ’t'héologic  de  Paris 
prit  une  finguliere  part  à fa  publication  : l’Uni- 
verfité  de  Paris  qui  avoir  déjà  déclaré  l’appel 
néceffaire  > y prit  auffi  la  même  part , & fou- 
tint  fon  appel  par  un  excellent  Ecrit  qu'elle 

• On  neuve  p.ie.  itft  & i<îj  , de  l’ouvrage  cite  en 
marge  , le  décnil  Je  cet  griefs  fc  conctavemions. 

TomeXlK.  X 
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rendit  public  : les  quatre  Evêques  , premiett 
appellans  , s’unirent  de  nouveau  & publièrent 
en  commun  un  nouvel  Ade  d’appel  raifonné 
au  fujet  des  mêmes  Lettres.  Les  Evêques  da 
Verdun,  de  Pamiers,  d’Auxerre,  d’Angou- 
léme  , de  Châlon»  fur  Marne,  d’Acqs  , d« 
Bayonne , de  Laidoure  , d’Agen , de  Con- 
dom , de  Laon  , de  Maçon  , de  S.  Malo  , &c. 
l’Eglife  de  Tours  , le  Siégé  vacant,  * pluiîeurs 
autres  Chapitres  des  Cathédrales  , ceux  de 
Reims  , de  Châlons  fur  Marne  , de  Laon , 
du  Mans , de  Boulogne  , de  Senez  , de  Lai- 
doure  , de  S.' Malo,  d’Acqs,  de  Bayonne, 
de  Saintes , de  Mâcon , &c.  tçus  publièrent  < 

• Cette  Eglife  avoir  perdu  fon  illuftre  Archevê- 
que M.  J foré  d‘ Hervault  dès  le  9 Juillet  171s, 
On  a vû  que  ce  Prélat  fut  un  des  huit  Oppofans  de 
rAfTemblee  de  1714.  Refpeâable par  1 intégrité  de  fe* 
moeurs  , par  fon  âge , par  fa  longue  expérience  : le 
public  lui  tendnit  la  jullice  de  le  regarder  comme  un 
des  Evêques  du  Royaume  des  plus  diftingués  par  (a 
capacité  & par  la  folidité  de  fon  jugement.  Il  avoic 
appris  à connoître  la  Cour  de  Rome  par  le  féjour  qu'il 
y avoir  fait  en  qualité  d’Auditeur  de  Rote.  Ce  fut 
dans  ce  tems-lâ  qu’il  lui  activa  une  aventure  avec  Cli- 
jnent  XI.  le  Cardinal  ou  le  Seigneur  Albano.  La  cou- 
verfation  tomba  fur  la  matière  des  libertés  de  l’Eg  ife 
Gallicane.  Le  Seigneur  Albano  demanda  avec  mépris 
â l’Abbé  èl Hervault , ce  que  c’étoit  donc  que  ces  li- 
bertés, & quel  en‘'étoit  le  fondement  i Et  il  ajoura 
que  a jamais  il  étoit  Pape  , il  en  fetoit  bien  voir  le 
foible.  Ét  moi , répliqua  l’Abbé  d'Hetvault,  Jî  Dieu 
permettait  que  jefujfe  alors  Evique , je  me  promets  que 
je  vous  en  ferais  voir  l' importance  & la  folidité.  En  par- 
iant de  la  Conjlitution , il  difoit  que'  cette  afFaire- 
étoit  la  plus  grande  que  la  Cour  de  Kopie  eût  eue  de- 
puis les  Apôtres.  Il  appliquok  à Rome  cette  paroje 
rapportée  par  Sallujle , qui  avoir  été  dite  de  Rome  de 
fon  rems  : Cette  ville  eft  à vendre  ; elle  ne  cherche 
qu'un  acheteur,  Journal  d’Ocfanac  , com.  1.  pag.  i^t 
êc  199.  ■> 
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îeUttappel  delà  Bulle  ^ lequel  avoir  été  tenu ■■■•» 

fecrcr  jufqu’ alors  , ou  appellerent  de  nouveau  Shct.IV. 
au  futur  Concile  de  ces  Lettres  Pajloralis  offi- 
cii.  Outre  rUniverfité  & la  Faculté  de  Théo- 
logic  de  Pari$4  celles  de  Reims,  de  Caen  ^ 
de  Nantes  , de  Poitiers , &c.  une  multitude 
de  Curés  & de  Chanoines  de  tous  les  EHocèfes  , 
des  milliers  d'Eccléliadiques  de  tous  les  en- 
droits du  Royaume  adhérèrent  à ces  appels. 

Les  plus  illuUrcs  Communautés  ou  Congré- 
gations de  France  s'y  unirent.  La  Congré- 
gation de  Sainte  Genevieve  , Ton  Abbé  à la 
tête  ; un  nombre  conlîdérable  de  Bénédiâins 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur , & plufîeurs 
de  celle  de  S.  Vanne  ; l’Abbé  .de  S.  Médard 
deSoilTons  avec  tous  Tes  Religieux  ; un  grand 
pombre  de  Peres  de  l'Oratoire  , parmi  lef- 
quels  on  comptoir  le  Général  -,  Dominicains  , 
Chanoines  réguliers  de  S.  Viélor  , Prêtres  de 
la  Doéhine  Chrétienne,  Feuillans  ; & enfin  une 
foule  innombrable  d’autres  perfonnes  élevc- 
rent  leurs  voix  de  toutes  les  parties  de  la 
France  contre  la  Bulle,  Sc  fuivirent  la  voie 
ouverte  par  ces  deux  appels. 

Quant  au  Parlement,  Ton  premier  mouvd-  Ibid, 
ment  fut  d’iiiterjetter  appel  au  Concile  , au 
nom  de  la  nation.  A la  Cour  même , on  y 
parla  de  faire  interjetter  cet  appel  au  futur 
Concile  par  tous  les  Parlemens  du  Royaume. 

Nous  avons  vu  par  la  Lettre  circulaire  du 
Cardinal  deBifTi,  qu’il  s’y  attendoit.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  qu’au  Parlement  de  Paris, 
cet  avis  d’appeller  au  futur  Concile  prévalut. 

_M.de  Mefmc  premier  Préfident , dit  en  con- 
fcquence  au  Cardinal  de  Noailles , que  le  Par- 
lement de  Paris  appelleroit  ; Sc  il  parloir 
ainfi  f après  ca  être  convenu  avec  M.  le  Ré- 
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gent.  Mais  ce  Prince  changea  bientôt  d’érisi 
dés  le  lendemain  il  dit  au  premier  Préhdenc 
qu’il  suffisoit  qu’on  appellât  comme  d’a- 
bus des  Lettres  Pafioralis  offidi. 


ARTICLE  XXVIII. 

Année  1718. 

- Ordre  & contenu  des  Arrêts  qui  déclarent  quit 

Sect.  IV.  y fl  flèaj  dans  les  Lettres  Paftoralis  officiii 
Att.  18.  ^ 

Aan.  1718.  T E 5 Odobrc  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , 
I 1 qui  reçoit  le  Procureur  - Général  du  Rot 
appellant  comme  d'abus  d'un  Décret  du  Pape 
intitulé  : SaridilTimi  Domini  noftri  Domini 
Clementis  divinâ  providentiâ  Papx  XI. 
litters  ad  univerfos  Chrifti  fideles  datx  ad- 
verfiis  eos  qui  Conftitutioni  Sanditatis  fux 
-qux  incipit  Unigenitus  debitam  obedien- 
"tiam  præftare  haélenùs  recufârunt  , aut  in 
* pofterum  reeufaverint  j & qui  ordonne  que'  les 
exemplaires  en  feront  rapportés  au  Greffe  de  la 
Cour  , fait  défenfes  a tous  Evêques  & autres 
de  les  mettre  en  exécution  direliement  ni  indi- 

reHement  en  quelque  maniéré  que  ce  puijfe  être  y 

& renouvelle  les  défenfes  de  recevoir  , publier  , 
exécuter  , vendre  , imprimer  , &c.  aucunes 
Bulles  ou  Brefs  de  Cour  de  Rome  fans  Let~ 
tres-Patentes  du  Roi  y regifirées  en  lad.  Cour, 
..  Dans  le  Réquifitoirc  le  Procureur-General 
des  Arrêts,  portant  la  parole  déclare,  i".  « Qu’après 
• tom.  1.  P*  » tous  les  ménagemens  qu’on  avoir  eus  pour 
314.  ,5  le  Pape  & pour  tout  ce  qui  eft  émané  de  la 
'»  Cour  de  Rome  depuis  la  Conftitution  5 il 
n’étoit  plus  permis  de  garder  le  filence  , & 
» que  les  Lettres  Pafloralis  officii , publiées 
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»>  à Rome  , adrefl'écs  à tous  les  fidèles  , con . 

3>  tre  ceux  qui  ont  refufé  ou  qui  refu feront  à Sect.  IV^ 
» l’avenir  de  rendre  à cette  ConfHtution  l'o- 
»’  bèilTance  qu’on  dit  lui  être  due , êcoient  fi  * 

3>  contraires  aux  Canons  jde  rEglirc  & aux 
Jt  maximes  du  Royaume  , que  le  Miniftére 
» public  ne  pourroit  fe  taire  en  cette  occafion 
30  fans  trahir  le  plus  important  de  Tes  devoirs. 

1^.  » Que  ce  jugement  rendu  8c  prononcé 
M à Rome  contre  des  fujets  du  Roi  au  ptéju- 
33  dice  des  maximes  les  plus  inviolables  de 
» la  France  y feroit  par  cette  feule  raifon  en- 
« tiérement  irrégulier;  qu’il  étoit  d’ailleurs 
3}  donné  non-feulcir.ent  fans  entendre  ceux 
33  contre  lefquels  il  étoic  rendu,  & fans  obfcr-: 

33  ver  à cet  égard  les  difpofitions  canoniques 
33  8c  les  premiers  principes  du  droit  naturel  , 

33  mais  qu’il  étoit  donné  par  le  Pape  contre 
33  des  Evêqves  en  première  inftancc  , contre 
33  l’ancienne  difeipline  de  l'Eglife  , qui  veut 
ïj  que  les  Evêques  ne  puilTent  être  jugés  p*at 
33  d'autres  que  par  les  Evêques  de  leur  provin-? 

»>  ce , au  nombre  de  douze  , en  y app«llant 
33  des  Evêtjucs  voifins , s’il  n’y  en  avoit  pas 
un  nombre  fuffifant  dans  la  province;  8c 
33  qu’on  favoit  que  fi  les  Conciles  avoient  etp- 
33  bli  dans  1^  fuite  la  révifion  au  S.  Siège , le 
33  premier  Tribunal  n’avoit  pas  lailTé  de  con- 
33  ferver  toujours  fon  autorité , & qu’elle  avoit 
été  confirmée  par  des  Conciles  pofiérieurs 
33  reconnus  de  toute  l’Eglife. 

5°.  » Qu’on  voyoit  aifément  les  véri- 
99  tables  motifs  qui  avoient  donne  lieu  à une 
39  pareille  condamnation;  que  le  prétexte  du 
39  defaut  d’acceptation  de  la  Confiitution 
33  n’étoit  pa^  le  feul  que  le  Pape  eût  eu 
jM  en  vue  ; que  cçtte  idee  d’infaillibilité  que 
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» la  Cour  de  Rome  cherchoic  depuis  quelques 
U fiécles  à établir , lui  faifoic  regardtr  Avec 
M horreur  les  voies  les  plus  canoniques  ; 
n que  fa  délicateiTc  fur  ce  point  alloit  jufqu’à 
93  ne  pouvoir  tolérer  qu'on  eût  recours  à lui  ^ 
93  pour  lui  demander  des  explications  fur  Tes 
93  Décrets  ; qu’il  vouloir  punir  dans  les  Eve- 
93  ques  de  France  , la  témérité  qu’ils  avoienc 
93  eue  d’embrafler  les  moyens  que  les  loix 
93  Ecclesiastiques  et  les  exemples  de 

33  TOUS  les  SIECLES  AUTORISENT  pOUI  Ic 

93  plaindre  ouvertement  d’un  jugement  rendu 
93  ou  pour  en  demander  l’explication. 

4°.  33  Que  la  Cour  de  Rome  ayant  voulu 
33  établir  cette  infaillibilité  du  Pape  , avoir  tâ- 
93  ché  de  détruire  la  force  de  ces  exemples  par 
93  une  conduite  & par  des  exemples  contraires  5 
39  que  fes  démarches  avoieiit  été  fi  loin  qa’il 
33  avoir  fallu  l’autorité  des  Conciles  de  Con- 
93  fiance  & de  Bâle  pour  oppofer  une  digue  à 
93^c  pareilles  prétentions  ; qu’eilc  s'étoic 
33  portée  jufqu’à  vouloir  révoquer  en  doute 
3)  l’autorité  de  ces  Conciles  ; mais  ne  pou* 
» vant  y téufiîr  , elle  avoir  tenté  , a mefure 
33  qu'on  s’étoit  éloigné  du  tems  où  ils  avoicnc 
93  été  tenus  , d’en  diminuer  la  force,  par  des 
33  entreptifes  qui  auroietit  pû  être  un  jour  allé- 
33  guées  comme  autant  de  titrés  en  fa  faveur. 

5°.  33  Que  les  Lettres  dont  il  s’agiflbit  dc- 
33  voient  être  mifes  au  nombre  de  ces  entre- 
33ptifes;  que  fi  le  Pape  y fuppofoit  l’acccp- 
33  ration  de  la  Bulle  par  l’Eglife  univetfellc  , 
33  contre  l’autorité  des  décifions  du  Parlement, 
33  il  la  fuppofoit  comme  due  à fon  infaillibi- 
33  lité  ; que  ce  n’étoit  point  même  fur  le  feut 
33  fondement  d’une  acceptation  ^ue  à l'infail* 
33  libilité  du  Pape , qu’on  réprouvoit  ce  que 

les  Evêques  avoieut  fait , mais  qu’on  le*. 
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'■*  gardoit  les  voies  qu’ils  ont  prifes  en  géné- 
u tal  ) & indépendamment  des  circonllanccs , 
comme  un  crime  & un  attentat,  que  ceux 
» qui  s’en  étoient  fervis  n’ignoroient  pas  être , 
SJ  & avoir  roujours  été  en  exécration  au  Pape 
3»  & à l’Eglife  Rome  5 & qu’ainfi  on  renou- 
sj  velloit  foit  par  ces'  principes  , foit  par  ceS 
»j  expreflions  , les  Bulles  de  Pic  1 1.  & de 
SJ  Jules  II.  & la  fameufe  Bulle  In  cœna  Domi- 
SJ  n/‘,  qui  en  avoit  adopté  les  difpolîtions. 

<î°.  JJ  Que  le  Miniftére  public  s’oppoferoit 
SJ  fans  celle  à de  pareilles  entreprifes  ; que  le 
SJ  filencc  qu’on  avoit  gardé  depuis  le  tems  de 
SJ  la  Conltirution  , fur-tout  ce  qui  avoit  été 
SJ  entrepris  en  faveur  de  l’infaillibilité  du 
SJ  Pape  & contre  le  droit  des  Evêques  , étoit 
SJ  un  nouvel  engagement  qui  devoit  l’animer 
SJ  pour  le  maintien  des  loix  du  Royaume  ; 
SJ  que  fi  on  avoit  eu  la  modération  de  ne  re- 
sjquéiirquc  la  fimple  fiopprefiion  du  Décret 
SJ  du  1 6 Février  1718,  qui  donnoit  atteinte 
SJ  aux  maximes  SUR  les  appellations  au 
SJ  ruTUR  Concile,  c’etoit  cette  modération 
SJ  même  dont  on  abufoit  par  ce  dernier  Ade  , 
SJ  qui  obligeoit  à recourir  à l’autorité  de  la 
»>  Cour  j & que  l’horreur  que  cet  Ade  vouloit 
SJ  donner  des  voies  les  plus  canoniques , im- 
»>  p\>fbit  une  nécelfité  encore  plus  indifpenfa- 
sj  ble de  venger  les  loix  du  Royaume,  qu’on 
SJ  s’efForçoit  d’attaquer  en  tant  de  manières,  jj 
Ces  fix  chefs  renferment  en  Tubftance  le 
contenu  du  Réquifitoire  & de  l’Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  , que  les  autres  Pailcmens 
imitèrent.  Il  fc  trouve  néanmoins  dans  plu- 
fieurs  Certains  endroits  remarquables  , que 
nous  inférerons  ici  comme  autant  de  maximes 
4u  dioit  public.  Et  pour  abréger,  nous  les  de- 
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fignerons  par  le  nom  fcul  de  chactine  des  ville»; 
de  ces  Cours  de  Parlemcns  , en  renvoyant  aux 
pages  du  Recueil  marqué  cUde/Tus  , ceux  qui 
fouhatteroient  de  voir  en  entier  ces  RéquiA- 
toires  & Arrêts. 

Rouen.  » Ces  Lettres  apoAoliques  fut  le 
1}  feul  fondement  de  l’infaillibilité  du  Pape  , 
v>  regardent  avec  exécration  les  Appels  aü 
» EUTUR  Concile  , quoique  dans  les  difTé> 

9}  rens  tems  pluAeurs  Eglifes  fe  foient  fervies  de 
» ce  remede  contre  les  entreprifes  de  la  Cour 
» de  Rome  , & que  pluAeurs  illuftres  Prélats 
•3  de  di'lféientes  nations  l’aient  mis  en  ufage  ; 

90  la  fupériotité  du  Concile  univetfel  fur  le 
93  Pape  étant  un  point  incontcftable  » ainA 
93  qu’il  a été  défini  par  les  Conciles  de  Con- 
*3  llancc  & de  Bâle  : ce  qui  a été  parfaitement 
93  bien  expliqué  par  le  (avant  M.  de  Marca  , 

93  qui  établit  que  cette  voie  de  fe  pourvoir  rsT 
93  egalement  LEGITIME,  foit  qu’il  s’agille 
93  de  la  foi , du  renverfement  des  Canons  , 

93  ou  qu’il  y ait  lieu  d'appréhender  un  fchifmc. 

33  Cette  obéijfanct  fans  aucune  réferve  que 
93  ces  mêmes  Lettres  exigent  en  termes  fot- 
93  mels , fous  prétexte  que  la  Conftitution  Uni- 
9j  genitus  contient  le  jugement  de  l’Eglife  uni- 
93  verfelle  , blcffc  les  Evêques  acceptans  , 

93  lefqueU  bien  loin  de  lui  accorder  cette  fou- 
33  million  , ne  l’ont  reçue  qu’avec  une  cxpli- 
99  cation  qu’ils  ont  cru  néceflaire  pour  prému- 
33  nir  les  fidèles  contre  les  faulTes  interpréta- 
33  tions  qu'ils  y pourroient  donner  ; elle  cho- 
90  que  l’autorité  des  Parlemens  qui  ne  l’ont 
93  enrcgiArée  qu’avec  des  modifications , qui 
93  pulTent  maintenir  les  fujets  du  Roi  dans  la 
93  fidélité  qu’ils  lui  doivent , & les  mettre  à 
>3  l'abri  de  ce  que  la  Cour  de  Rome  voudroip^ 
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» tenter  au  préjudice  d’un  droit  fi  eflentiel  & — — — 
»j  fi  facré  j elle  elt  même  contraire  à la  Décla-  Jg  * 
» ration  du  Roi  du  7 Odobrc  1717  , QUI  NE  Ann.  1718. 
» RECONNOÎT  ROINT  DANS  CETTE  BULLE  , 

»>  LE  JUGEMENT  DE  l'EgLISE  UNIVERSELLE.  » 

Metz.  » Ces  Lettres  enjoignent  à tous  les 
» fidèles , meme  aux  premiers  Pafteurs  que  Ibid,  pi 
» l’on  a eu  foin  d’y  défigner  , de  fc  foumettre  407'4>’0* 

X)  à la  Confiitution  Unigenitus  ^ finon  qu'elles 
y»  les  répare  de  la  Communion  del'Eglife  Ro- 
x>  mainc  : un  tel  jugement  de  réparation  n’a 
» PU  ESTRE  prononcé  AO  MEPRIS  DE  l’aP- 
» PEL  QUE  LES  PaSTEURS  ONT  INTERJETTE 
» AU  Concile  universel  : tribunal  qui  doit 
3>  être  regardé  comme  fupérieur  à celui  du 

Pape  ; & fuivant  les  Canons,  l’effet  de 
33  l’appel  est  de  tout  suspendre  , puif- 
33  qu’ils  défendent  de  rien  attenter  pendant  le 
x>  litige.  33 

Grenoble.  >j  On  ne  fauroit  contefter  Pu- 
» fage  fréquent  & l’utilité  des  appellations  ‘Af' 
33  AU  FUTUR  Concile  : nos  livres  nous  en  ^ • 

N rapportent  en  divers  fiécles,  déclarées  mê- 
» mes  par  nos  Rois  fous  Charles  VU.  de* 

M Conltitutions  de  Martin  V.  fous  Louis  XI. 

33  de  celles  de  Jules  U.  fous  François  I.  des 
33  Lettres  de  Leon  X ; lefquelles  appellations  , 

33  & bien  d’autres  ont  toutes  également  fervi 
33  pour  maintenir  les  libertés  de  l’Eglife  Gal- 
» licane  , & conferver  les  Rois  de  France  dans 
33  leur  autorité  , & le  Royaume  dans  tous  fes 
M privilèges. 

33  Le  feul  exemple  de  ce  qui  fut  fait  fous 
33  Philippe  le  Bel  contre  les  entreptifes  du 
33  Pape  Bonifacc  VIII.  doit  contraindre 
33  les  plus  obstinés  , à ne  plus  contefter 
*)  Pufage  & l’utilité  des  appellations  au 
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FUTUR  Concile.  Ce  Pape  qui  eft  le 

Sect.  IV.  » mier  qui  ait  ofé  tenter  de  faire  des  entre- 
rArt.  i8,  ,,  prifgs  fm-  jg  Royaume,  fit  la  dccretalc 
* » U nam  fanSam  , par  laquelle  il  fc  dit  fu- 
» périeur  au  Roi  fur  le  temporel  comme  fur 
U le  fpirituti  , avoir  droit  de  conférer  les 
» bénéfices  en  France , & de  demander  au 
» Roi  la  rellitucion  de  ce  qu’il  en  avoir  re^u 
» par  le  palTé , de  ne  prétendre  pas  d’en  nea 
33  exiger  à l’avenir,  ni  de  faire  aucune  colla- 
33  don  de  bénéfice  ; il  l’écrivit,  même  au  Roi 
33  en  propres  termes , & finit  fa  Lettre  par 
33  déclarer  hérétiques  tous  ceux  qui  ctoiroient 
33  le  contraire  : aliud  crtdentes.  hsxtticos  rc-< 
33  putamus. 

33  Chacun  fait  la  réponfe  que  lui  fit  Philippe 
33  le  Bel , digne  de  fa  grandeur  , & il  n’ei» 
33  demeura  pas  à fa  réponfe  : mais  pour  arré- 
33  ter  l’effet  de  cette  prétention  inouie , il  fie 
I ■ 33  aflcmbler  les  Etats  de  fon  Royaumes  il  y 

33  fut  léfolu  de  s'oppofer  formellement  aux 
• 33  attentats  projettés , d’afpeller  de  l.% 

33  Decretale  au  futur  Concile.  La  Fa- 
^ culté  de  Théologie  de  Paris  , toutes  les 
33  Eglifes  Cathédrales  & Collégiales , les  or- 
33  dtes  Religieux  , les  villes  & Communautés 
33  du  Royaume , adhererent  a ladite  af- 
30  FELLATION  par  plufieurs  Aéfes  , inférés  aux 
33  Chartres  du  tréfor  du  Roi  , dont  il  a été 
fait  un  inventaire  en  huit  volumes.  Ces 
33  appellations  étourdirent  le  Pape  qui  ne  fit 
33  pas  d’autres  mouvemens.  Et  Clément  V. 
30  qui  lui  fuccéda  après  Benoît  XI.  révoqua  la 
, 33  décretale  , & remit  les  chofes  au  même  état 

33  qu’elles  étoient  avant  les  projets  de  Boni- 
33  face. 

. A IX.  33  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
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^décida  dans  les  fimciix  articles  de  , 
» cjuc  le  Pape  n'eft  pas  infaillible  , quand  le 
»>  confcntcment  de  l’Eclife  n’cft  pas  uni  a fon 
»’  jugement  : dccifion  qui  a été  revêtue  de 
» Lrcctres-Patentes  du  i-oi,  cnregiftrées  dans 
M tous  les  Parlemens  : Enfortc  qu’on  peut  dire 
>»  que  cette  doftrine  fait  une  des  loix  fonda- 
mentales  de  cet  Etat.  De- là  il  fuitj  que  II 
»lePa^epeut  errer,  fi  l'élévation  de  (a  di- 
gnite  ne  l’exempte  pas  de  cette  fatale  con- 
sédition  des  autres  hommes,  il  est  donc 

5>  NECESSAIRE  QU’iL  Y AIT  UN  TRIBUNAL  , 

» OÙ  toures  les  quefHons  qui  s’élèvent  dans 
» l'Eglife  au  fujet  des  dogmes  de  la  foi , puif- 
3>  fent  être'  portées  & être  décidées  d’une  ma- 
„ niere  infaillible  Sc  irrévocable. 

„ Eh  quel  peut-il  être  ce  Tribunal,  finon 
,,  celui  de  l’Eglife  même  , repréfentéc  dans 
„ UN  Concile  UNIVERSEL  , avec  qui  Jefus- 
„ Chrift  a promis  de  refter  jufqu’à  la  con- 
„ fommation  des  fiécles  , auquel  le  Pape  efl: 
,,  obligé  de  fe  foumettre , comme  l’ont  dé- 
,,  cidé  les  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle  , 
„ & comme  nous  le  foutenons  en  France  fui- 
5,  vant  l’article  XI.  de  nos  libertés  ? 

,,  Qui  ignore  en  efièt  que  le  recours  à 
„ l'Eglife  uftiverfelle,  après  même  les  déci- 
„ fions  des  Papes  , efi  aufll  ancien  que  notre 
,,  fainte  Religion  ? Nefiorius  n’eut-il  pas  re- 
„ cours  au  Concile  d’Ephefe,  après  la  déci- 
,,  fiondu  PapeCélcfiin  ? Eutychès  & les  Ar- 
,,  chimandrites  à celui  de  Calcédoine,  après 
„ l’Epitrcde  S.  Leon  ? L’affaire  des  trois  Cha- 
„ pitres  ne  fut-elle  pas  jugée  au  cinquième 
,,  Concile  général  après  la  décifion  de  Vigile  î 
„ celle  des  Moines  de  Scythie  , après  le  ia- 
^ gcment  d’Hotmifdas  ^ de  Félix  III  i £t 
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„ les  Peres  du  fixiéme  Concile  de  Carthage  né 
„ nous  ont-ils  pas  appris  que  recours  a 
„ l’Eglise  universelle  est  ouvert  a 
,,  TOUT  LE  MONDE  } Unicuiqut  conctjfum  ejl 
„ ad  concilium  fut  provincit , vel  etiam  uni- 
,,  verfale provocare  , difoient-ils  au  Pape  Cé- 
,,  Icftin. 

,,  Auflî  combien  d’exemples  d’appel  au 

FUTUR  Concile,  dans  Iniftoire  de  toutes 
5,  les  nations  } En  Angleterre  fous  les  Papes 
5,  Urbain  IV.  & Innocent  III.  En  Pologne 
,,  dans  l’affaire  de  Falxembcrg.  En  Alterna- 
,,  gne  par  Frédéric  II.  par  Louis  de  Bavière  , 
„ par  Charles-Quinr.  En  Italie  même , fous 
„ les  yeux  des  Souverains  Pontifes  , par  les 
,,  Républiques  de  Yenife  & dé  Florence,  8c 
,,  par  deux  Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine. 
y,  En  cette  province  par  Louis  de  Glandevcs 
,,  Evêque  de  Marfeille,  au  Concile  de  Bâle. 
„ En  ce  Royaume  enfin  , où  dans  une  infinité 
,,  d'occafions  , dont  le  détail  feroit  fuperilu  , 
3,  nos  Prélats,  nos  Univcifités , & les  Ma- 
,3  giftrats  à qui  le  Roi  confie  le  foin  de  la 
„ vindiHe  publique  , fe  font  fervis  de  ce- 
„ moyen  , feul  efficace  peur  arrêter  les  cn- 
„ treprifes  des  fouverains  Pontifes. 

,,  Enforte  qu’on  peut  dire  que  le  droit 
y,  d’appcller  au  futur  Concile  eft  de  toutes 
3,  les  nations,  l’ufage  de  tous  les  fiécles,  la 
J,  doéfrine  de  toutes  les  Ecoles  , & fur-tout 
3,  leboulevart  de  ces  précieufes  libertés  , que 
3,  la  fermeté  de  nos  Peres  ont  tranfmifes  avec 
,,  tant  de  foins  & de  travaux  , & dont  nos 
,,  Rois  font  les  augufics  proteéleurs. 

Rennfs.  ,,  De  ce  principe  ('la  prétendue 
,,  infaillibilité  ) naît  l’horreur  que  Rome 

veut  bien  que  tous  les  fidèles  facheot  qu’elle 
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})  a pour  LES  VOIES  LES  PLUS  CANONIQUES  : 

j’cntcns  parler,  MdTieurs  , des  Appels  au 
,,  Concile.  Combien  de  fois  cependant , & 
„ avec  quel  fruit , n‘a-r-on  pas  eu  , dans  ce 
„ Royaume , recours  à cette  voie  juridique  ? 
,,  N’c(f-il  paS' d'ailleurs  du  droit  commun 
5,  d’appeller  du  Tribunal  inférieur  au  fupé- 
,,  rieur  } £t  les  Conciles  de  Bâle  & de  Conftan- 
,,  ce  n’ont-ils  pas  établi , ou  plutôt  confervé 
J,  dans  l'Eglife  , la  différence  des  dégrés  de 
JJ  jupfdiéUoi>? 

„ Quel  moyen  plus  fûr  & plus  prompt  la 
,,  Cour  de  Rome  auroit-cllc  pu  imaginer  , 
JJ  pour  étendre  à fon  gré  dans  les  Royaumes 
,,  Catholiques  fon  autorité  que  de  reOanchcr 
,,  les.AppELS  AU  Concile;  Mais  à Dieu  ne 
„ plaife  qu’il  puifTe  jamais  nous  être  repro- 
,,  ché  d'avoir  renoncé  à un  droit  G légitime  , 
5,  & d’avoir  négligé  un  fi  précieux  refte  des 
J,  libertés  que  nos  Peres  nous  ont  tranfmifcs  i 
„ Je  ne  m’aprêterai  pas  , MefTieurs , après  cela 
,,  à vous  faire  remarquer  que  Rome  fuppofe 
„ que  la  Conftitution  Unigenitus  a été  reçue 
JJ  par  toute  l’Eglifc,  vous  avez  déjà  con- 
„ damné  cette  supposition. 

Conseil  Souverain  de  Roussillon. 
font  les  ménagemens  qu’on  a eus  juf- 
,,  qu’ici,  qui  font  caufe  des  vives  atteintes 
,,  qu’on  veut  donner  aujourd'hui  à nos  liber- 
„ tés  5 & que  par  les  dernières  Lettres  fur 
JJ  lefquelles  nous  vous  portons  nos  plaintes  j 
JJ  le  Pape  déclare  que  l’Eglife  Romaine  a en 
„ exécration  les  Appels  au  futur  Con- 
,,  ciLE  ; quoique  cette  voie  de  fe  pourvoir 
J,  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome, 
,,  ait  été  autorifée  çar  les  faints  Conciles  de 
,,  Confiance  Si  de  Baie , qu'on  s’en  foit  feivi 
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utilement  en  France  toutes  les  fois  que  Is 

ArtT‘z8^‘  ^ ait  été  niife 

Anu.1718.  “^fg®  dî>»s  Jes  antres  Etats  de  la 

ff  Catholicité  ; comme  rn  AlUmagnt  par  les 
),  AmbalTadeurs  &au  nom  de  l’Empereur  Frc- 
),  deric  II.  1 an  114J,  par  l’Empereur  Louis 
„ de  Bavière  IV.  l’an  i j 2 j , & Mr  Sigifmond 
)i  Duc  d Autriche  l’an  1460  :£«  Angleterre 
,>  par  toute  l’Eglifedece  Royaume  l’an  ia4<î  , 
,5  & par  la  même  Eglifc  & la  noblefle  l'an 
» • 

>,  II  y en  a eu  aulG  plulîcurs  exemples  dans 
les  Etats  ou  la  Cour  de  Rome  exerce  une 
„ plus  grande  autorité,  comme  en  Efpagne 
ti  & en  Italie.  Car  il  fe  trouve  un  pareil  Ap- 
j,  pel  de  tout  le  Clergé  d’Efpagne  de  i’an- 
„ née  ijai  j un  autre  de  l'Empereur  Charles- 
,,  quint , daté  de  Grenade  du  17  Septembre 
„ 1526;  & en  Italie  même  un  femblable  Ap- 
3,  pel  fut  interjetté  par  la  République  de  Ve- 
,,  nife  en  l’année  1505  j & un  antre  par  la 
,,  République  de  Florence  , en  l’année  lyii. 
,,  Nous  pourrions  encore  en  rapporter  d’autres 
,,  exemples  ; mais  ceux  ci  peuvent  bien  fuffi-, 
„ re  , pour  faire  voir  qu’en  tous  les  tems  Sc 
,,  dans  tous  les  Etats,  on  s’est  servi  de  ces 
,,  Appels  comme  d’un  moyen  fur,  po4^fe. 
,,  mettre  à couvert  des  entreprifes  de  la  Conc 
,,  de  Rome. 

7S'J.  t. }.  J'  me  propofois  de  parcourir  ainfi  plulîeurs 
208-128.^*  autres  réquifitoircs  ; mais  pour  abréger,  je 
m’en  tiendrai  à ces  derniers  endroits  du  fé- 
cond Arrêt  de  Rennes.  „ C’eft  inutilement 
,,  que  Rome  par  fon  Décret  rend  publique 
„ l’horreur  qu’elle  a pour  LES  Appels  au  fu- 
,,  TUR  Concile.  Le  droit  commun,  les  Con- 
ciles  de  Bâle  & de  Confiance  , une  in£nité 


Dini’- 
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etemples  répandus  dans  l’hiftoire  E«lé 

J,  (îaftique  , condamnent  la  Angularité  de  ce  Sect.  IV, 
„ fentiment:  Et  les  menaces  d’une  excommu- 
,,  nication  injude  ne  nous  feront  jamais  aban-  * 

„ donner  un  moyen  , dont  chaque  jour  nous 
„ reconnoilTons  davantage  l'utilité. 

,,  Pourquoi  d'ailleurs  féparer  de  l’Eglife  , 

,,  ceux  donc  tout  le  crime  ell  de  rcconnoîtrc 
J,  fon  Tribunal  î femper  eji  paratus 
fi  dire  EceUfiam , difoit  le  favant  Gerfon  , 

,,  car  habebituT  ficut  Ethnicus  & publicanus  ? 
ab  ea  refeindetur  f Mais  qui  eft-ce  qui 
entreprend  de  faire  cette  réparation  ? Un 
J,  Juge  inférieur  5 un  Jüge  pésaisi  par  l’Ap- 
„ PEL.  Les  régies  tant  civiles  qu’eccléfiafti- 
„ ques  ont-elles  été  jamais  plus  ouvertement 
,j  violées  î 

I ,,  Qu’il  eft  difficile,  Meflîeurs  , de  con- 

5,  ferver  de  l’indifférence  pour  la  mémoire  de 
J,  ceux  qui  ont  dans  les  derniers  tems  fiatcé 
,)  les  premiers  la  Cour  de  Rome  d’une  infail- 
,,  libilité  chimérique  ! Saintes  loix  , pure  dif- 
,,  cipliue  de  l’Eglifc  , quelle  atteinte  n’avez- 
,,  vous  point  re^ue  de  cette  opinion  noa- 
„ velle  1 c . . . 

,,  Les  Papes  avoient-ils  penfé  auparavant 
,,  àpropofer  leurs  décifions  pour  des  régies  de 
,,  foi  î Trouvoienc-ils  mm  vais  qu’avant  que 
de  les  recevoir  elles  fulEcnt  examinées  f Et 
,,  pour  en  attacher  l’acceptation , avoient-il» 

,,  jamais  porté  les  foudres  du  Vatican  à la 
,,  main  ; Jugez-en,  Meflîeurs,  par  un  feul 
i,  exemple  que  je  choifîs  parmi  plufieurs  au- 
„ très , & d’autant  moins  fufpeél  dans  la 
,,  caufe  dont  il  s’agit , que  je  le  tire  du  Pere 
J,  Daniel  Jéfuitedans  fon  hiftoire  de  France. 

,,  Get  Auteur  t tom.  i.  pag.  4»}  & fuivatv: 
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„ tc}  ) rapporte 
„ Grégoire  III.  Ù Etienne  III.  tinrent  des 
,,  Conciles  a Rome,  fur  le  fujet  des  faintes 
y,  images  ; que  leurs  décidons  , quelque  au- 
„ thentiques  quelles  fuffent , ne  furent  point 
„ encore,  regardées  dans  les  Gaules  par  plufîeurs 
y.  Evêques  comme  des  déciftons  en  dernier 
yy  rejfort. 

yy  Si  cependant  jugement  du  S.  Siège  a dû 
J,  avoir  force  de  loi , c*ell  fans  doute  celui 
ay  qui  a été  prononcé  par  plufîeurs  Papes  à 
yy  la  tête  d’un  Concile  Romain.  Mais  néal^ 
yy  moins  , quo-ique  ce  jugement  eût  encore  été 
yy  approuvé  par  le  fécond  Concile  de  Nicée  , 
,,  le  Perc  Daniel  ajoute  , que  trois  ans  apris  , 
„ on  jugea  à propos  en  France  de  faire  la  ré- 
y,  vijion  detouc  ce  qui  s’étoit  pajfé  au  Concile 
yy  de  Nicée , confirmé  par  le  Pape  ; que  l'on 
yy  écrivit  contre  la  doctrine  de  ce  Concile  y que. 
yy  lorfqu  il  fut  queftion  de  le  faire  recevoir  par 
,,  le  Concile  de  Francfort , & que  les  Ailes  en- 
yfvoyés  par  le  Pape  furent  préfentés  y on  s‘op- 
yy  pofa  alors  à les  reconnoître  & à les  ap- 
yy  prouver, 

yy  Le  Pape  Adrien  traita-t-il^dc  febifmati- 
,,  ques  les  Evêques  de  france  qui  demeuroient 
yy  oppofés  à la  dodrine  de  l’Eglife  de  Rome  î, 
yy  II  fe  contenta,  dit  le  Perc  Dzme.\,^e  pu- 
y.  Hier  la  réfutation  des  Livres  Carolins  ; 
,,  mais  il  ne preffa  point  le  Roi  de  recevoir  le 
y.  Concile  de  Nicée,  ni  de  faire  révoquer  ce  qui 
yy  s'étoit  fait  à Francfort. 

jy  Telle  étoit  dans  ces  fîécles  la  fagecon- 
,,  duite  de  la  Cour  de  Rome  j mais  on  étoit 
„ aulTi  bien  éloigné  de  la  croire  infaillible. 
,,  Les  Papes  ont  été  même  quelquefois, comme 
yy  le  icconnoît  le  P,  Da.oid  j foupfonnés  d‘(U>. 
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voir  prévariqui  (i  trahi  la  caufe  de  l'Eglife , ^ 

J,  ce  qui  a fait  qu'on  leur  a demandé  des  éclair- 

ciffemens  touchant  leur  conduite  & la  Cm-  '.^.a 
! •,  J J r • ■'  Ann.171», 

J,  ceriti  de  leur  foi. ,, 

Encore  un  trait  que  j'avois  oublié , mais 
que  je  ne  puis  fupprimer , du  Réquidtoire  de 
l'Arrêt  du  Confeil  fouverain  de  RoufTillon  , 
cité  plus  haut.  „ Dans  ces  mêmes  Lettres  y 
[ c’eft  toujours  les  Lettres  Paftoralis  officii  ] 

,,  le  Pape  renouvellant  la  Bulle  In  ccena  Do- 
fy  mini , qui  n'ell  pourtant  pas  exécutée  dans 
yy  les  endroits  mêmes  où  elle  ell  reçue  , re- 
,y  garde  comme  un  crime  affreux  ‘pour  les 
yy  Eccléfiaftiques  , le  recours  aux  Tribunaux 
yj  féculiers  , quoiqu’il  ait  été  de  tout  tems 
en  ufâge , & que  fuivant  les  remontrances 
y,  d’un  grand  Archevêque  de  Touloufe  au 
,,  Pape  Grégoire  XIII.  il  foit  dit  , qu  apres 
yy  Dieu  & la  piété  de  nos  Rois , rien  na 
,,  mieux  confervé  la  jurifdiciion  Eccléfiaflique  , 

,,  l'autorité  du  faint  Siège  , la  foi  & la  Reli- 
y,  gion  Catholique  en  France , que  les  Parle- 
y,mens  , Juges  fouverains  des  Appellations 
yy  comme  d'abus.  Et  ce  meme  Prélat  ajoute 
yy  que  ces  Appellations  qui  font  très  équita- 
yy  oies  y étoitnt  fi  enracinées  en  France  , qu'on 
yy  déracinerait  plutôt  tout  l'Apennin  d'Italie  , 
yy  qu'on  n abolirait  les  Appellations  comm» 
y y d abus  dans  le  Royaume,  y y 
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ARTICLE  XXIX. 

Année  1718. 

V Appel  comme  d’abus  des  Lettres  Paftoralis 
officii  , emporte  une  adhéjion  réelle  a l'Ap' 
pet  interjetté  au  futur  Concile. 

L'Appel  comme  d’abus  des  Lettres  Vajlo- 
ralis  officii  y <î  unanime  ^ approuvé,  or- 
donné même  par  le  Prince  Régent  du  Royau- 
me , applaudi  généralement  de  toute  la  na- 
tion , à l'exception  de  ceux  que  la  préven- 
tion , l’ignorance  ou  l’intérêt  attachent  aux 
opinions  ultramontaines;  cet  Appel  & tout 
ce  qui  s’efl:  fait  depuis  & fe  fait  encore  au- 
jourd’hui par  les  Cours  fouveraines  pour  ôter 
à la  Bulle  toute  exécution  , emporte  une  ad- 
hefion  à l’Appel  interjetté  au  futur  Concile, 
Pour  s’en  convaincre  , il  fuflfit  de  faite  at- 
tention à tant  de  déclarations  h formelles 
faites  par  les  Gens  du  Roi,  & adoptées  par 
les  Parlemens  qui  les  ont  inférées  dans  leurs 
Arrêts.  Car  relever  par  de  grands  éloges  l’Ap- 
pel au  futur  Concile  , s’appliquer  à en  faire 
■ fentir la canonicitéôc  toute  l'importance,  ap- 
-plaudir  à la  conduite  de  ceux  qui  dans  l’alfairc 
dont  il  s’agit , ont  fait  ufage  de  cette  voie  ,• 
déclarer  & prouver  que  c’eft  avoir  ufé  du 
droit  commun  ; n’eft-ce  pas  réellement  y 
adhérer  -,  & marquer  qu’on  en  fait  l’appui  & 
le  fondement  de  toutes  fes  démarches  ? 

Envain  diroit-on  que  les  Magiftrats,  dans 
ce  qu’ils  ont  fait , & ne  ccfTcnt  de  faire  pour 
réprimer  le  faux  zélé  , ont  entrepris  fur  l’au- 
torité fpirituelle  du  Pape  & des  Evêques.  Ils 
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lefpcdlent  cette  autorité  ; maïs  ils  favcnt  ■ — 
qu’elle  n’a  point  lieu  dans  tout  ce  qui  a trait  Sect.  IV. 
à la  grande  affaire  dont  le  Tribunal  du  Con- 
elle  univerjel  ejl  Jaijt  par  une  voie  juridique  , 
qu'ils  ne  peuvent  s'impècher  de  reconnaître. 

Les  Avocats  ou  Procureurs-Généraux  appel- 
lent comme  d'abus  aux  Cours  fouveraines;  ces 
Cours  jugent  qu’en  effet  il  y a abus , & les 
uns  & les  autres  ont  pour  appui  & fondement 
de  leurs  démarches  , l’Appel  antérieur  fait 
au  Concile  univerfel  par  les  quatre  Evêques  Sc 
par  les  autres  Prélats , Prêtres , Pafteurs , & 
Doéfeurs.  Il  convenoit  en  matière  de  dogmes,’ 

& de  dogmes  fondamentaux  dans  la  Religion, 
que  ce  fuffent  ces  Evêques  8f  ces  Ptêrres  , ces 
Pafteurs  & Doâeuts,  qui  autorifalfent  les  pre- 
miers cette  voie , qui  ejl  de  droit  commun  , & 
qu’enfuitc  les  autres  fidèles  yentraffent  , cha- 
cun en  leur  maniéré  , ayant  les  Magiftrats  à 
leur  tête.  Il  n’étoit  pas  nécclTaire  qu’ils  dif- 
feni,  Nous  y entrons,  nous  y marchons,  dans 
cette  voie  ; l'Appel  comme  (fabus  fujfifoit  ,- 
ainfi  que  l'avoit  dit  M.  le  Régent.  Il  fuffifoic 
que  ceux  d’entre  ces  Magiftrats  qui  étoient 
chargés,  du  miniftére  public  , appcllafTent 
comme  d’abus  de  tout  ce  qui  feroit  fait  au 
préjudice  de  l’Appel  au  Concile  ; & que  les  au- 
tres dont  la  fonéUon  eft  de  prononcer  les 
Arrêts  qui  partent  des  Cours  fouveraines  , dé- 
claraifent  qu’il  y avoir  abus.  Les  premiers 
fe  font  appliqués  à démontrer  la  légitimité  . 
de  l’Appel  : ceux-ci  ont  condamné  comme 
perturbateur  du  repos  public  , quiconque  cn- 
treprendroit  d’agir  au  préjudice  de  l’Appel  j 
& c’eft  ce  qui  eft  expreffément  porté  par  tous 
leurs  Arrêts.  Tous  ont  donc  adhéré  à ce  mé- 
morable Appel  3 ils  y out  adhéré  de  fait,  Sc 
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par  des  démarches  autant  & plus  eiprcflivet 
que’ les  paroles  , ou  route  autre  formalité. 
Tous  enfin  à la  vue  des  Aâes  de  fchifme  qu’ont 
ofé  entreprendre  quelques  Palpeurs , du  fécond 
ou  du  premier  ordre , n’ont  cefle  de  fe  récrier 
quoiqu'en  diifércnres  ipianicres , comme  a fait 
le  Procureur-Général  de  Rennes  à la  vue  de 
l’entreprife  du  Pape  par  fes  Lettres  Pajloralis 
officii  ;Qui  est-c<  qui  entreprend  de  faire  cette 
Jeparation  ? Un  Juge  inférieur  } un  Juge  des- 
saisi PAR  l'Appel  : /es  régies  tant  civiles 
qu  eccléfiajliques  ont-elles  jamais  été  plus  ou~ 
vertement  violées  ? 


ARTICLE  XXX. 

Année  1718. 

Mandemens  fehifmatiques  réprimés  par  Arrêts 
des  Parlemens. 

PLufieurs  Evêques  ayant  doDné  des  Man- 
demens fehifinatiques  dont  le  Cardinal 
, de  Biffi  leur  avoir  envoyé  des  modèles  , plu- 
lïcurs  Parlemens  en  arrêtèrent  l’effet.  Jondés 
fu'- la  légitimité  de  l'Appel  au  futur  Concile, 
ils  fecontentoient  de  recevoir  les  Appels  com- 
me d’abus  qui  leur  étoient  portés  de  ces  Man- 
demens par  les  corps  ou  par  les  particuliers 

Îui  avoient  à fe  défendre  contre  les  pourfuites 
es  Evêques  , & leur  accordoient  facilement 
des  Arrêts  de  défenfes  qui  les  mettoient  à cou- 
vert de  toute  pourfuite.  Je  ne  rapporterai  ici 
qu’un  fcul  de  ces  Arrêts  rendu  fur  une  Requête 
où  tes  raifons  de  défenfes  font  exprimées  avec 
autant  de  clarté  que  de  force  & de  folidité.  La 
plupart  des  autres  dont  nous  pouriious  parler . 
font  de  la  l'année  fuivante. 


\ 
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Arrest  /a  Cour  de  Provence  portant  di-  ■ ■ - 

fenfe  à Af.  C Evêque  de  Toulon  de  procéder  con-  Shct.  iv. 
tre  Mtjpre  Alexandre  d'Efparra  Prévôt  de 
CEglife  ^Mthédrale  de  ladite  ville  y & autres  y tAimeKe- 
dé  nommé  s y du  } Décembre  1718.  l^récis  de  la  cucild’Ar- 
Kequcce&  de  l'Arrêt.  » Louis  j par  la  grâce  lècs,  t.z. 
U de  Dieu , &c.  Sur  la  Requête  préicntée  à 
» nos  améS}  &c.  Gens  tenant  notre  Cour  de 
3>  Parlement  , &c.  par  Mcllire  Alexandre 
31  d'Efparra,  &c.  contenant  : Qu'ayant  adhé- 
M ré  à 1 appel  au  futur  Concile  de  la  Conffi-  , 

33  tution  qui  commence  par  ces  mots  Unigeni- 
91  tus  Dei  Filius , relevé  par  les  fietirs  Evé» 

33  ques  de  Mirepoix,  de  Senez  , &c.  & à ce- 
33  lui  de  Ton  Eminence  le  Cardinal  de  Noail- 
33  les , &c.  ils  croyoient  qu'au  moyen  de  cette 
31  voie  canonique  j déclarée  telle  par  Us  Arrêts 
31  de  la  Cour  y 8c  notamment  par  celui  rendu 
33  contre  les  prétendues  Lettres  Apodoliques  , 

33  publiées  à Rome  le  8 Septembre  dernier, 

33  6c  par  les  Arrêts  de  tous  les  Parlemens  du 
33  Royaume,  lefquels  en  établilTant  cette  ju- 
33  rifprudence,  n’ont  faitque  fuivre  ladifpo^ 

31  fit  ion  de  1‘ Article  48  de  nos  libertés  y Sc  fc 
33  conformer  aux  intentions  & aux  ordres  du 
33  Roi  j ils  étoient  à couvert  de  toute  forte 
33  d'interdiâion  & d’exconiraunication  ; puif- 
>3  que  l'Appel  au  futur  Concile  y faifilTaut  le 
33  "Tribunal  fuprême  deTEglife, //o/r /ej  mains 
33  a tous  Juges  inférieurs  , «juels  qu’ils  puflent 
33  être  ; & que  nulle  autorité  ne  pouvoir  pro- 
33  céder  contre  eux  , fur  le  refus  qu’ils  fai- 
33  foient  de  recevoir  la  Conditution  comme 
33  loi  de  TEglife.  Cependant  le  fleur  Evêque 
33  de  Toulon,  leur  Evêque  Diocéfain,  mc- 
33  nace  de  les  excommunier,  dans  le  Mande- 
a«  ment  qu'il  a fait  pul^ici  le  9 Oélobre  dec- 
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»nier,  &c.  Comme  cc  Mandement  cfl  con- 
33  traire  à la  dilpofirion  de  nos  Arrêts  y aux 
» loix  du  Ro)raume  , aux  libertés  de  rÈelife 
» Gallicane , aux  faints  Canons;  puisqu'il 
»3  veut  priver  les  Sujets  «lu  Roi  & des  Cnré- 
M tiens  J d'un  droit  que  les  loix  divines  & hu- 
»>  maines  leur  alTurent  également  ; & que 
» donnant  la  Conftitution  pour  une  décinon 
9>  de  r^life  y il  déclare  par  une  conféquencc 
» néceflaire  , les  Parlemens  & le  Roi  meme 
13  fauteurs  d’héréfie  y puifque  les  Arrêts  ont 
13  déclaré  que  la  Conuitution  n'ed  point  une 
13  décifion  de  l’Eglife  univerfelle  ; & que  le 
13  Roi  ayant  fufpendu  par  fa  Déclaration  tou- 
13  tes  les  conteltations  qui  fe  font  élevées  au 
13  fujet  de  ladite  Conditution  , a déclaré  par 
13  là  qu'elle  n’étoit  pas  décilîon  de  l'Eglife  , 
13  l’efret  d’une  décifion  de  l’Eglife  ne  pou- 
13  vant  pas  être  fufpendu  par  l’autorité  du 
13  Prince  , qui  comme  le  commun  des  fidèles 
13  cft  obligé  de  fe  foumettre  en  matière  de  foi 
13  à l’autorité  de  l’Eglife;  les  Supplians  ont 
13  relevé  Appel  comme  d’abus  de  ce  Mandc- 
13  ment , &c.  Vu  les  Lettres  du  relief  d’Ap- 
33  pci  du  Mandement  , &c.  Sçavoir  faifons 
13  que  notre  dite  Cour  par  fon  Arrêt  du  jour 
33  & date  des  préfentes  , a fait  inhibitions  ér 
13  défenfes  audit  Evêque  de  Toulon  de  pracé-* 
13  der  contre  les  Supplians.  3» 

« 
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ARTICLE  XXXI. 

Année  1718. 

Appel  de  V Evique  et  Apc  y du  Roi  mineur  an 
Roi  majeur.  Son  AHe  eft  brûlé  y fon  tem~ 
porel  faifi. 

LEs  Evêques,  dont  les  Parlcmens  rêpri-  . 

moient  les  entreprifes  fehifmatiques  , sïct.  iv. 

Îrêtendoient  que  CCS  Cours  encteprenoient  fur  Art.  31. 
eur  jurifdiclion  & leur  autorift.  C’eft  ce  qui  Ann.  17 18. 
donna  lieu  à l'Appel  fingulier  de  l’Evêque  ^ P* 
d’Apt,  du  Roi  mineur  au  Roi  majeur  y de  tous  ' 

les  violemtns  des  Canons  , des  loix  Ecclê- 
Jiafiiques  y qu’il  prétend  avoir  été  faits  par  les 
mêmes  Cours  , ou  qu’on  pourroit  faire  encore 
dans  la  fuite  pendant  la  minorité  de  Sa  Ma- 
jefté.  Cet  Appel  eft  déclaré  par  le  Parlement 
de  Provence  féditieux  , téméraire  , tendant 
à la  révolte , Sfc.  L'Arrêt  eft  du  10  Décem- 
bre. Le  même  Arrêt  ordonne  que  cet  héXcfera 
brûlé  fur  l'échafiut  par  C Exécuteur  de  la  haute 
juftice  y & que  les  revenus  de  l'Evêché  d'Apt 
feront  faifis  & régis  a la  forme  de  l'Ordonnan- 
ce  jufquà  ce  que  autrement  fait  fait  & ordonné. 

Le  même  Prélat , qui  vomit  ici  mille  injures 
contre  les  Parlemens  , s’y  étoit  déjà  abandon- 
né dès  170} , & avoir  fervi  d’infttument  à la 
Société  pour  former  l’une  de. ces  premières  at- 
taques dont  nous  avons  parlé , contre  le  Livre 
des  Réflexions  morales.  Le  caraélérc  de  ce 
Prélat  étoit  d’ailleurs  connu  par  l’approbation 

Su’il  avoit  donnée  aux  vidons  de  Marie 
’Agreda  , & par  l'aveu  qu’il  avoit  fait  dans  un 
de  (es  Mandemens  de  n’être  pas  du  fentiment 
de  S.  Paul.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à l’Avocat- 
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Général)  M.  de  Gaufredi)  dans  le  Réquiiî» 
toirc  qui  eft  à la  cêce  de  l’Arréc  , » que  la 
w pénétration  dont  le  même  Prélat  fe  fait 
« honneur , l’avoit  déjà  élevé  à voir  clair  dans 
»>  les  my/tiques  vijions  de  Marie  d‘ Agi  eda  , ^ 
M à nouvel  de  juhlimts  vérités  dans  un  Livre 
» ou  la  So'bonne  na  vu  que  des  erreurs  ÿ SC 
» que  lî  les  injures  qu’il  répand  de  toute  l’a- 
abondance  de  Ton  caur  dans  cet  ouvrage , 
» n’avoictit  eu  pour  objet  que  les  Magiflrats  , 
» iiscn  aiiroient  fait  volontiers  un  facrihee  à 
>3  fon  zélé  : heureux  que  tilluftre  cen/eur  de 
a>  faim  Paul  fe  fût  abaillé  julqu'à  devenir  le 
»>  leur.  »> 


ARTICLE  XXXII. 

Année  1718. 

M.  Languit  Evêque  de  Soijfons , fameux  dé- 
fenfeur  de  la  Bulle,  Carailire  de  fes  Ouvra." 
ges.  Idée  de  fes  premiers  Avertifemens. 

JUfqùren  la  préfente  année  les  Acceprans 
n'avoient  fait  conlîfter  leurs  principales 
relTources  que  dans  l’intrigue  > Ja  violence*,  de 
les  vaines  déclamations.  S'ils  avoient  oppo- 
fé  quelques  Ecrits  aux  ouvrages  folides  par 
lefquels  on  avoit  combattu  la  ConlHtution  , 
ces  Ecrits  avoient  été  fouveiainement  mé- 
prifés  : lî  quelques-uns  avoient  mérité  plus 
d'attention  , ils  la  dévoient  aux  principes 
fehifmatiques  qu’ils  renfetmoient  ^ & qui  leur 
avoient  attiré  de  luftes  fiétrilfurcs  de  la  parc 
des  Parlemens.  En  cette  année  parut  fur  les 
rangs  , M.  Languet  Evêque  de  SoilTons  , donc 
les  ouvrages  ont  fait  du  bruit , & lui  ont  pro- 
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fcoré  Un  nom  diftingué  parmi  les  défcnfcurs  de 
la  Bulle  : mais  ouvrages  réfutes  par  pluficurs 
fa  vans  Auteurs  & cntr'autrcs  par  M.  Petitpied,  ^nu 
de  maniéré  à le  confondre  lui-même  & tous 
les  fiulliflcs  avec  lui. 

Dans  fon  premier  Avertiflèmcnt  l'un  des 
plus  travaillés , & où  il  prétend  établir  des 
régies  pour  la  condamnation  des  propofitious  , 
on  compte  jufqu’à  fcîzc  fopliifmes , plufieurs 
paradoxes , par  exemple , que  l'Egdfe  peut 
condamner  ahfolument  ii  fimplement  une  pro- 
pofition  qui  eft  vraie  dans  fon  fens  propre  & 
naturel  ; grand  nombre  d’erreurs  ; erreur  fut 
la  levure  de  l’Ecrituie  fainre  , laquelle  l’Egli- 
fe  , félon  ce  Prélat , peut  fagement  interdire 
EN  TOUT,  ou  en  partie,  au  commun  des  fidè- 
les ; erreur  fur  la  tradition , qui  fuivant  ce 
fameux  défenfeur  de  la  caufe  des  Acceptans  , 
n’efl:  pas  moins  obfcure  que  l’Ecriture  faintc 
fur  les  points  de  foi  qui  ne  font  point  claire- 
ment exprimés  dans  la  parole  de  Dieu  écrite  j 
erreur  (ur  le  plus  grand  non^re  des  Evêques 
unis  au  Pape , que  le  meme  défenfeur  donne 
pour  une  régie  toujours  dccilive  en  matière 
de  foi , &c. 

Je  ne  parle  point  des  imputation  faulfes  , 
falfifîcations  de  textes,  * calomnies  grolTieres , 

* FaUîfîcations  même  des*  textes  des  divines  Ecritu- 
res, non-feulement  dansdes  Ecrits  polémiques  , nuis 
dans  des  Livres  mis  entre  les  msins  des  Amples  fidèles  , 

& produits  comme  propres  à les  inilruire  &:  à les  édi- 
fier. Tel  eli  entr’auires  fon  Traité  de  la  confiance  en 
Dieu.  On  fait  parler  Dieu  , non  de  la  maniéré  toute  di- 
vine dont  il  parle  dans  Ifaïe  : Qu‘ai-je  dû  faire  que  je 
naye  point  fait  é QulD  Debui  facere , 8cc.  Mail 
quai-je  pû  jatte  , &c.  On  poulTe  la  falfificaiion  juf- 
qu’au  texte  latin  cité  en  marge , en  mettant  quid  po- 
tui  au  lieu  de  QuiDDiSüi  ; dc  en  conféquencc  Dieu  ' 
Tome  XIV,  Y 


SïCT. IV. 
Art.  31. 
Abu.  1718. 
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répandues  de  part  & d’autre  dans  ces  mémef 
ouvrages*  Le  P.  Qucfnel  ayant  vu  le  fécond 
A vertidement  de  ce  Piclac  , trouva  occadon 
d’en  parler  dans  un  Recueil  de  pluficurs  pièces 
qu’il  fi:  imprimer  en  un  volume  in-iz.  Il  s’ar- 
rête particulièrement  à réfuter  ce  que  le  Pré- 
lat impute  aux  Âppellans  d’admettre  tous  les 
principes  des  Calviniftes  fur  le  Miniftérc  : 
Déjà  y dit  cet  Evêque  , Ü Pere  Quefnel  a fou- 
tenu  que  V excommunication  s'exerce  par  le 
confentement  au  moins  préfumé  des  Fidèles 
ET  DES  Laïcs.  Voila  , répond  le  P.  Qucfnel, 
une  foule  de  calomnies  foutenues  par  pCufieurs 
falfifications.  Il  fait  voir  enfuitc  que  les  prin- 
cipes des  Appellans  font  ceux  de  S.  Aagudin  ; 
& que  la  propoiition  90.  porte  do  confente- 
ment , au  lieu  que  M.  de  Solfions  fubftitue 
PAR  le  confentement , ce  qui  eft  fort  différent. 
La  propofition  ajoute  de  tout  le  corps , & le 
Prélat  lui  fait  dire  des  Fidèles  et  des  Laïcs. 
Tel  eft,  félon  le  P.  Quefnel,  l’art  merveil- 
leux du  Prélat,  d’ ajouter  , de  retrancher  y de 
fous  entendre , S de  changer  les  mots  comme 
il  lui  plaît, 

dansle  cours  cie  l'infiruaîon  eft  repréfenté  comme  un 
Dieu  impuitranc  aux  pieds  de  fa  créature  , /cironr  tout 
et  qu’il  peut  pour  la  gagner  & l’attitec  à lui  fans  pou- 
voir en  venir  à bouc.  • 
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article  XXXIII. 

A N N É ï 1718. 

Portion  du  fécond  Avertijfement  regardée 
par  le  Parlement  de  Rouen  comme  un  Li- 
ktUeJéditieux  (j  digne  du  feu, 

DAns  fon  fccoircl  AvertifFemcnt  M.  Lan-  _____ 
guec  prétendoit  ériger  la  Conftitution  sect.iv. 
Cl?  loi  fuprêmc  de  l’Eglifc  , cnforte  qu’on  ne  Arc.  53. 
prît  la  rejetter  fans  tomber  dans  le  uhifnie  , Aim.1718. 
même  dans  l'iicrcfie.  Mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  fa  principale  preuve  qu’il  fondoic 
fur  un  extrait  du  Recueil  intitulé  : Témoi- 
gnage de  L'Eglife  univerfeLle.  Nous  avons  par- 
lé plus  haut  de  ce  Recueif  produit  par  le  Car- 
dinal de  Btlfi.  Les  Conftitutionnaires  ayant 
fait  imprimer  féparcment  cet  Extrait  qui  leur  ,,  ^^ciieîl 
paroidoit  une  pièce  triomphante  pour  la  bonté  j 
de  leurcaufe;  le  Procureur  Général  du  Par- 
lement  de  Rouen  le  déféra  à fa  Cour,  & dû 
dans  fon  Réquificoirc,  que  » l’Auteur  de  cet 
« Extrait,  fuppolant  que  la  Conftitution  Uni- 
s>  genitus  eft  reçue  du  confentement  pofîrif  de 
M toutes  les  Eglifes , ofe  en  conclure  témé- 
» rairement  , qu’il  y a deux  communions  -, 

»>  fuppofant  eSc  ann»-nçant  ^infi  le  fchifme 
dans  l’Eglife  de  France  ; ce  qui  ne  peut 
» avoir  que  des  fuites  fuueftes  , eau  fer  du 
n trouble  dans  l’Etat  , & jetter  la  divifion 
dans  les  efprits , & l’allarme  dans  lescon- 
« fcicnccs.  » Sur  fes  conclufioMS , ARREsrda 
Parlement  du  14  Novembre  1718,  portant  que 
ledit  Libelle  intitulé  : Extrait  des  témoi- 
gnages de  l’Eglife  uuivcrfellc  en  faveur  de  la 
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ConfHtiition  Unigenitus  , tiré  du  fécond  Avcr- 
tilfcmcnt  du  fieur  Evêque  de  Soirtbns  , fera 
lacéré  ^ brûlé  y comme  féditieux  , en  la  Cour 
du  Palais  au  pied  du  grand  efcalier  par  I Exé- 
cuteur des  Sentences  criminelles.  Le  même 
Prélat  s'attire  grand  nombre  d’autres  flétriflil- 
resdont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 


ARTICLE  XXXIV. 


Année  1718. 

Troubles  excités  dans  les  Pays-bas  par  les  Let- 
tres Paftoralis  officii. 


Sect.  IV. 

Arr.  54- 
Ana.1718. 


LEs  troubles  que  les  Lettres  Paftoralis  ojfi- 
cif , les  Mandemens  de  feparation,  & au- 
tres écrits  fehifmatiques  étoient  fur  le  point 
d’exciter  parmi  nous , mais  que  nos  Magif- 
trats  furent  écarter , commencèrent  à éclater 
cette  année  dans  les  Pays-bas  , parce  que 
ceux  qui  s’y  trouvoient  dépofitaires  de  l’au- 
torité de  Sa  Majefté  Impériale,  ne  marquoient 
point  la  même  fermeté  pour  le  maintien  des 
îoix  de  l’Eglife  & de  l’Etat , ni  le  même  zélé 
contre  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à allumer 
le  feu  de  la  divifion;  & que  d’ailleurs  dans 
CCS  pay$-Ià , la  plupart  des  efptits  étoient 
imbus  des  principes  ultramontains,8c  croyoient 
le  Pape  infaillible. 

Ces  Lettres  Pafioralis  ojjicii  avoient  été 

fiubliées  dans  la  Flandre  Impériale  & dans 
c Brabant  , fans  avoir  été  foumifes  aux  for- 
mes ufitées,  c’ert-à-dire,  fans  être  munies  du 
Plaret  du  Souverain.  Cependant  plufieurs  Evê- 
ques de  ces  contrées  en  prirent  occafion  de 
s’élever  contre  les  Appellans  & contre  ceur 
q[ui  ne  tccevoicnt  pas  la  Conflitution,  Ils 
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avoient  à leur  tête  l’Archevêque  de  Malines, 
* qui  le  17  Oftobre  I7t8,  publia  une  Ordôrt- 
nance  , fuivie  peu  apres  d’un  Formulaire  de 
feumilTîon  à la  Bulle.  Parmi  ceux  en  qui  ce 
Prélat  trou  va  de  la  réfiftance  , M.  Van-Rooji, 
Chanoine  & Curé  de  l’Eglife  Métropolitaine 
%nala  Ton  zélé.  Il  eft  cité  pour  comparoître  î 
mais  il  fe  pourvoit  au  Confcil  fouverain  de 
Brabant  par  une  Requête  à Sa  Majcfté  Im- 
périale , où  il  réclame  fa  protcélion , expolc 
qu’on  n’a  point  accordé  le  Plaça  , néedfaire 
pour  la  publication  de  ce  qui  vient  de  Rome  , 
déclare  qu’il  craint  que  la  Conltitiuion  ne  foie 
contraire  aux  droits  de  Sa  Majefté  Impériale  , 
& qu’il  fe  croiroit  coupable  s il  l'acceptoit. 
Cette  Requête  fut  reçue,  & le  Confeil  ordon- 
na qu’elle  feroit  communiquée  à l’Archevê- 
que de  Malines  pour  en  avoir  fon  avis.  L'Ar- 
chevêque, dans  l’intervalle  , rendit  une  Sen- 
tence par  laquelle  le  Curé  fut  cité  de  nouveau 
à comparoître  devant  lui , 8d  par  provifion  dé- 
claré fufpens  de  fes  fondions  divines  & pas- 
torales jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  la  Confti- 
tution.  Là-dcIIus  M,  Van  RooJl  obtient  une 
confultation  de  MM.  Van-Efpcn  & Bauversi 
célébrés  Canoniftes , qui  décident  que  la  ful^ 
penfe  portée  par  l’Archevêque  eft  nulle  & in- 
valide. Huit  Avocats  du  Confeil  de  Brabant 
à Bruxelles  fouferivirent  à cette  décifion  , aufîî- 
bien  que  quatre  autres  de  Gand.  Mais^mme 
ces  fortes  de  décifions  ne  mettent  point  a cou- 
vert des  voies  de  fait , & que  M.  Van-Roofi 
ne  fijt  point  efficacement  fccouru  par  ceux  qui 
avoient  l’autorité  & la  puilfance  publique  en 
main , il  ne  jugea  pas  à propos  de  continuer 
fes  fondions. 
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ARTICLE  XXXV. 

A N N i 1 1719. 

Le  V irlemcnx  de  Provence  fait  faifir  le  tem- 
porel de  l'Evêque  de  Marfeille. 

En  France  les  Mandemens  de  réparation 
. dont  le  Cardinal  de  Bifli  avoit  envoyé 
des  modèles,  fc  multiplioicnt , fuivis  d’autres 
cinrcprifes  contre  difrérens  particuliers  , ou 
divers  corps  de  Communauté.  Mais  lapcr- 
févérance  de  nos  Magiftrats  à maintenir  , 
autant  qu’il  étoit  poflible,  la  tranquillité  publi- 
que^tendoit  inutiles  les  efforts  de  ceux  quivou- 
loient  brouiller.  L’Evêque  de  Marfeille  avoit 
été  des  premiers  à publier  de  ces  Mandemens  , 
& un  des  plus  ardens  à entreprendre  d’en  faire 
ufage,  fpécialcment  contre  les  Peresde  l’Ora- 
toire. Le  Parlement  de  Provence  fit  faifir  , 
par  Arrêt  du  19  Janvier  1719  , fon  temporel 
parce  qu’il  ofoit  procéder  de  nouveau  contre 
. ces  Peres , au  préjudice  des  Arrêts  de  défcxi- 
fes  par  eux  déjà  outenus;  joint  à ce  que  dans 
fon  Mandement  du  3 du  même  mois,  les  Pereç 
de  l’Oratoire  étoient  décriés  Sc  calomniés  de 
la  manière  la  plus  outrageante , & nom.mé- 
ment  le  Pere  Gautier,  Supérieur  de  leurMai- 
fon  , ^lès-connu  & très-refpeélé  dans  le  pays 
par  fa  piété  & fon  zélé  dans  les  Miffions. 
L'effet  de  ce  Mandement  étoit  de  faire  pallec 
ce  digne  Miniftredu  Seigneur  , pour  un  héré- 
tique , & de  le  diffamer  dans  l'efprit  du  peu- 
ple ignorant , qui  l’avoit  regardé  jufqu’ alors 
comme  un  Saint. 
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Les  bornes  que  nous  fommes  obligés  de 
BOUS  preferire  , ne  nous  permetrent  pas  d’en- 
trer dans  le  récit  de  tous  les  autres  Arrêts 
rendus  durant  le  cours  de  la  préfente  année 
par  les  autrcsTarlemens , ou  contre  ces  Man- 
demens  de  réparation , ou  contre  les  proce- 
dures que  les  Evêques  oiîtrés  Conftitution- 
naires , comme  Tétoit  celui  de  Marfcille  , 
Touloient  entreprendre  en  conféqucnce  des 
mêmes  Mandemen».  On^eut  voir  ces  Arrêts 
dans  le  troilîéme  volume  du  Recueil  déjà  cité. 
Nous  aurons  pourtant  encore  occalîon  dans 
la  fuite  de  parler  de  quelques-uns  concernant 
particuliérement  l'Evéque  de  SoilTons , M. 
Langucc. 


Article  xxxvi. 

Année  1715. 

Exùs  des  Conflîtutîonnatres  contre  les  Appel- 
ions, fur-tout  dans  le  Diocêje  de  Tournai, 

Le  peu  de  fermeté  de  ceux  qui  dans  les 
Pays-bas  avoient  la  puilfancc  publique 
en  main  , donna  occafion  à plufteurs  Evêques 
de  s’élever  par  leurs  Lettres  Paftorales  contre 
les  Appcllans  & tous  ceux  qui  ne  recevoient 
pas  la  Conllitution.  Le  fcul  récit  des  infultes  , 
des  violences  8c  des  vexations  de  toute  efpécc 
exercées  fur-tout  dans  le  Diocefe  de  Tournai  , 
a formé  un  Ecrit  alTcz  étendu , intitulé  : Fa- 
natifme  du  Ùiocefe  de  Tournai,  Nous  nous 
contenterons  d'en  extraire  detix  exemples  bien 
propres  à donner  une  idée  de  la  ftireur  que  le 
faux  zélé  efl  capable  d’infpirer  aux  peuples 
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qu’il  a la  liberté  de  féduire^&  d’animer  de  fori 
SfcT.  IV-  clprit. 

Arc  3«.  Dans  la  paroifle  de  Wcvelghen  , le  Caré , 
Ann.171?.  lioipme  recommandable  par  fa  vigilance  & 
par  fon  zélé  à réformer  les  abus,  ayant  ré- 
iraâé  par  une  Lettre  à l'Evêque  de  Tournai  , 
la  publication  qu’il  avoit  faite  de  la  Bulle  , 
les  Capucins  & les  Récollcts  du  voilinage  , 
foutenus  par  les  Jéfuites,  eicitcrcnc  contre 
lui  un  tel  foulévcmWit , que  vers  la  fin  de  Fé- 
vrier 1719,  unf  troupe  de  féditicux  entrè- 
rent pendant  la  nuit  dans  fon  jardin  , & tirè- 
rent pluficurs  coups  de  fufils  chargés  à baies  , 
à travers  les  fenêtres  de  la  chambre  où  il  étoic 
couché.  Les  coups  portèrent  à faux  j mais  les 
mutins  ne  fe  dcfiltcrent  pas  pour  cela  du 
defiein  de  fe  délivrer  de  leur  Curé  : ils  vin- 
rent en  foule  dans  l’Eglife  le  19  Mars  , pen- 
dant qu’il  difoit  la  meffe.  Leur  contenance  lui 
• £t  comprendre  qu’il  y avoit  à craindre  pour  l 

lui  : étant  donc  encré  dans  la  SacrHHe  après  la 
melTe  , il  s’y  enferma;  mais  il  n‘y  fut  pas  à 
couvert  de  la  violence  de  ces  furieux.  Ils  en- 
foncèrent la  porte,  en  arrachèrent  le  Curé, 
maltraitèrent  quelques  bonnes  filles  qui  s’y 
trouvèrent  , répandirent  même  le  fang,  pro- 
férèrent des  juremens  & des  blafphêmes  exé- 
crables , & traînèrent  leur  Pafteur  jufqu’à  la 
liviere  qui  fait  les  limites  de  fa  Cure.  Quand 
le  Curé  vit  qu’ils  approchoient  de  la  rivière  , 

« il  crut  que  c’étoit  pour  le  jetter  dans  l’eau  ; 

• mais  ils  fe  contentèrent  de  la  lui  faire  pafler 

6 de  le  chaffer  hors  de  fa  paroUTe.  Avant  de 
. les  quitter  , le  Curé  leur  demanda  avec  dou- 
ceur pourquoi  ils  le  traitoient  ainfi  ? Ceji  ré- 
porulircnt-ils  , que  nous  ne  pouvons  plus.vous 
reconnoîtrt  pour  notre  Curé  depuis  que  vous 
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itts  devenu  hérétique  ; & cejl  ce  que  des  Reli 

gieux  nous  ont  dit.  Le  Curé  délivré  de  leurs  IV. 
mains  , alla  fe  téfueicr  au  Collège  de  Menin  ’ ô 
la  patrie  : mais  a peine  y tut-il  arrivé  que  le 
Principal  du  Collège  qui  étoit  fon  ami , reçut 
ordre  du  Magillrac  de  la  ville  de  le  congédier 
Tut  le  champ  : c’ed  ce  qui  l’obligea  d’aller  le  * 

même  jour  chercher  un  azile  à Lille. 

Le  Curé  Vêtant  pourvu  à Gand  au  Confeil 
provincial  de  la  Flandre  , il  en  bbtint  des  or- 
dres pour  Ton  rétablidcment , & quelques-uns 
des  mutins  furent  mis  en  prifon  ; mais  les 
Paroidlens  ayant  porté  des  plaintes  contre  lui 
au  meme  Confeil , il  fut  condamné  aux  dé- 
pens fur  des  chefs  d’aceufations  très  légers  ; 

& les  précautions  prifes  pour  contenir  les  mu- 
tins n’étant  pas  fulfifantes  pour  fa  fureté , il 
ne  put  rentrer  dans  fa  Paroidc.  D’un  autre 
côte  les  Grands-Vicaires  & l’Official  dé  Tour- 
nai firent  dans  le  meme  tems  , & pour  le  même 
fiijct,  des  pourfuites  contre  lui  ; & faute  de  fe 
préfenter,  parce  qu’il  étoit  obligé  de  défen- 
dre fa  caufe  à Gand  , on  l’interdit  de  fes 
fondions.  Il  fut  obligé  de  revenir  à Menin 
fa  patrie , où  il  a efluyé  publiquement  plu- 
fieurs  infultcs  , lorfqu’il  s'eft  préfenté  pour 
recevoir  la  Communion  laïque. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  la  même  année  , 
une  fille  de  la  Paroidc  de  Wevelghe^n  , nom- 
mée Anne-Marie  de  Mets  , étant  tombée  ma- 
lade , le  Vicaire  qui  gouvernoit  cette  Paroidc 
depuis  l’cxpulfion  du  Curé , rcfufa  d’enten- 
dre fa  Confedîon  , parce  qu’elle  ne  voulut  pas 
fe  foumettre  à la  Conftitution  , quoiqu’elle 
déclarât  quelle  croyoit  & condamnoit  tour  ce 
que  l’Eglife  croit  & condamne. -Il  menaça  de 
la  priver  de  la  fépulturc  Eccléfiafiiquc,  liellc 
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mouroit  en  cet  état  j niais  un  Curé  du  voiff* 
nage  qui  connoifToit  Ta  pieté,  ayant  eu  la 
charité  de  lui  adminiilrer  les  Sacremens  , elle 
mourut  le  10  Juillet.  Le  Vicaire  alors  chercha 
des  prétextes  pour  ne  pas  faire  l'enterrement, 

& le  peuple  animé  pat  fon  exemple  , & par 
les  dilcours  de  quelques  Religieux, s’y  oppofa  , 
de  telle  forte  qu’une  troupe  de  femmes  & de 
filles  firent  fcntiiielle  jour  & nuit  dans  le  ci- 
metière poui^  empêcher  que  le  corps  ne  fût 
inhumé.  Le  frere  de  la  défunte  obtint  un  or- 
dre  des  Grands-Vicaires  pour  la  faire  enterrer  , 
mais  inutilement.  Le  Confeil  de  Gand  infor- 
mé de  cette  affaire  fit  fignificr  de  nouveaux 
ordres  aux  habitans  par  un  HuifTier  qui  dévoie 
être  préfent  à l'enterrement  : l’Huimer  fut  in- 
fuhé  & obligé  de  s’en  retourner.  Cependant 
il  y avoir  déjà  fept  jours  que  cette  fille  étoit 
mortp  : les  mutins  craignant  les  fuites  de 
cette  léfiltance , confentirent  que  le  corps 
fût  enterré  à la  porte  de  l’Eglifc,  mais  fans 
aucune  cérémonie  j & la  feiuinelle  qui  avoit 
été  jufqu’alors  au  cimetière  fut  congédiée. 
Cet  enterrement  fur  accompagné  d’infolcnccs 
& d’infuites,  tant  contre  le  corps  de  la  dé- 
funte , qu’on  menaça  de  déterrer , que  con- 
tre les  perfonnes  qui  lui  étoient  attachées, 
©n  alla  dans  la  maifon  d’une  amie  qui  l’avoit 
allilfée  dans  fa  maladie,  & dans  celle  du  Curé  r 
où  l’on  brifa  tout  ce  qui  fc  rencontra.  On 
pourfuivit  avec  la  même  fureur  toutes  les  • 
filles  qui  étoient  affcéHonnées  à leur  Curé  : 
elles  furent  obligées  d’abandonner  leurs  mai- 
fons  , & de  fc  retirer  à Menin. 

Depuis  l’enterrement  ces  furieux  regardè- 
rent leur  Eglrfe  comme  prophanée  ; ils  en  fer- 
mèrent les  portes  , 6c  ne  voulurent  pas  fbuf- 
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frir  qu’on  y célébrât  la  rhelTe,  môme  les  jours 
de  Dimanche.  Cependant  M.  l’Evêque  de 
Tournai,  informé  de  ces  défordres  ordonna 
qu’on  fit  un  fervicc  pour  la  défunte  à la  lîia- 
nicre  accoutumée,  comme  étant  morte  dans 
la  Communion  d«  l'Eglife  Catholique.  Cette 
Ordonnance  ayant  été  lignifiée  le  Juillet  , 
le  corps  fut  déterré  la  nuit  fuivantc  , & jette 
avec  fon  cercueil  dans  la  riviere , d’où  il  ne 
fut  retiré  que  le  i8  , pour  être  enterré  dans 
un  folTé  qui  étoit  auprès.  Il  y demeura  juf- 
qu’au  mois  de  Novembre , qu’il  fut  découvert 

{>at  un  Laboureur  ,*  & on  l’en  retira  alors  pour 
e mettre  dans  un  lieu  où  il  fût  plus  en  fûreté. 


ARTICLE  XXXVII. 
Année  1719. 

Le  Cardinal  de  Noailles  publie  /’Inftrudion 
Paftorale  qu'il  avait  promife  en  publiant  fon 
Appel.  Précis  de  cette  In/iruUion. 

DAns  le  tems  que  nos  Magillrats  étoient 
appliqués  à garantir  la  France  de  pa- 
reilles horreurs,  on  vit  paroître  deux  ouvra- 
ges fort  importans  , & très-propres  à juflifiet 
là  fagefle  8c  la  légitimité  de  leurs  démarches. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  fut  V Inflruélion 
Paftorale  que  le  Cardinal  de  Noailles  avoir 
promife  en  publiant  Jbn  Appel.  11  la  divifa 
en  deux  parties.  Dans  la  première  il  eft  prouvé 
que  la  Bulle  ne  peut  être  ptopofée  comme  une 
Régie  de  foi,  par  la  nature  même  des  ptopo- 
litions  condamnées.  » Les  plus  zélés  défen- 
» fétus  de  la  Gonititucion  ne  fauroient  nier  , 

y vj 
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M dit-il,  qu’entre  les  ccnt-unc  propofîtionSy 
» U n’y  en  ait  qui  fe  trouvent  en  termes  fot- 
» mcisou  équivalcns  dans  les  SS.  Pcrcs  , d'aii- 
» très  qui  paroilfent  vraies  dans  le  fens  qui  Ce 
s^préfentc  à l’efprit.  ccH  apporte  pour  exemple, 
la  ptopofîtion  xii.  Quand  Dieu  veut  f cuver 
Vame , &c.  qui  cil  exprimée  dans  les  propres 
termes  de  S.  Profper.  11  demande  C\  le  fens 
propre  & naturel  de  pluficnrs  propofitions  ren- 
ferment des  erreurs  qui  doivent  être  proferi- 
tcs.  Il  cite  la  propolition  66.  Qui  veut  s'ap- 
procher de  Dieu,  &c. 

Pour  autorifer  la  condamnation  de  pareilles 

firopofitions,  M.  Languet  avoit  avancé  que 
’Eglifc  ell  en  droit  de  condamner  des  propo- 
litions  qui  préfement  un  fens  vrai , étant 
prifes  félon  l'ufage  ordinaire  du  langage,  pro- 
pofitions qui  feroient  bonnes  avant  la  con- 
damnation , & dans  d’autres  Auteurs  , mais 
qu'il  fuffit  , pour  pouvoir  les  condamner  , 
qu’on  en  abufe  , ou  que  l’Eglifc  ait  fujet  de 
craindre  cet  abus.  M.  le  Cardinal  fe  récrie 
contre  ces  maximes  , comme  étant  nouvelles 
& pernicieufes.  Il  prétend  que  le  propre  ca- 
laâérc  d’une  Régie  de  foi  doit  être  de  dif- 
cerner  l’erreur  d’avec  la  vérité j de  cenfuret 
l'une , & de  mettre  l’autre  pleinement  en  fû- 
leté. 

Les  qualifications  prononcées  indiHinéle- 
ment  font  encore  , félon  fon  Eminence  , une 
nouvelle  fource  de  confufion  & d incertitude, 
également  incompatible  avec  une  Régie  de 
foi.  Il  répond  enfuite  à l’objcâion  tirée  des 
cenfurcs  relpedives  & ingloho,  portées  par 
le  Concile  de  Confiance  & par  les  Papes 
Léon  X & Pie  V.  Il  fait  fur  ces  exemples  des 
icfiexions  qui  ne  lui  font  pas  ptrciculicres,  Sc. 
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Auxquelles  on  a même  ajouté  dans  la  fuite  de  ' 

nouveaux  éclaircUfemens.  Ssct.  IV 

La  fécondé  partie  , dans  laquelle  M.  le  Car- 
dinal  de  Noaillcs  fe  propofe  de  prouver  que  ’ ' 

la  Condirution  n’eft  pas  le  jugement  dcl’Egli- 
fe  univerfclle,  nous  paaoît  mériter  plus  d'at- 
tention, parce  qu’elle  fournit  des  lumières  fur 
ce  point  important , qui  ne  fe  trouvoit  encore 
traité  dans  aucun  écrit  fait  au  fujet  de  la  Con- 
ftitution. 

Les  quclHons  de  foi , dit  le  Mémoire , peu- 
vent être  finalement  décidées  dans  l’Eglife  par 
deux  formes  de  jugement.  L’un  qui  confifte 
dans  le  confentement  de  l’Eglife  univerfclle 
difperfée  , qui  adopte  une  décifion  prononcée, 
foie  par  le  Pape , foit  per  les  Evêques  dans 
des  Conciles  partieuliers.  L’autre  forme  elb 
celle  des  décifinns  prononcées  par  l’Eglife  uni- 
verfcllc  alTcmbléc  dans  un  Concile  général. 
Quoique  ces  deux  fortes  de  décifions  ayent  le 
meme  dégré  d’autorité , & qu’elles  impofeue 
aux  fidèles  la  même  obligation  de  s’y  foumet- 
tre  ; on  y remarque  néanmoins  des  différences 
importantes,  d’oà  l’on  conclut  que  toutes  les 
queftions  ne  peuvent  pas  être  également  dé- 
cidées par  ces  deux  formes  de  jugement. 

Si  les  queffiops  roulent  fur  des  points  de 
foi  flairs  , toujours  crus  dilfinélement  dans 
VEglife,  & qui  ne  font  contefiés  que  par  des 
hérétiques  reconnus,  fon  EmineiKe  convient 

3u’ellcs  peuvent  être  décidées  par  les  Paffeurs 
ifperfés,  comme  par  un  Concile;  le  feul  té- 
moignage de  la  foi  commune  & populaire  de 
l’Eglife  formant  alors  la  décifion.  Mais  fi  les 
queflitwis  ont  pour  objet  des  points  de  doc- 
trine qui  ne  font  pas  fulïifammcnt  éclaircis  , 
dont  les  Catholiques  difputcnt  enti’eux  dana. 
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• le  fein  de  l’E^lifc;  il  faut  en  ce  cas  alTcmblér 

Skct.iV.  un  Concile  général , dit  fon  Eminence  , coit- 
Arc.  37-  formément  à la  doélrinc  de  S.  Auguftin. 

Aon.  1715.  f-\  nlin  «’il  «'aair  _ fnmtne  flanc  l’affair*! 


De  plus  s’il  s'agit  , tomme  dans  l’affaire 
préfente,  d'examiner  le  Décret  d’un  Pape  fur 
des  matières  conteftées , & gui  ont  encore 
befoin  d’éclaircilfement  ; c’eft  une  nouvelle 
raifon  de  demander  la  convocation  d’un  Con- 


cile écuménigue , où  les  Evêques  puillept  fe 
comporter  en  Juges,  & difeuter  les  matières 
fans  avoir  cgaid  au  préjugé  de  l’infaillibilité 
du  Pape  , s’ils  y font  engagés;  au  lieu  qu’ils 
font  toujours  efclavcs  de  cette  opinion  , lorf- 

Jju’ils  demeurent  difperfés  , & qu’ils  vivent 
bus  les  loix  du  Tribunal  de  1 Inquilîtion. 
Dans  cette  dsrnicretirconftance  M.  le  Cardi- 


nal de  Noailles  ne  compte  le  témoignage  de 
tous  ces  Evêques  que  comme  un  feul  & même 
témoignage  avec  celui  du  Pape.  *>  Trois  cens 
Evêques  , dit-il,  qui  croient  l’infaillibilité 
31  du  Pape  n’en  font  qu’un  , pour  parler  ainfi  , 

31  quand  l'Fglife  eft  feparée  ; parce  qu’en  effet, 
)o.  ” parlent  alors  que  fur  la  foi  du  Pape  , 

33  & qu’ils  agiffent  en  fîmples  exécuteurs  de 
33  fes  ordres  , & non  en  Juges  de  la  foi.  >3 
Après  avoir  montré  en  peu  de  mots  , que 
l’on  ne  peut  dépouiller  les  Evêques  de  la^qua- 
lité  de  Juges  ; le  Cardinal  examine  de  quelle 
nature  doit  être  le  jugement  qu’ils  exercent 
en  matière  de  foi.  Ce  jugement  fe  rend  par 
voie  de  déclaration  & de  témoignage.  33  Ce 
33  n’eftpas,  dit-il  , un  jugement  où  la  raifon 
33  feule  décide  ; il  dépend  toujours  de  l’auto- 
33  rité , il  doit  être  fondé  fur  la  parole  de  * 
33  Dieu  écrite  & non  écrite , fur  le  ténaoignage 
3’  qui  vit  & qui  fubfîfte  dans  les  Eglifes.  Sou 
Eminenec  veut  qu’un  jugement  de  l’Eglife  uni- 
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Verfcüc  en  maticre  de  foi  foie  tel  jiju’on  y ■ 

trouve  cinq  caradercs  : i.  l’examen,  i.  la  con-  IV’. 

formité  , non-feulcmcnt  dans  les  paroles  , 
mais  dans  le  fens  , 3.  runanimicé  morale  , *7»? 

4.  la  canoniciré,  5.  la  notoriété  & la  certi- 
tude. 

Le  troifiéme  de  ces  caradéres  étant  celui 
qui  peut  fbufftir  plus  de  difficulté , le  Prélat 
y inliUe  davantage  : il  en  établit  la  nécellité 
par  la  pratique  des  Conciles  généraux  , & pour 
écarter  toute  équivoque,  il  s’explique  en  ces 
termes  : x>  Nous  ne  prétendons  point  , & nous 
91  n'avons  jamais  prétendu  ^ M.  C,  F.  que  l’u- 
99  nanimité  entieie  & abfoluc  de  tous  les  fuffra- 
93  ges  fût  nécellaire  pour  faire  une  régie  de 
93  foi , ni  que  l’oppofition  d’un  petit  nombre 
93  fût  toujours  fuffifante  pour  empêcher  une 
93  décilion  de  devenir  le  jugement  -irréforma- 
93  blc  de  l’Egîife.  Nous  avons  déjà  marqué 
90  que  dans  les  jugemens  de  foi  , fur-tout  lorf- 
93  qu’il  s’agit  de  dogmes  qui  ne  font  point 
90  afl’ex  éclaircis , l’Eglife  ne  fe  contentoit  pas 
99  de  la  feule  pluralité  des  fuifrages,  & qu'elle 
93  demandoit  la  prefque  unanimité  , & ce  qu'on 
93  appelle  l’unanimité  morale.  33 

Âpres  s’être  ainfi  expliqué,  M.  le  Cardinal 
de  Noailles  prefle  les  Conftitutionnaircs  qui 
veulent  qu'une  décifion  du  Pape  reçue  par  la 
pluralité  des  Evêques  , foit  toujours  une  régie 
infaillible,  & à laquelle ,tous  les  fidèles  foient 
indifpenfablement  obligés  de  fe  foumettre. 

11  fait  voir  que  l’Eglife  ne  s'eft  jamais  con- 
duite par  cette  maxime  3 que  dans  les  Conciles 
on  a fouvent  examiné  de  nouveau  des  déci- 
fions  papales , défa  approuvées  par  la  plura- 
lité des  Evêques  , d’où  il  fuit  qu’on  ne  rc- 
gardoit  point  alors  ces  forces  de  décifions 
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“ comrrtc  irréformables.  Son  Eminence  s’étcrîd 

*Ar7"  cncorc*fur  les  inconvéniens  qu’auroit  la  ina- 
Ajin.1719  parlons.  H faudroit  croire 

l’infaillibilité  du  Pape  , fa  fupérioricé  au 
defTus  du  Concile  general , Ton  domaine  fur 
le  temporel  des  Rois  ; puifqu’au  jugement  du 
Pape,  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des 
Evêques  , ce  font  là  des  prérogatives  atta* 
chées  au  S.  Siège. 

'Mais  fl  toutes  les  conditions  que  demande 
ce  Prélat  font  nécelfaircs  pour  former  une  dé> 
cHîon  irréformable  de  l'Eglifc  , les  fidèles 
pourront  donc  fe  trouver  dans  des  circonffan- 
ces , où  faute  d’une  pareille  décilîon  , ils  ne 
fauront  à quoi  s’en  tenir.  En  répondant  à 
cette  objeélion  , fon  Eminence  reconnoîc 
Fag.  81.  qu’on  n’a  pas  toujours  dans  l’Eglifc  un  juge- 
ment final  fur  toutes  les  difputes  qui  s’élèvent. 
3>  Il  y a toujours  ( ce  font  fes  termes  ) dans 
» l’Eglife  une  autorité  fubliflantc  pour  déci- 
>9  der  toutes  les  controverfes  j mais  cette  au- 
>}  torité  qui  durera  jufqu’à  la  fin  des  fiécles  , 
» n’enfeigne  pas  toujours  , ne  décide  pas  toa- 
90  jours  routes  les  quedions  qui  s’élèvent. 

Ces  principes  & ces  réflexions  fur  la  maniéré 
dont  l’Eglifc  univerfellc  rend  fes  jugemens 
en  matière  de  foi  fervent  à M.  le  Cardinal  de 
Noailles  pour  montrer  dans  un  très-grand  dé- 
tail rinfuffifancc  , l’irrégularité  , & l’inuti- 
hté  de  tous  les  témoignages  des  Evêques 
étrangers , que  les  'Acceptans  produifent  en 
faveur  de  la  Bulle. 

L’un  des  endroits  de  l’Inflruélion  où  foa 
Eminence  parle  avec  plus  de  force  & de  liber- 
té , c’cfl  celui  où  elle  veut  prouver  que  les 
Evêques  acceptans  de  France  ne  s’accordent 
point  avec  le  Pape  dans  le  fens  que  les  cent- une 
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ipropofitions  font  condamnables.  Sur  la  qua-  I 

trc-vingt-onzidmc  propofition  qui  regarde 
l’excommunication  , il  remarque  que  ces  Eve- 
ques  ont  foutenu  dans  leur  Inftruîtion  Pafto- 
xalc  , « que  s'il  s’agit  d’nu  devoir  réel  & vé- 
»»  titable  , d’un  devoir  preferit  par  la  loi  natu- 
M relie  & la  loi  divine  , d’un  devoir  invin- 
»j  cible , tels  que  font  le  culte  de  Dieu,  la 
fidelité  qu’on  doit  à fon  Prince  & à fa  pa- 
3»  trie , la  propofition  renferme  une  vérité  i 

» A LAQUELLE  IL  EST  IMPOSSIBLE  DE  SE  RE-  f 

33  EUSER.  33  Puis  il  ajoute  : Peut  on  dire  en  j 

33  bonne  foi  & avec  une  exaéte  fincérité  , que^  f 

33  ce  foicnt  là  les  fentimens  du  Souverain  Pon-  ! 

33  tife  & des  Confulteurs  Romains  ? Si  ceux 
33  qui  ont  reçu  la  Coiiftitution  peuvent  le  faire  1 

33  déclarer  nettement  par  le  Pape , & défa-  , 

33  vouer  toutes  les  Bulles  de  fes  prédécefleurs  , 

33  qui , depuis  un  certain  tems  , ont  dit  fi- clai- 
33  rement  le  contraire  , ils  rendront  un  grand 
33  fervice  à l’Eglife  33  Le  Pape  tient  pour 
confiant,  dit  fon  Eminence  , que  la  crainte  de 
l'excommunication  peut  dans  certains  cas  obli-  . ■ 

ger  les  Sujets  a manquer  au  ferment  de  fidélité 
qu'ils  doivent  d leur  Souverain.  Le  Pape  veut  , 

que  la  défenfe  de  lire  l'Ecriture  fainte  /oit  de  , 

droit  commun  à l'égard  des  féculiers  , fj-quela  i 

permijfton  de  la  lire  ne  foit  que  l'exception  de 
* la  régie  générale  : il  efl  perfuadé  que  le  pouvoir  j 

des  clefs  n'a  été  donné  direéiement  qu'au  chef  t 

de  tEglife  par  lequel  les  autres  Evêques  l’ont  j 

repu,  ’ 


’iv* 
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ARTICLE  XXXVIII. 

Année  1719. 

Mémoire  des  quatre  Evêques  concernant  leur 
Appel  au  futur  Conçût.  Pt  écis  de  cet  ou- 
vrage. 

L’Autre  ouvrage  qui  parut  alors  eft  le  grand 
Mémoire  des  quatre  Evêques  concernant 
leur  appel  au  futur  Concile.  Il  contient  près 
de  trois  cens  pages  in-quarto.  Après  un  court 
exorde  fur  la  néceffitc  des  Conciles  généraux  j 
ces  Prélats  divifent  leur  Mémoire  en  deux  par- 
ties. Dans  la  première  ils  expofené  i(S  erreurs 

?|ui  fc  font  répandues  dans  les  derniers  tems 
iir  le  dogme  , la  morale  , & la  hiérarchie. 
Cet  eipoTé  eft  nécclTairc  pour  entendre  une 
ConfHtution  dans  laquelle  le  Pape  déclare 

3u’il  a voulu  , en  la  donnant,  mettre  fin  anx 
iverfes  conteftations  qui  s’étoient  élevées. 
Dans  la  féconde  partie  il  fait  voir  les  avan- 
tages que  ces  erreurs  tirent  de  la  Conllitution 
Unigenitus.  En  un  mot  le  but  du  Mémoire 
eft  de  juftifier  l’Appel  au  futur  Concile  , en 
montrant  quelle  eft  la  doéliiné  qui  a donné 
nailfance  à la  Conftitution , & à laquelle  I9 
Conftitutioo  donneroit  autorité  fi  elle  étoit 
reçue. 

La  première  partie  commence  par  les  nou- 
veautés que  Molina  a introduites  fur  la  force 
& l’efficace  de  la  grâce , & fait  voir  que  la 
néceffitc  de  l’équihorc  pour  mériter  & démé- 
riter eft  proprement  le  fond  du  Molinifme. 
Poutfoutenir  l’équilibre  il  a fallu  deprir^er 
les  forces  de  la  grâce  & élever  celles  d:  la  vo- 
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lonté.  Aufl'i  li  vofonté  de  l’homme  cft  fi  forte  , “ 

félon  ce  fifteme  , jj  que  la  plus  petite  grâce  * 

»3  fuffit  pour  lui  donner  l’éouilibre;  & la  grâce  Aun.  17W. 
M de  Dieu  eft  fi  foible  , qOe  la  plus  puiiiante 
M n'a  pas  la  force  d’incliner  infailliblement  la 
93  volonté.  33  Ici  viennent  les  nouveautés  du 
Cardinal  Sfondrate  fur  la  volonté  de  Dieu  , 
fur  la  prédeftination , fur  la  diftriburion  de 
la  grâce  à tous  les  hommes.  Selon  ce  fifteme  , 

93  celui  qui  eft  hors  de  l’Eglife,  comme  celui 
93  qui  a le  bonheur  de  vivre  dans  fon  fein  ; 

93  l’infidéle  comme  le  Chrétien  , le  Juif  comme 
93  l’enfant  de  la  nouvelle  alliance  , l’homme 
93  tombé  comme  I homme  innocent , tous  ont 
93  l’équilibre.  L’Eglife  dans  fes  tréfois  n’a  au- 
93  cun  avantage  à donner  à fes  enfans , qui  ne 
93  les  lailfe  dans  l’équilibre  ; & le  fchifme  , 
93l’béréfie,  le  paganifmc  ne  peuvent  ôter  la 
93  grâce  à l’homme , le  laifiant  aufiî  dans  l’é- 
93  quilibre.  » Après  divers  extraits  du  Cardi- 
nal Sfondrate  comparés  avec  les  textes  de  Péla- 
‘ gc  , CCS  Prélats  obfervcnt  que  le  P.  Damaf- 
cene  Francifeain  qui  a préfidé  à l’imprcfliou 
du  Livre  de  cç  Cardinal , & qui  l’appelle  un 
ouvrage  facré  & divin  , a été  choifi  pour  être 
un  des  Confnltcurs  fur  l’avis  defquels  la  Con- 
ftitntion  a été  dreflée. 

On  parle  cnfulte  des  nouveautés  introdui- 
tes fur  les  forces  naturelles  du  libre  arbitre, 
fur  l’accomplificment  des  préceptes  , fur  la 
néceflîté  de  l’amour  de  Dieu , fur  les  régies 
de  la  Pénitence  ; on  trouve  ces  nouveautés  • 
dans  divers  Aufeurs  jéfuites  , Molina  , Suarez  , 

Arriaga  , Efeobar,  & fur- tout  Francolin,  pour 
ce  qui  regarde  la  morale.  Selon  les  nouveaux 
Cafuiftes , & en  particulier  Francolin  , l’état 
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“ préfent  de  l’Eglife  eft  préférable  à celui  ou. 

*Ar^'  premiers  fiécles  : notre  fitua- 

Ann.iyiÿ  préfente  , dit  Francolin , efl  beaucoup  meil- 
♦ leure  que  celle  de?fiécles  qui  ont  précédé. 

Eourconclufion  , eft-il  dit  dans  le  Mémoire, 
reftoit  à attaquer  trois  points  edentiels  : 
l“.  l’efprit  de  la  Religion , qui  eft  un  efprit 
d’amour  ; i®.  la  première  fourcc  de  cet  efprit , 
qui  eft  la  grâce  de  Jcfus-Clirift  : )®.  le  canal 
qu’il  a établi  pour  répandre  fon  efprit , & 
p,v  conferver  fes  lumières  dans  l’Eglife  , qui  eft 

le  miniftéic  & l’otdrc  facré  de  la  hiérarchie. 

» Ces  trois  poiny  , difent  ces  tvéques , fe 
» trouvent  combattus  comme  de  concert  , 

» aulTi-bien  que  toutes  leurs  fuites  & leurs 
« dépendances  qui  font  infinies  : l’on  y oppo- 
sa fe  un  corps  entier  de  doélrinc , ou  plutôt 
sa  cet  aflemblage  de  nouveautés  & d’erreurs  , 

SS  qui , après  avoir  enlevé  à Dieu  meme  , le 
SS  pouvoir  de  difpofer  infailliblement  des 
s»  cœurs  par  la  force  toute-puillantc  de  fa  gra-_ 
SS  ce  î à la  nouvelle  alliance , fes  prérogati- 
SS  ves  & fes  prééminences  j à la  morale  chré- 
s>  tienne , ce  qui  en  fait  l’excellence  & le  prix  ; 

SS  à l’Eglife  univerfellc  , fa  fuprême  autorité 
SS  au-delfus  de  chacun  de  fes  membres  en  par- 
as ticulier  j aux  Souverains  de  la  terre  , l’in- 
ss  dépendance  de  leur  couronne  ; fait  du  ca- 
ss  price  des  hommes  & de  leurs  opinions  , la  ' 
SS  régie  de  leur  conduite  ; de  l’ignorance  des 
SS  devoirs  , leur  bonheur  ; de  l’oubli  de  Dieu  , 

• SS  leur  exeufe  ; autorife  le  menfonge&  le  par- 
as jure,  jnftifie  l’indifférence  pour  Dieu,  don- 
ss  ne  cours  aux  parricides , confeille  la  ca- 
ts  lomnie , permet  les  ufures , pallie  la  fi- 
as monie , approuve  les  fatisfaélions  de  la  con- 
ss  cupifcence , ouvre  la  porte  à un  nombrq 
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V innombrable  d'excès,  profane  les  Sacre-  - ■— 

>»  mens  , fait  périr  les  pécheurs  , remplit  d’a-  Sect.  IV. 
s»  bominatioD  le  Sanduaire  j & , ce  qui  _cft  le  **• 

» comble  de  ces  excès  auffi  bicn  que  la  fource,  ***' 

» cationife  l’orgueil  de  l'homme , éri^e  foa 
SJ  libre  arbitre  en  une  efpéce  de  divinité  , qui 
SJ  partage  avec  Dieu  même  la  gloire  du  dif- 
sj  cexnement. 

•J  Voilà  furquoi  nous  cherchons  dans  le 
SJ  Concile  général  un  remede  alTcz  univerfel 
SJ  pour  réunir  tous  les  efprits , & alTez  efficace 
SJ  pour  les  fixer  d’une  manière  infaillible.  » 

De-là  ilspallent  à la  fécondé  partie  du  Mé- 
moire , où  ils  examinent  ce  que  la  Conllitution 
décide  fur  les*conteftations  qui  viennent  d’être 
expofées , & en  faveur  de  qui  elle  prononce.  < 

Ils  commencent  par  quelques  réflexions  géné- 
rales : 1°.  La  Conflitution  condamne  les  cent- 
une  propofitions  prifes  abfolument  & en  elles- 
mêmes  : il  faut  donc  que  chacune  ait  fon 
vice,  qui  la  rende  digne  de  cenfure.  i®.  Elle 
les  condamne  comme  le  poifon  du  Livre  : il 
faut  donc  qu  elles  foient  mauvaifes  & en  elles- 
mêmes  , & dans  le  fens  quelles  pnt  dans  le 
Livre.  3°.  Le  fens  condamné  dans  les  propo- 
rtions , doit  être  le  Cens  naturel  qui  réfulte 
de  la  Cignification  propre  & ordinaire  des  ter- 
mes. 4*.  Le  Pape  a en  vue  les  conteftations 
qui  fc  font  élevées  dans  l'Eglifc  & fur-tout 
en  France  , & il  a voulu  fixer  le  fentimenc 
que  l’on  doit  embrafler  fur  ces  conteftations. 

Tout  cela  eft  prouvé  parle  texte  même  de  la 
Bulle.  M.  de  Soiflbns  n’en  convient  pas}  Sc 
il  établit  des  principes  oppofés  pour  jiiftifiec 
la  condamnation  des  propofitions.  On  le  ré- 
fute, on  répond  aux  exemples  qu’il  ap'portc  , 

& on  lui  oppofe  le  P.  Fontaine  jefuite,  Au-  , 
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leur  de  \sidéfenfe  Théologique  de' ta  Conjlitu^ 
tion,  qui  veue  que  les  propofitions  îoieac 
condamnées  dans  leur  fens  propre  & naturel , 
& que  les  condamner  autrement  ce  Toit  faire 
illulion  à l’Eglife. 

Après  avoir  pofé  ces  principes,  les  quatre 
Prélats  s'en  fervent  pour  examiner  la  condam- 
nation des  cent-une  propofitions  : ils  Icsdif- 
tribuent  eu  differentes  clalfes  félon  l'ordre 
des  matières  , & en  fuivant  la  meme  mé- 
thode que  dans  la  première  partie.  Dix-huit 
articles  font  employas  à cette  difcuflion.  Ils 
ne  fc  contentent  pas  id’expliqucr  les  propofi- 
tions à la  lumière  de  l'Ecriture  &_de  la  Tradi- 
tion , & de  les  juftifier  ainfi  foit  en  elles- mê- 
mes, foit  par  rapport  au  Livre  des  Réflexions  « 
d’où  elles  font  tirées  j ils  répondent  à tout 
Ce  qui  a été  dit  de  plus  plaufible  par  les  défen- 
feurs  de  la  Conftitution , pour  prouver  que  les 
propofitions  ont  été  bien  condamnées.  M.  de 
iioilfons,  le  P.  Fontaine  Jéfuite,  & le  Pere 
AfTermet  Cordelier  de  Paris  , y font  fouvent 
cités  & réfutés.  Ce  dernier  eft  aceufé  de  blaf- 
phême  , pour  avoir  dit  que  Dieu  eft  tout- 
puijfant  fur  le  coeur  des  hommes  dans  les  chofes 
qu  il  veut  abfolument  ; mais  non  pas  à l’é- 
gard du  falut  de  l’homme  , pour  lequel  il  donne 
la  grâce.  Pour  ce  qui  eft  du  P.  Fontaine  , com- 
me fon  ouvrage  intitulé Unigenitus 
Theologicé propugnatûyzik.  impriméàRome  fous 
les  yeux  du  Pape  avec  divcrics  approbations  , 
& en  particulier  celle  du  P.  Pipiadepuis  Cardi- 
nal , qui  a'travaillé  en  qualité  de  Confulteuc 
à la  condamnation  des  cent-une  propofitions  , 
le  Mémoire  s’en  fert  avantageufement  pour 
découvrir  le  vrai  fens  de  la  Conftitution,  Sc 
pour  montrcrqueM.de  SoifTons  & l’Inftruc- 
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lion  des  Quarante  , s’en  écartent  fouveat  , Sc 
donnent  un  autre  objet  à la  cenfure  du  Pape." 

Dans  le  troinémc  article  on  trouve  de 
grands  éclairciflcmens  fur  cette  parole  de  S. 

Paul  : Dieu  veut  que  tous  les  hommes  Jpient 
fauves.  Après  les  explications  que  les  SS.  Peres 
ont  données,  on  expofe  celles  des  Théolo- 
giens qui  fe  déclarent  les  uns  pour  la  volonté 
àe  figne  ou  mét^ffiorique , les  autres  pour  la 
volonté  antécédente , qui  elle-même  clt  expli- 
quée diverfement  par  ceux  qui  l'admettent. 

Un  plus  long  détail  nous  méneroit  trop  loin. 

Ceux  qui  voudront  s’inftruire  à fond  du. vice 
de  la  Conflitution  , doivent  lire  en  entier  le 
Mémoire  dont  nous  tendons  compte.  C’efl: 

' fens  contredit  l'ouvrage  le  plus  folide  & le 
plus  approfondi,  qui  ait  paru  avec  autorité 
de  la  part  des  Appellans. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  quatre 
Evêques  y prennent  la  défenfe  du  P.  Quefnel 
ouvertement  & avec  force.  » Quel  rigoureux 
» traitement  , difent  - ils  , que  d'injuftices 
« commifes  contre  l'Auteur  du  Livre  des  Ré- 
» flexions  morales  ! propofitions  tronquées  , 

» ttaduâion  infidèle  , expreflions  détournées 
U à un  fens  diflerent  par  l'extrait  qu'on  en  a 
» fait , nulle  attention  fur  les  changemens 
» qui  ont  été  faits  dans  ce  Livre  j refus  d’en- 
*•  tendre  un  Auteur  qui  ne  celTc  de  demander 
»•  d’être  entendu  ; aucun  égard  pour  fes  dé- 
as  fenfes  , ni  pour  fes  explications  : difons 
as  plus  , nonobftant  fes  explications  apolo-  • 

as  gétiqnes  & fes  Lettres  pleines  de  refpcâ  8c 
as  de  (oumiflîon  ,*  on  a raflcmblé  dans  le 
as  préambule  de  la  Conftitution  les  plus  hor- 
aa  ribles  traits,  pour  faire  d'une  maniéré  trop 
a*  fenfible  un  portrait  affreux  de  cet  Auteur  j 
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« comme  dans  le  difpoficif  de  ce  Décret  on  a' 

» réuni  les  plus  atroces  qualifîcacions  pour 
U cenfurer  tant  de  propolîcions  orthodoxes.  » 

Dans  la  couclulion  de  l'ouvrage  , après 
avoir  rappcilé  encore  les  divers  excès  d’er- 
reur & de  nouveauté  qui  ont  été  enfeignés, 

M Ell-ce  donc  là  , dit  le  Mémoire , le  rerme 
» auquel  les  Auteurs  -fecrets  de  la  Bulle  ont 
» voulu  parvenir  ? Mais  ne  v^nr-ils  pas  que 
M nous  n’avons  befoin  que  d eux-mêmes  çout 
» détruire  ce  qui  leur  a ranr  couré  2 D'un  coté  , I 

» ils  avouenr  la  nouveauré  de  leur  doârinc  , 

3)  & dp  l'autre  ils  publient  que  cette  doélrine 
3,  eH:  celle  de  la  Bulle.  Ce  double  aveu  fait  la 
33  décihon  de  la  caufe  : il  ne  s'agit  plus  que 
33  de  prendre  parri  entre  la  nouveauté  & l'an-. 

33  tiquité.  Qu'on  vienne  après  cela  nous  re- 
33  procher  nos  inquiétudes  & nos  allarmes  : 

M nous  le  difons  avec  confiance  , fl  l'on  a 
93  quelque  repibehe  à fe  faire  , c’eft  de  u'ctrC 
3>  point  encore  allez  allarmé.  » * 
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ARTICLE  XXXIX. 
Année  1719. 

Malgré  les  obftades  que  les  Evêques  livrés  à 
la  Société  ne  cejfent  u'oppofer  à toute  voie 
de  conciliation  , le  Duc  d'Orléans  fe  pro- 
met encore  de  furmonter  tous  ces  ohflacles  , 
& il  donne  une  fécondé  Déclaration  du  j Juin 
1719,  en  confirmation  de  celle  du  7 Ollo- 
bre  1718. 

IL  falloit  un  ouvrage  tel  que  le  Mémoire 
des  quatre  Evêques  , pour  féconder  le  zélé 
des  Magiftrats  , & pour  éclairer  les  fidèles 
fur  le  fond  de  la  caufe  dont  il  s’agifioit , & les 
garantir  de  cetef^  rit  d’erreur  & de  féduélion 
que  les  Jéfuites  s’efTorçoient  de  répandre  par- 
tout , au  moyen  des  Evêques  qu'ils  avoient 
fu  engager  à époufer  leurs  intérêt'. 

Mais  les  obftades  que  ces  Evêques  met- 
toient  de  plus  en  plus  à toute  voie  de  conci- 
liation , toit  par  leurs  Mandemens  de  répa- 
ration , foit  par  toutes  ces  procédures  irrégu- 
lières & fchilmatiques  contre  lefquellcs  les 
Cours  fouveraines  étoient  obligées  de  févir, 
n'ôroient  point  au  Duc  d'Orléans  rcfpérancc 
de  parvenir  à cette  conciliation  : il  ne  per- 
doit  point  de  vue  le  projet  qu’il  en  avoir  for- 
mé dès  le  commencement  de  fa  Régence.  Il 
crut  même  que  le  tems  où  nous  fommes  feroie 
propre  à l’exécution  de  fou  delfein  , & qu’a- 
pres  avoir  laifié  pendant  près  de  dix-neuf  mois 
l’un  & l’autre  parti  s'épuifer  par  bien  des  com- 
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bats  , une  année  de  fufpenfion  lui  fulBroif 
pour  rcuflir  dans  ce  qu’il  projettoit.  Ce  fut 
dans  cctefprit  cjue  revêtu  de  l’autorité  du  Roi, 
il  l’employa  à Faire  paroître  la  Déclaration 
du  5 Juin  lyipj  en  confirmarion  de  celle 
du  7 Oélübrc  1718,  que  la  publication  des 
Appels  & des  Mandemens  de  leparation,  qu’il 
avoit  permis  ou  toléiés  , avoient  comme  abro- 
gée. Mais  avant  de  nous  étendre  fur  les  fui- 
tes qu’eut  cette  Déclaration  , l’ordre  des  tems 
exige  que*  npus  parlions  de  ce  qui  concerne 
l’Eglifc  de  Hollande. 


ARTICLE  XL. 

Année  1719. 

Précis  de  ce  qui  fc  pajfa  dans  rEglifede  Hol- 
lande au  fujet  de  L'Appel  au  futur  Concile, 

L’Eglife  Catholique  de  Hollande  étoit  fans 
Evêques  depuis  plufieurs  années.  Le 
Clergé  & le  peuple  qui  compofent  cette  Eglifc 
étoient  divifés  : les  uns  s’étoient  fournis  à 
toutes  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome  , 
& les  autres  y réfilFoicnt  vigoureufenient  pour 
la  confervation  des  droits  de  cette  Eglife  affli- 
gée. Ces  derniers  ne  s’étoient  pas  encore  dé- 
clarés par  des  Aéles  authentiques  contre  la 
Conftitution  Unigenitus.  Mais  les  Appels  au 
futur  Concile  s'étant  multipliés  en  France  , le 
Chapitre  de  l'Eglife  Métropolitaine  d’Utrccht, 
crut  devoir  embralTer  la  même  voie.  Les  Cha- 
noines dont  il  eft  compofé  ne  font  qu’au 
nombre  de  huit  : ils  fe  prétendent  en  droit  , 
comme  les  autres  Chapitres  Catholiques,  de 
gc  uvcr."cr  le  Diocèfc  quant  au  fpirituel , pen- 
dant la  vacance  du  3iége. 
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Ce  fut  en  cette  qualité  qu’ils  s’alTcmblercnt — * 

le  9 Mai  171?  , & qu’ils  dreflerent  & fignerent 
leur  Acte  d'appel  au  futur  Co||^c.  Dans  cet  ^^[,1^171?» 

Ade  ils  fe  font  honneur  de  ma' cher  fur  les 
traces  des  Prélats  appellans  de  France,  & de 
la  célébré  Univerfité  de  Paris.  Ils  adoptent 
leurs  motifs,  & ils  tranferivent  même  ce  qui 
leur  a paru  de  plus  beau  & de  plus  fort  dans  la 
Déclaration  de  l’Univerlité  fur  l’Appel.  Ils 
font  voir  par  des, exemples  tirés*de  leur  hif- 
toire  , que  l’Appel  au  futui  Concile  n eft  pas 
' nouveau  dans  leur  pays.  Us  citent  en  particu- 
lier, celui  qui  fut  interjetté  par  tous  les  Or- 
dres de  la  province  d’Utrcclit  fous  le  Pape 
Martin  V , & ceux  auxquels  Philippe  Archi- 
duc d’Autriche,  & l'Empcrfur  Charles  V fon 
fils , à qui  ces  provinces  obéiffoient , curent 
recours  pour  mettre  le  pays  à couvert  des  ve- 
xations de  la  Cour  de  Rome.  i 

,A  ces  motifs  communs  les  Chanoines  d’U-  , 

trcchc  en  ajoutent  un  qui  leur  eft  particulier.  ' 

« Nous  vivons,  difent-ils  , au  milieu  de  per- 
« fonnes  qui  penfent  autrement  que  nous  fut 
la  religion,  dont  quelques-uns  épient  tou- 
« tes  les  occafions  pour  obfcurcir , autant 
«qu’ils  peuvent,  la  beauté  de  l’Eglife , en 
« lui  imputant  les  extes  & les  erreurs  qu’elle 
« n’approuve  point.  C’eft  ainfi  que  nous 
« voyons  attribuer  à l’Eglife  & au  Pontife 
« Romain  , la  doétrine  corrompue  des  Ca- 
« fuiftes  relâchés.  Ils  ont  publié  que  Rome  a 
« abandonné  la  doélrine  du  Doéfcur  des  na- 
« tions,  & qu’elle  a embrafle  le  Pélagianif- 
« me.  Ils  ont  dit  qu’elle  jjronlet  le  pardon 
9’  aux  pécheurs  fans  une  véritable  & finccrc 
convetfion  du  cccnr.  Mais  maintenant  ces 
« reproches  retcntilTent  dans, les  places  pu-  ^ 
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» bliques , avec  d’autant  plus  d'éclat , que  cti 
n hommes  les  croient  mieux  fondés  depuis 
» que  la  Cou^turion  a été  publiée.  Nous  ne 
>3  pouvons  , m ne  devons  (ouflrir  ces  repro- 
93  ches  ; & nous  ne  connoilTons  pas  de  remede 
33  plus  propre  , ni  plus  utile,  que  de  rendre 
33  publique  notre  adhélîon  à l'Appel  de  tant 
33  d’illultres  Evêques  & Doâeurs  de  France.  33 
Les  Chanoines  rappellent  enfuite'ralFaire 
de  M.  l’Evêque  de  Sébafte  condamné  à Rome 
d’une  maniéré  tres-oppofée  à l’efprit  & aux 
réglés  de  1 Eglifc  ; ils  parlent  des  entreprifes 
de  cette  Cour  contre  les  Chapirres  d'Utrecht 

6 de  Harlem  , auxquels  ou  a voulu  ôter  toute 
jurifdiélion  pendant  la  Vacance  des  Sièges  , 
pour  réduire  ces  Eglifes  à l'état  de  fimples 
minions;  enforte  que  les  Miniftres  qui  y tra- 
vaillent reçoivent  du  Pape  feul  leur  pouvoir 
& leur  jurifdiélion  , & que  le  Pape  foit  tou- 
jours le  maître  de  les  révoquer  à fon  gré.  Ils 
racontent  fommaircment  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  la  confervation  de  leurs  droits  , & en 
particulier  leur  Appel  au  Pape  mieux  in- 
formé. Enfin  ils  appellent  au  futur  Concile 
de  la  Conftitution  & de  tout  ce  qui  s’en  eft 
enfuivi , nommément  des  Lettres  Pafloralis 
officii , comme  auflî  de  tous  Décrets  & Lettres 
de  Rome  contraires  aux  droirs  de  leur  Eglife. 
Après  les  fignatures  de  huit  Chanoines  , fuit 
l’adhéfion  de  quarante-trois  , tant  Pafteurs 
qu’autres  Prêtres  du  Diocèfe  d’Utrecht, 

L’exemple  du  Clergé  d’Utrecht  fut  bientôt 
fuivi  par  le  Clergé  de  Harlem,  Son  Aélc  d’ad- 
hefion  à l’Appel  eft  plus  court  que  le  pré- 
cédent , mais  fort  bien  drelTé.  On  s’y  plaint 
auHî  en  pcu*dc  mots,  des  entreprifes  de  la 
Cour  de  Rome  au  préjudice  des  droits  de  cette 
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Edife  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua  

bic , c’eft  la  défenfe  qu’on  y prend  du  P.  Quef-  Sect.  IV. 
ncl  en  ces  termes  : »Troméme  motif  qui  nous 
» eft  particulier,  & qui  nous  détourne  plus  ^ 

» que  tout  autre  de  fouferire  à la  Conftiiutioa 
n Unigenitus  , c’eft  que  l’Auteur  des  Réfle- 
M xions  morales  y e(t  d<îpeint  par  des  traits 
s»  fi  noirs  & lî  horribles  , qu’ils  conviendroient 
n à peine  à un  impie,  ou  même  à un  athée 
» déclaré.  Pour  nous  , nous  n’oferions  croire 
» digne  de  fi  affreufes  couleurs  un  homme  qui 
demeure  dans  ce  pays  depuis  quinze  ans  , 

» ( c’eft- à-dire  , dans  la  ville  d’Âmftcrdam  , 

« qui  cft  du  Diocèfe  de  Harlem  ) & qui  s’eft 
attiré  la  vénération  de  tout  le  monde  , au- 
“ tant  par  fa  fcience  & fadodrine,  que  par 
» la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  , que  la  piété 
M y a répandue.  Nous  fommes  encore  plus 
» éloignés  de  fqufctire  au  jugement  fi  infor- 
» me  qui  a été  rendu  contre  lui , s’il  mérite 
« même  le  nom  de  jugement.  La  piété  ne  nous 
» le  permet  pas  : la  jufticé  nous  le  défend  : la 
« charité  nous  en  détourne.  Et  pour  dire  ce 
que  nous  en  favons , autant  que  cet  homme 
» a été  deshonoré  dans  l'efprit  des  autres  , par 
» les  calomnies  donc  on  l'a  chargé , autant 
»’eft-il  devenu  cher  à tous  ceux  qui  aiment  la 
vérité. 

Cette  adhéfion  eft  fignée  par  vingt  trois  Prê- 
tres , dont  il  n’y  a que  deux  Chanoines  d^ 
Harlem , parce  que  les  autres  furent  gagnés 
par  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome.  Le  refte  ^ 
efteompofé  de  Pafteurs  ou  Vicaires  du  Diocè- 
fe. L’Aûceft  daté  du  mois  de  Juillet  1719, 

& il  a été  imprimé  avec  le  précédent. 
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ARTICLE  X L I. 

. A N N B E I?!?* 

Xa  Déclaration  du  5 Juin  excite  un  fouleve- 
ment  univerfel  de  la  part  des  Evêques  accep- 
tans.  Celui  de  Soijfons  s'élève  le  premier 
comme  au  nom  de  tous  dans  une  Lettre  à M. 
le  Régent.  Cette  Lettre  & divers  autres  de 
fes  hcrits  lui  attirent  trois  Arrêts  du  Par- 
• lement. 

^ 4T.*  T ^ Déclaration  du  ; Juin  171»,  à laquelle 

Ann.  1715.  JLi  nous  revenons  j portoit  : Difons  & dé- 
Cetté  Dé  5 ordonnons  & nous  plaît ....  que  tou- 

claracion  difputes  , contefiations  & différends  qui  fe 
fc  trouve  font  formés  dans  notre  Royaume  à J occafion  de 
en  entier  la  Lonfiitution  ^ Ùc.  f oient  éf  demeurent  fuf- 
cueiVd’Ar  ’ comme  nous  les  fufpendons  par  ces 

lêts , tom.  prêjentes  , impofant  par  provifion  an  filence 
3.  p.  général  is  ahfolu  fur  cette  matière  y pendant  le 
Jti.  cours  dune  année  d compter  du  jour  \de  notre 
préfente  Déclaration  y ce  que  nous  efpérons 
pouvoir  fuffire  pour  mettre  en  ufage  les  nou- 
velles mefures  que  nous  avons  prijes  pour  en- 
gager les  Prélats  de  notre  Royaume  à entrer 
dans  les  moyens  de  terminer  les  divifions  pré- 
fentes.  Puis  il  éroit  ajouté  conime  dans  la  pre- 
mière : Faifons  tr'es-expreffes  inhibitions  ^ dé- 
Üf^nfes  à tous  nos  Sujets  , de  quelquétat  & qua- 
lité qu  ils  foient  y de  s'attaquer  y ou  provoquer 
les  uns  les  autres  par  les  termes  injurieux  de 
novateurs  y JanfénifteSy  ^émipélagiens  y fehif- 
matiques , hérétiques  , & autres  noms  de  parti^ 
le  tout  à peine  y &c. 

Ces  dernières  paroles , où  les  Evçques  Coa- 
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ftitutionnaircs  qui  avaient  ccnfuré  les  Appels 
comme  fchifmaiiques , croyoient  voir  leur 
condamnation,  méconeenterent  fortement  ces 
Evêques.  Celui  de  SoilFons  fut  le  premier  qui 
s'éleva  contre  la  Dcclararion  , dans  une  Let- 
tre adrellée  à M.  le  Régent  même.  Son  7éley 
éclatoit  avec  d’autant  moins  de  ménagement, 
tju’il  avoit  le  cœur  ulcéré  de  l’Arrêt  rendu  par 
le  Parlement  contre  trois  de  fes  Ecrits  , le  jour 
même  de  renregilfrement  de  la  Déclaration 
• du  Roi. 

Le  premier  croit  fon  Mandement  de  ré- 
paration , portant , comme  les  autres  de  cette 
cfpécc  , injonéliou  à tous  les  fidèles  du  Dio- 
cefe  de  SoilFons  de  fc  foumettre  de  cœur  & 
d’efpiit  à la  Conftitution  j défenfc  d’en  inter- 
jetter  appel , & injonéiion  à ceux  qui  l’ont 
interjetté  de  le  révoquer  dans  un  mois  fous 
peine  d’excommunication  encourue  par  le 
îcul  fait.  Le  fécond  étoit  l’avis  aux  Curés  du 
Diocèfe  de  SoilFons  j & le  troifiéme  fa  Lettre 
à l’Evêqnc  d’Angoulême  fur  fon  appel , ac- 
compagnée d’une  Lettre  PafioraU  aux  Ecclé- 
fiafliques  de  fon  Diocèfe.  Ces  deux  derniers 
Ecrits  motivés  de  même  que  le  Mandement 
renfermoient  la  même  peine  d’excommunica- 
tion. L’Arrêt  du  Parlement  déclare  qu’il  y a 
abus  auxdits  Avis  & MancLemens  , (i  ordonne 
que  les  deux  Lettres  Æneureront  fupprimées  , 
comme  féditieufes  , injurieufes  à t autorité 
Royale  , contraires  aux  libertés  de  LEglife 
Gallicane  y Ü induifantes  à diminuer  la  fupé- 
rioritédu  Concile  écuménique  fur  le  Pape. 

Dans  fa  Lettre  à M.  le  Duc  d’Orléans  il  dit 
que  t Arrêt  qui  flétrit  fes  Ecrits  retombe  fur  une 
Bulle  , qui  malgré  les  Parlemens  fera  toujours 
la  loi  de  l'Eglife.  Et  parlant  de  la  nouvelle 
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. ■ ■ Déclaration  : » L’cxpéricnce  Je  pea  Je  jours 

Shct.IV.  » nous  fait  connoîcrc,  dit-il,  que  cette  paix 
Art.  41.  ,,  & cette  tranquillité  dont  on  flatte  les  inten- 
Ann.  1713.  tjQjjj  pacifiques  de  votre  Alteflc  Royale  , ne 
» fera  point  une  vraie  paix  , mais  un  triom- 
y>  phe  pour  les  Appellans  , & une  occafiou  de 
33  vexation  contre  nous.  A l’ombre  de  cette 
>3  paix  y les  Arrêts  infoutenables  rendus  par 
33  les  Parlcmcns  de  Rouen,  d’Aix  , de  Tou- 
33  loufe  & de  Bordeaux  contre  les  Mandc- 
33  mens  de  nos  confrères , demeurent  fans 
33  atteinte.  A l'ombre  de  cette  paix  , on  voit 
33  fubfifteren  leur  entier  Ic^jugemens  injurieux 
33  à notre  illulfre  Métropolitain  , dont  les  fié- 
33  des  à venir  refpcélcront  le  zélé  , la  ferme- 
3»  té  & les  vertus.  33  On  verra  ci-après  ce 
qu'on  doit  penfer  des  vertus  de  M.  de  MaÜli> 
l’illuftre  Métropolitain  de  M.  Languet.  33  A 
33  l’ombre  de  cette  paix,  continue  M.  Languet  , 

33  les  Evêques  de  Marfeille  8c  d’Apt  demeurent 
33  dépouillés  de  leurs  revenus  , & réduits  aux 
33  fecours  de  leurs  amis  ou  de  leurs  Diocé- 
33  fains ....  Enfin  à l’ombre  de  cette  paix  , 

33  les  Appellans  s’applaudiflent  de  ce  qu’on 
33  dit  encore  en  leur  faveur  dans  la  nouvelle 
33  Déclaration  , qu’il  n'y  a entre  eux  8c  nous 
33  aucune  diverfité  de  fentimens  fur  ce  qui 
33  appartient  à la 'foi....  Nous  ne  pouvons 
33  l’avouer  fans  trompé  les  peuples  , 8cc.  33 
Recueil  Sur  le  Réquifitoirc  de  M.  l’Avocat-Général 
d’Arrêts  , de  Lamoignon  , le  Parlement  fit  brûler  la 
tome  },  p.  Lettre  ; ordonna  que  deux  exemplaires  en  fc- 
ÎÎ5-174-  roient  dépofés  au  Greffe  , 8c  que  dans  huitaine 
du  jour  delà  fignification  de  l’Arrêt,  qui  fc- 
toit  faite  à la  perfonne  8c  au  domicile  de  l’ Evê- 
que de  Soiifons  par  deux  Notaires  , z/  fer  oit 
tenu  d‘ avouer  ou  déf avouer  tant  ladite  Lettre'^ 
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f u£  V imprejfîon  qui  en  a été  faite  y pour  les  ré- 
ponfes  dud.it  Evêque  rapportées  en  la  Cour  , 
être  ftatué  ce  qu'il  appartiendra.  L’Arrêt  elt 
du  9 Août  1719.  En  conféqucnce,  deux  No- 
taires fc  tranfporten't  chez  l’Evêque  de  Soif- 
fons,  qui  leur  dit  qu'il  rcpondroit  dans  le 
tems  marqué;  & ajouta  qu’il  étoit  bien  moins 
■louché  de  l’Arrêt , que  de  la  mort  d’un  fai- 
fan  qu’il  venoit  de  perdre.  Dans  fa  réponfe 
fignec  de  lui  & contrefignée  de  fou  Secrétaire 
le  IJ  Août  1719  , il  fe  déclare  auteur  de  la 
Lettre,  n’en  défavouc  point  l’impreflion , ôc 
s’en  fait  gloire. 

Il  y protefte  entre  autres  chofes  , quil  ne 
prétend  point  par  fa  préfente  Déclaration  , ni 
approuver  1‘ Arrêt  du  Parlement , ni  préjudicier 
aux  droits  & immunités  de  fa  dignité  Epifco~ 
pale,  ni  foumettre fa  perfonne  a un  Tribunal 
qui  neft  point  compétent  pour  le  juger , quand 
même  il  jeroit  coupable^  & auquel  par  Arrêt 
du  Confeil du  16  Avril  1657,  & par  la  Décla- 
ration dudit  jour , il  efl  défendu  d'en  connoitre, 
MESME  EN  Cas  DECKIME  DE  LEZE  MaIFStÉ  , 
a peine  de  cafation  de  procédures  , nullité  des 
Arrêts  , &c.  On  obferva  dans  le  tems  , que  la 
Déclaration  que  cite  M.  de  Soilfons  n’a  pas 
été  enregiftrée , & qu'il  fe  trouve  devant  6c 
après  des  exemples  contraires  à fa  prétentiftn. 
Sous  Henri  IV.  un  Evêque  de  Senlis  fut  con- 
damné à venir  demander  pardon  en  préfencc 
du  Parlement , à genoux  8c  tête  nue  , pour 
des  paroles  injurieufes  qu’il  avoir  dites  contre 
le  Roi  & le  Parlement  ; ce  qui  fut  exécuté. 
Plus  récemment  le  Roi  Louis  XIV.  renvoya 
le  Cardinal  de  Bouillon  au  Parlement  pour  le 
juger.  La  réponfe  ou  Déclaration  de  l’Evê- 
que de  SoilTops  apportée  au  GtdFc  de  la  Cour, 
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donna  lien  à un  troifiémc  Arrêt  contre  ce  Prd-- 

lat , qui  le  condamne  à dix  mille  livres  d’an- 

mônes. 


ARTICLE  XLII. 

•Année  171^. 

Lettre  de  M.  1‘ Archevêque  de  Reims  à MeC- 
feigneurs  les  Cardinaux  , Archevêques  8c 
Evêques  du  Royaume,  8cc.  condamnée  au  feu 
par  Arrêt  du  Parlement. 

P Eu  de  tems  après  la  nouvelle  Déclaration 
du  Roi , le  Parlement  févit  de  la  manière 
la  plus  rigoureufe  contre  une  Lettre  de  M. 
l’Archevêque  de  Reims,  a Meffeigneurs  Les 
Cardinaux  , Archevêques  & Evêques  du  Royau- 
me fournis  a la  Bulle  Unigenitus.  Pour  avoir 
une  idée  de  cette  Lettre , on  peut  lire  le  Ré- 
quifitoire  de  M.  de  Lamoignon  Avocat-Géné-» 
rai , imprimé  à la  tête  de  l’Arrêt  qui  la  con- 
damne au  feu.  Sur  ce  Réquifitoire  Sc  les  con- 
cluHons  de  M.  le  Procureur-Général , le  Par- 
lement parfon  Arrêt  du  ix  Juin  1719  ordonne 
que  ledit  libelle  fera  lacéré  & brûlé  comme  fédi- 
tieux , tendant  a révolte , attentatoire  à l’au- 
torisé du  Roi , diffamatoire  , Ù rempli  de  ca- 
lomnies atroces , injurieux  à ü honneur  ^ à la 
fidélité  de  tous  les  ordres  du  Royaume  y ordon- 
ne des  informations  , & permet  au  Procureur- 
Général  d obtenir  monitoirt  contre  ceux  qui  au- 
roient  imprimé , vendu  ou  débité  ledit  libelle  y 
é*  qu'un  exemplaire  en  demeurera  dépofé  au 
Greffe  pour  fervir  a conviêlion  , & être  par  le 
Procureur  Général  pris  telles  autres  conclu- 
ions plus  amples  quil  appartiendra.. 
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Lorfquc  l’Archevcquc  de  Reims  rc^ut  jy^ 
l’Arrêt  du  Parlement , il  dit  à une  perfotrne  Art.  41. 
“quiétoit  avec  lui  : n On  m’a  écrit  de  Paris  Ann.  171s. 
» que  ma  Lettre  fera  condamnée  à erre  brûlée 
“à  Reims  : je  m’y  attends,  & j’ai  pris  mon 
» parti  d’aller  afliltcr  à l’exécution  revêtu  de 
» mes  habits  pontificaux  , avec  mes  Ecclé« 
MÛaftiques  ortnodoxes  , chantantdes  hymnes 
» & des  cantiques,  m II  alTura  que  le  Parle- 
ment n’en  étoit  pas  où*il  croyoit;  qu’il  feroit 
bientôt  paroître  des  ouvrages  plus  forts  que 
fa  Lettre.  Et  comme  on  le  menaçoit  de  l'au- 
torité du  Prince  Régent , il  dit  , Je  ne  crains 
que  Dieu  , & diftribua.  publiqiKtment  des 
exemplaires  de  fa  Lettre. 


ARTICLE  XLIII. 

Année  1719. 

Le  Duc  d'Orléans  tire  avantage  de  ces  ohflacles 
memes  pour  amener  les  chofes  d la  pacifica- 
tion qu'il  fe  promettoit.  Comment  il  s'y 
prend  pour  gagner  le  Cardinal  de  Nouilles. 

TEIs  étoient , dans  le  tems  que  la  Déclara- 

tion  du  J Juin  vint  à paroître,  les  empor-  An.  4}.' 
temens  où  fe  livroient  les  principaux  des  Pré-  Ann.  1719. 
lats  acceptans  , & les  obftaclcs  que  cette  Dé- 
claration fembloit  apporter  à la  pacification  . 
que  le  Duc  d’0%léans  fe  promettoit  : mais 
ces  obftaclcs  fe  tournoient  en  moyens  dans 
les  mains  d’un  Prince  fi  habile.  Il  n’empê- 
choit  pas  CCS  Prélats  fougueux  de  s’abandon- 
ner à leur  impétuofité  , perfuadé  qu’il  fau- 
-jroit  bien  , quand  il  lui  plairoit,  ou  s’en  dé- 
barrafier,  en  laiflant  agir  contre  eux  les  Par- 
Jemens , ou  fe  les  attirer  par  les  gracès  que 
. ' J Z vj 
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. lui  feul  pourroit  leur  piocurer.  II  étoic  le  maî- 

Sect.  IV.  tie  de  faire  rentrer  en  polfeHion  de  leurs  reve- 
Art.  45.  nus  les  Evêques  de  Marfeille  & d'Apt  : il  pou- 
voit  affranchir  M.  Languet  de  la  peine  de 
dix  mille  livres  à laquelle  il  avoir  été  con- 
damné. Ces  Prélats  n’étoient  pas  aflez  déta- 
chés des  biens  de  ce  monde  pour  n’étre  pas 
fcnlîbles  à ces  fortes  de  peines  j & les  Jéfuites 
qui  les  jettoient  dans  l'embaras  , n’étoient  pas 
alica  prodigues  des  tréfots  qu’ils  polTédoient  , 
pour  vouloir  dédomager  toutes  les  viélimes 
de  leurs  intrigues. 

Pour  l’Archevêque  de  Reims,  quelque  cou- 
rage qu’il  marquât , le  Duc  d’Orléans  le  con- 
noilfoic  : il  n’ignoroit  pas  Tes  avamures  y il 
favoit  bien  que  ce  n’étoit  pas  un  homme  ca- 
pable de  foucenir  jufqu’au  bout  l’intrépidité 
qu'il  affeéloit.  A l’égard  des  Cardinaux-  de 
Rohan  &de  BilTî  , il  tenoit  l'un  par  le  delîr 
ambitieux  de  l’agrandilTement  de  fa  famille  , 
l'autre  par  la  crainte  où  il  étoit  , aullî-bien 
que  tous  ces  Prélats  zélés  , qu’il  ne  vînt  à 
lailTet  agir  les  Parlemens  avec  pleine  & en- 
tière liberté , & qu’il  ne  s’en  fuivît  l'Appel  au 
futur  Concile  au  nom  de  toute  la  nation  , 8c 
de  là  le  dernier  coup  porté  à la  Bulle,  déjà 
devenue  une  arme  impuilTante  depuis  que  les 
mêmes  Parlemens  avoient  agi  avec  vigueur 
contre  les  Lettres  Pafioralis  officii  , & contre 
les  Mandemeiis  de  réparation.* 

Le  Prince  Régcnr  pouvoir  donc  s’afluter 
qu’il  feroit  entrer  dans  fon  accommodement 
prefque  tous  les  Prélats  acceptans.  Le  plus 
grand  obllacle  auroit  été  de  la  part  du  Car- 
dinal de  Noaillcs , s'il  eût  fu  fe  maintenir  dans 
la  fituation  avantageufe  où  iKfc  trouvoit. 
Mais  il-n’avoit  jamais  abfolument  icfufé  toute 
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acceptation  de  la  Bulle  5 il  n’y  avoit  pas  mê-  ■■  ^ 
me  renonce  par  fon  Appel  : en  le  publiant  il  Sect  IV, 
avoit  fait  allez  entendre  qu’il  étoïc  encore  dif-‘ 
pofé  à l’acceptation  fous  certaines  conditions. 

Le  Prince  lui  annonce  la  paix  ; il  U lui  pro- 
met au  moyen  de  l’approbation  qu’il  donnera 
au  projet  d'accommodement  propofé.  C’ctoit 
Je  prendre  par  un  endroit  fenlîble  & flatteur. 

Le  Prince  de  fon  coté  fe  perfuadoit  que  l’e- 
zemple  de  ce  Prélat  auroit  beaucoup  d’imi- 
ratcurs  que  le  parti  des  Appellans  perdant 
en  lui  un  grand  appui,  ne  feroit  plus  en  état 
foutenir , ou  au  moins  de  troubler  la  paix 
qu’il  fe  propofoit  d'établji:. 


^article  xliv. 

A N N,  É E lyr^. 

Le  Prince  Régent  , gu  ‘un  intérêt perfonnel  f«» 
gage  a ménager  le  Pape  ^ devient  l'apolo- 
gifie  de  la  Bulle , éi  tâche  de  faire  entendre 
à Clément  XI.  que  ceji  pour  l'avantage  de 
Sa  Sainteté  qu'il  vife  à Raccommodement. 

IL  ne  s'agilToit  plus  que  de  ménager  le  Pape — 

& la  Cour  de  Rome  que  ce  Prince  avoir  in-  rv. 
térêt  de  fe  rendre  favorable  pour  l’exécution 
d’un  projet  qui  le  regardoit  perfonncllement  : 
c’étoit  le  mariage  des  deux  Princefles  d’Or- 
léans avec  les  deux  Infans,  le  Prince  des  Aftu- 
lics  , & Dom  Carlos.  Les  Jéfuites  informés 
de  ce  projet  mettent  tout  en  œuvre  pour  le 
traverO-r,  & ebargent  leur  Pere  d’Aubenton  , 
Confefleur  Je  Phifippe  V.  de  repréfenter  à ce 
jMonarque  combien  des  alliances  faites  avec 
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un  Prince  ennemi  ciu  S.  Siège  , feroient  tnJé-' 
centespour  Sa  Majcfté  Catholique,  & com- 
bien le  Pape  auroit  lieu  de  s’en  ofleofer.  Le 
■Régent  inltruit  des  manœuvres  de  ces  Peres 
devient  l'apologide  de  la  Bulle , & tâche  de 
faire  entendre'à  Clément  XI.  que  c’eft  vrai- 
ment pour  fauver  l’honneur  du  S.  Siège  , faire 
tomber  les  appels  , & amener  enfin  le  Cardi- 
naUde  Noailles  & les  Evêques  de  fon  parti  à 
l'acceptation  du  Décret  , qu’il  a formé  Ton 
projet  d’accommodement.  ^ 

Pour  mieux  réuffir  à persuader-  le  Pape  , il 
fait  agir  l’intriguant  Laffiteau  , qui  peut-être 
fans  le  favoir  veut  ^ien  fe  prêter  à rcirverfcr 
les  batteries  que  fes  Confrères  dreflbient  con- 
tre ce  Prince.  LafStcau  annonce  le  premier  à 
Clément  XI.  la  nouvelle  de  l'accommodement 
projetté , & propofe  à Sa  Sainteté  de  gvder 
fur  l’affaire  de  la  Bulle  un  (îlence-  de  quelques 
mois , tandis  qu’on  travailleroit  en  France  à 
cet  accommodement , qu’il  s'efforce  , félon 
fes  inftruélions , de  faire  envifager  au  Pape 
comme  .un  moyen  fur  'de  faire  tomber  les 
Appels  , & comme  un  piège  où  le  Cardinal 
de  Noailles  8c  les  Evêques  qui  lui  étnient  unis 
fe  trouveroient  pris.  Le  Pape  confent  à la  pro- 

Îiofition  J fe  réfervant  toujours  intérieurement 
a liberté  de  défavouer  tout  ce  qu’on  auroit 
fait  en  France , s’il  n’en  étoit  pas  content. 
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ARTICLE  XLV. 

Année  1710. 

M.  le  Duc  d'Orléans  travaille  avec  V Âbbê 
du  Bois  , à L'exécution  de  tout  ce  qui  avoit 
déjà  été  concerté  pour  l' accommodement. 

Toutes  chofes  ayant  été  difpofées  pour 

raccommodement  projetté  par  M.  le  Duc  sect.  ir, 
d'Orléans  , ce  Prince  conjointement  avec  fon  Art. 
homme  de  confiance  l’Abbé  du  Bois , travaille  Ann. 171a. 
à l’exécution.  Comme  il  connoiflbit  la  droitu- 
re & la  fermeté  de  plufieurs  Prélâts  appellans  , 
il  ne  veut  point  avoir  affaire  à des  gens  fi  peu 
traitables  : on  n’ofe  pas  feulement  rien  pro- 
pofer  aux  Evêques  de  Montpellier-&  de  Bou- 
logne : on  parle  à M.  de  Senez  qui  refufe  : on 
fait  plufieurs  tentatives  auprès  de  M.  de  Mi- 
repoix  -,  elles  font  inutiles.  M,  le  Régent  8c 
l’Abbé  du  Bois  ne  négocient  qu’avec  le  Cardi- 
nal de  Noailles,  en  lui  permettant  néanmoins 
de  confulter  tels  Evêques  ou  Théologiens  ap- 
pellans qu'il  jugeroit  à propos.  Mais  il  ne  fit 
guêres  ufage  de  cette  liberté  : ni  MM.  de 
Mo'htpellier  & de  Boulogne  , qui  étoient  alors 
à Paris  y ni  aucun  Evêque  appellant,  excep- 
té M.  de  Bayonne,  ne  furent  admis  dans  cette 
négociation.  Au  milieu  de  cette  foule  de 
gens  de  mérite  & de  favans  qui  compofoient . 
la  Faculté  de  Théologie  de  Patis  & le  Clergé 
de  fon  Diocèfc  , cette  Eminence  fe  livre  à 
une  politique  timide , qui  lui  eft  fuggérée  , ^ 
fur-tout  pat  le  P.  de  la  Tour,  Général  de  l’O- 
lacoite  , & l'Abbé  Couet,  Chanoine  de  l’Egli- 
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fe  de  Paris.  C’eft  avec  l’aide  de  ces  Th<?olo; 
gicus  que  le  Cardinal  de  Noaillcs  parvienf 
d'abord  à compofer  un  corps  de  Dodrine  que 
nous  allons  voir  approuvé  par  les  Evêques 
Conftiturionnaircs , enfuite  a drefler  un  mo- 
dèle d'acceptation  de  la  Bulle  que  le  Régent 
obligera  les  mêmes  Evêques  d’agréer  , & enfin 
un  l^ndement  pour  annoncer  aux  fidèles  de 
Ton  Diocèfe  fa  roumitfion  à la  Bulle , & les 
explications  contenues  dans  le  corps  de  doc- 
trine auquel  il  prétendra  quelle  fe  trouve 
liée. 


Auffi-tôt  que  M.  le  Régent  a ce  corps  de 
dodrine  , deQiné  à être  comme  la  bafe  de 
l’accommodement  , il  fe  charge  de  je  produire 
lui-même  , écrit  d’une  main  inconnue  , com- 
me s’il  lui  fût  tombé  du  ciel.  11  étoit  impor- 
tant que  l’Auteur  de  cet.  Ecrit  fût  ignoré , par- 
ce qu’autrement  les  uns  & les  autres  l'auroient 
examiné  fuivant  leurs  différentes  préventions. 
Le  Prince  le  remet  en  cérémonie  aux  Cardi- 


naux de  Rohan  & de  Biffi  pour  le  faire  exa- 
miner par  les  Evêques  de  leur  parti  , & rc- 
' commande  en  même  tems  aux  Négociateurs 
une  prompte  expédition.  Pour  répondre  à fes 
intentions  , le  Cardinal  de  Rohan,  convoquait 
chez  lui , comme  dans  rAflcmblée  des  Qua- 
rante fous  Louis  XIV.  quatre  à quatre  , les 
Prélats  de  fon  parti  qui  fe  trouvoient  à Paris. 
On  leur  lifoit  le  corps  de  doéirine , & ils  y 
faifoient  verbalement  leurs  obfcrvations  , aux- 
quelles on  avoir  tel  égard  que  l’on  jugeoit 
à propos.  Si  quelque  Prélat  un  peu  plus  feru- 
puleux  vouloir  approfondir  & demandoii  co- 
pie de  l’ouvrage  pour  en  faire  un  examen  fé- 
rieux  , on  l'arrêtoit  en  difant  ; Son  Altejfe 
Royale  veut  qu'on  jinijfe. 
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Après  que  les  Evêques  acceptans  eurent  pris  — • 
communication  du  corps  de  doârine  à tout  de 
rôle  chez  le  Cardinal  de  Rohan,  & que  les 
Chefs  qui  avoient  le  fecret  de  la  négociation  , 
c'eft-à-dirc  , les  Cardinaux  de  Rohan  « de 
Bidi , de  Gêvtes  & M.  de  SoilTons  , eurent 
fait  au  corps  de  dodrinc  les  changemyis  que 
M.  le  Régent  voulut  leur  palTer , on  les  alTcm- 
bla  en  deux  bandes  pour  leur  en  donner  une 
fécondé  leélute  , & pour  s’alTurer  de  leurs 
fufFrages.  Après  ces  préliminaiies  , on  compte 
les  voix  , & on  indique  raflemblcc  générale, 
où  le  Cardinal  de  Rohan  produit  le  genre  d’ac- 
ceptation du  Cardinal  de  Noailles , déclarant 
aux  Prélats  , qu’il  n’y  a rien  à changer  à cette 
pièce,  quelle  n’eft  point  foumife  a leur  exa- 
men ; & tous  conviennent  de  le  rendre  le  len- 
demain au  Palais  Royal  , afin  de  conclure 
l’affaire  en  préfencc  de  M.  le  Régent.  Les 
Evêques,  au  nombre  d’environ  quarante  , 
lignent  une  Lettre adrefféc  à M.  le  Régent, 
dans  laquelle  ils  déclarent  que  l’ouvrage  qu’ils 
ont  examiné  efl  conforme  à la  doélrine  de 
l’Eglife,  d^a  Conflitution  , & de  l’Inflruc- 
tion  Paftoralc  des  Quarante. 

Cependant  l'affaire  n’étoit  point  encore  ter- 
minée : car  le  Duc  d’Orléans  avoir  promis  au 
Cardinal  de  Noailles  la  fignature  de  plus  de 
quatre-vingts  Prélats.  Comment  fera-t-il  pour 
remplir  ce  nombre  ? Nous  avons  déjà  vu  qu’il 
n’a  rien  à efpércr  de  la  plupart  des  Prélats  ap- 
pellans  : il  les  tentera  néanmoins;  mais  il, 
ne  trouvera  guères  fon  compte  que  parmi  les 
Acceptans. 

Pour  la  réuflitc  d’une  pareille  entreprife  , 
le  Prince  & fon  Abbé  du  Bois  envoient  dans 
joutes  les  piovinces  du  Royaume  des  Coor 
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riers  eccléfiaftiques  avec  des  inftrudlions  & 

Sect.  IV.  des  Lettres  proportionnées  aux  difFérens  ca« 
Art.  4y.  radercs  des  Evêques  : le  génie  de  chacun  de 
ces  envoyés , tous  gens  habiles  pour  ces 
fortes  de  négociations  , étoit  pareiUemenc 
alTorti  à ces  difFérens  caraderes  : pour  les 
Evêques  politiques  5:  courrifans  , c'ed  un 
homme*  de  Cour  ; pour  les  zélés  Conftitution- 
naires , c’eft  un  homme  qui  penfe  a peu  près 
comme  eux  : enfin  c’eft  un  Eccléfiaftique  de 
mérite  & Appel laut  qui  va  folliciter  1 appro- 
bation des  Evêques  appellans.  Ces  Couriers 
Eccléfiaftiques  avoient  aulTi  chacun , outre 
leurs  différentes  Inftrudions  , des  Lettres  fé- 
duifantes  tant  de  VI.  le  Régent , que  des  chefs 
des  deux  partis.  Le  Cardinal  de  Noailks  en 
écrivant  aux  Prélats  appellans,  fpécialcment 
à ceux  qui  lui  étoient  les  plus  attachés,  leur 
repréfentoit  l’accommodement  par  le  bon  côté,. 

6 rclevoit  beaucoup  les  avantages  que  la  vé- 
rité devoit  retirer  de  l’approbation  du  corps 
de  dodrinc  : fur-tout , il  avoit  grand  foin  dc^ 
dire  que  fon  acceptation  étoit  relative  it  dé- 
pendance des  explications.  Les  c|^Fs  des  Ac- 
ceptans,  en  écrivant  auffi  de  leur  côté,  fai- 
foienc  valoir  à leurs  Evêques  , tout  ce  que 
raccommodement  avoit  de  favorable  à leurs 
intérêts  : ils  reconnoiffoient  que  l’acceptation 
du  Cardin.al  de  Noailles  étoit  relative  ; mais 
ils  prétendoient  que  cette  relation  n’éroic  que 
pour  confirmer  la  Bulle  , & non  pas  la  réfor- 
mer, c’eft-à-dire  , que  les  explications étoicnr 
comme  celles  qu’on  donne  à l’Ecriture  faincc  , 
qui  font  uniquement  pour  la  faire  entendre  , 
éc  non  pas  pour  la  corriger.  Enfin  ils  infif- 
toient  particuliérement  fur  l’autorité  que  la 
Conftitucion  alloit  acquérir , eu  devenant  una. 
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loi  de  l'Eglife  & de  l’Etat , & fe  trouvant  fou- 
tenue  de  toute  la  PuWTance  Royale  ; tandis 
que  les  Appels  feroient  déclarés  nuis  pour  le 
pallé  & défendus  pour  l'avenir.  Les  Couriers 
ne  manquoient  pas  de.faire  valoir  toutes  ces 
raifons  : ils  y en  ajoutoient  même  beaucoup 
d’autres  , qui  fans  être  théologiques , ni  ti- 
rées du  fond  de  la  Religion  ^ n’en  étoicut  pas 
moins  efficaces  A proportionnées  à toutes  ces 
précautions. M. «le  Régent  en  ajoutoit  une  der- 
nière : c’étoit  de  tenir  en  fufpens  tous  ceux  qui 
demandoient  quelque  grâce  , & de  différer  la 
Dominatiou  de  tous  les  bénéfices  vacans , Evê- 
chés , Abbayes , &c.  jufqu’aprcs  la  conclu- 
fion  de  l’accommodement.  Toutes  les  mefures 
étant  fi  bien  prifes  , il  n’eft  point  étonnant 
que  les  Evêques  difperfés  dans  les  provinces 
aient  eu  la  même  docilité,  fie  n’aient  pas  exa- 
miné plus  fcrupuleuferaent  que  ceux  qui 
étoieiTt  à Paris.  Etoient-ils  la  plupart  gens  à 
vouloir  3emeuier  feuls  , ayant  contre  eux  la 
Cour,  & ceux  de  leurs  Confrères  pour  lef- 
quels  ils  avoien:  le  plus  de  déférence  : D’ail- 
leurs on  leur  faifoit  efpérer  , on  les  afluroit 
même  que  le  Pape  approuveroie  tout  ce  qui  fc 
faifoit  en  France  par  rapport  à la  Bullç.  D’un 
autre  côté , qui  peut  favoir  toutes  les  rufes  qu® 
ces  zélés  Millionnaires  mirent  en  ufage  pour 
vaincre  la  répugnance  de  certains  Evêques  ï 
Ce  fout  chofes  demeurées  jufqu’à  préfent  in- 
connues au  public  , excepté  le  tour  de  fou- 
plefTcdbnt  ufa  l’Abbé  de  Fare  , l’un  d’entre 
eux  1 cet  Abbé  n’ayant  point  de  Lettre  du 
Prince  pour  l’Evêque  d’Apt  , en  fabriqua  une  , 
& contrefit  fi  bien  la  fignature  de  M.  le  Ré- 
gent , qu’il  trompa  ce  Prélat , fit  obtint  de  lui 


Se-ct.  IV. 
Art.  4f. 
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la  fignature  de  raccommodement.  Le  PrîneC 

informé  de  ce  trait  ne  fit  qu’en  rire. 


A R T I C L*E  XL  VI. 

A N N É B 1710. 

Cet  accommodement  donne  li^u  a de  nouvelles 
dijpittes.  Il  ejl  également  r^jetté  des  deux 
partis. 

OUelle  paix  pouvoit-on  fe  flatter  de  pro- 
curer à l’Eglife  par  des  voies  fi  peu  ca- 
noniques ? Aufll  vit -on  les  difputes  plus 
échauffées  que  jamais  : toutes  celles  que  la 
Bulle  avoit  fait  naître  fubfiftoient  en  leur  en- 
tier , & la  maniéré  dont  l’accommodement 
avoit  été  négocié  donnoit  lieu  à de  nouvelles 

3ucrelles  , ou  de  part  & d’autte  on  s’aceufoie 
e duplicité  , de  foutbetie,  de  mauvaife  foi. 
Les  Prélats  les  plus  éclairés  ne  s’étant  point 
laifTé  prendre  dans  les  pièges  qu’on  leur  avoit 
tendus , s'oppofoient  à une  manœuvre  qui  ne 
pouvoir  avoir  que  des  fuites  funeftes  : plu- 
fieurs  même  des  Conftitutionnaires  avoîent 
refufé  de  prendre  part  à cette  efpéce  d’ac- 
commodement. MM.  de  Nifmes  , de  Gap  , 
de  Dol  i de  Chartres  & de  Saintes  , trou- 
voient  que  le  Cardinal  de  Noailles  faifoic  in- 
jure à la  Bulle  , en  ne  voulant  l’accepter 
qu’avec  tant  de  précautions  & d’explications. 
93  La  Bulle , difoien^-ils  , eft  claire  : la  doc- 
99  trine  qu’elle  préfente  dans  fon  fens  naturel 
39  eft  celle  de  l’Eglife  : pourquoi  donc  lui  aflb- 
»>  cier  de  longues  explications  qui  la  contre- 
« difent  fouvent , & qui  ne  font  propres  qu’^ 
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»>obfcutcir  & embrouiller  ce  qui  eft  clair  par 
» foi-même  ? « Sect.  IV. 

Les  Evêques  appcilans  ou  oppofés  à » j 

Bulle  , au  nombre  de  quatorze  ou  quinze  , * ’ | 

s’élevant  aufll  contre  l’accommodement , fc  I 

fondoient  fur  le  meme  principe  : mais  ils  en  • j 

tiroient  une  conféqucnce  diamétralement  op-  1 

pofée.  « La  Bulle  eft  claire  , difoient-ils  , 

» mais  bien  loin  quelle  préfente  dans  fon  fens 
M naturel  la  doéfrine  de  l’Eglifc  , elle  la  corn- 
ai bat  , elle  la  proferit  j elle  condamne  des  j 

ai  propoütions , qui  dans  leur  fens  naturel  , 

» n'expriment  que  des  vérités  certaines  ; clic 
ai  eft  donceflenticllcracnt  mauvaife  , & nullcs 
ai  explications  ne  peuvent  la  corriger  ni  la 
ai  mettre  en  état  d’être  acceptée  ; n les  expli- 
ai  cations  font  bonnes  , elles  condamnent  la 
a»  Bulle  : fi  elles  ne  valent  rien  y il  faut  les 
aa  condamner  auflî-bien  que  la  Bulle,  m • 

C’eft  ainfi  que  les  deux  partis  rejettoicnc 
l’accommodement  par  un  principe  qui  leur 
étoit  commun  , iC  donc  la  certitude  eft  évi- 
dente & palpable , favoir  la  clarté  de  la  Bulle  j 
mais  par  des  raifons  très-différentes , comme 
nous  venons  de  le  voir.  Les  deux  partis  trou- 
voient  étrange  la  maniéré  dont  cette  impor- 
tante affaire  avoir  été  traitée  , la  précipita- 
tion, le  peu  d’examen  , le  profond  fccret 
qu’on  y avoir  apporté  , le  violement  enfin  de 
toutes  les  régies.  Les  Evêques  acceptans  qui 
n’étoient  point  entrés  dans  l’accommodement, 
plufieurs  mêmes  de  ceux  qu’on  y avoir  fait 
entrer  par  furprife  & par  des  voies  à peu  près 

■N 

♦ MM.  de  Mirepoix,  Senez , Montpellier,  Bou- 
logne , Angoiilènie  , Dax  , Panikrs , LaiAoure  , Au- 
xerre , Verdun,  Châlons  fur  Mcrne  , Caftres , Cou- 
ferans  , l’ancien  Evêque  de  Tournai,  & le  Cbapicre 
de  Tours , le  Siege  vacant. 
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■ ■ fcmblablcs  à celle  qui  fut  employée  par  l'Abbé 
SïcT.  IV  jJe  la  Farc  , fc  plaignoicnt  hautement  de  ce 
Arr.  avoient  entrepris  fans  la  par- 

ticipaiion  du  S.  Sicgc  ^ de  terminer  une  aftairc 
de  cette  importance,  qui  regardoit  toute  l’E- 
glife  , & où  le  Pape  étoit  perfonnelleraent 
intereiré.  Car  tous  n’étoient  pas  inftruits  du 
niydére  qui  devoit  icgner  dans  toute  cettç 
' intrigue. 

Ce  myftérc  confiftoit  dans  le  (îlence  que  le 
' Duc  d’Orléans  avoir  prié  le  Pape  de  garder 
durant  quelques  mois , c’eft-à-dire  , pendant 
qu’on  devoit  négocier  en  France  cet  accom- 
modement , bien  entendu  que  fi  le  S.  Pere  n’é- 
toit  pas  content  des  conditions  du  traité , il 
feroit  toujours  le  maître  de  faire  ce  qu'il  ju- 
geroit  à propos  pont  marquer  fon  improba- 
tion. Quoique  Clément  XI.  n’aimât  pointées 
négociations  & ces  alTcmblées  d’Eveques  , 

‘ parce  qu’elles  étoient  contraires  à l’obéilTancc 
qu’il  exigeoit , & qu  elles  donnoient  fonde- 
ment de  croire  que  l’affaire  de  la  ConfHtution 
n’étoit  rien  moins  que  finie;  cependant  vû  les 
circonftances  où  il  fe  trouvoit , les  progrès 
qu’avoient  fait  les  Aélcs  d’appels  foutenus  & 
autorifés  par  les  Parlemens,  & craignant  de 
défobliger  un  Prince  qu’il  avoir  à ménager 
dans  de  pareilles  circonftances  , il  confentic 
à garder  le  filcncc  fur  les  moyens  qu’on  vou- 
loir employer  pour  procurer  l’acceptation  de 
fa  Bulle , mais  en  fe  réfervant  de  reprendre 
fes  droits  quand  l’affaire  feroit  finie , & de 
ne  laiflcr  fubfifter  que  la  foumiffion  rendue 
à la  Conftitution.  Voilà  pourquoi  Te  Pape  ne 
paroilfoit  en  rien  dans  l’accommodement.  Il 
n’y  avoir  que  les  chefs  de  l’intrigue  qui  en 
pénéirairent  le  fecret.  Très  perfuadés  qu’il 
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;n'y  avoit  nulle  approbation  à attendre  du 
Pape,  ils  ne  laiffoient  pas  de  donner  aux  au-  Ssct.  IV. 
très  Evêques  qui  s’en  rapportoient  à eux  , des 
cfpéranccs  & même  des  alTiuanccs  pofitives , 
que  rien  ne  paroîtroit  au  jour  fans  que  le  faint 
Pere  ne  l’eût  approuvé  ; ce  qui  leur  attira  dans 
la  fuite  de  très-vives  plaintes  de  la  part  de 
CCS  Evêques. 

De  quelque  côté  donc  qu’on  envifage  cet  , 

accommodement  , on  voit  qu’il  n’y  régna 
guère  de  fincérité.  Quant  au  corps  de  dodtrmc 
qui  en  fait  la  bafe , comme  on  y foufFrit  les 
changemens  que  les  Evêques  acceptans  avoient 
voulu  y faire  afin  d'avoir  leur  approbation  j 
c’étoit  un  tilTu  de  contradiélions  , de  propo- 
fitioi)S  équivoques  & entortillées  , d’expref- 
fions  favotables  aux  nouveautés.  Il  fcmbloit 


qu’on  y eût  épuifé  toutes  les  fubtilités  du  plus 
graçd  chicaneur  pour  trouver  des  héréfics  dans 
les  propofitions  les  plus  exactes,  jSour  obfcur- 
cirles  vérités  de  la  Religion  , & pour  donner 
des  armes  aux  erreurs  que  la  Bulle  autorifc. 

« Tout  y eft  bas,  difoit  un  favant  Théolo- 

33  gicn  j * tout  y cil  artificieux  , plein -de  * M.  Petite 

»3  niauvaifes  fincfics , & de  petites  fubtilités  , pie*!. 

33  fans  jullcfle  , fans  principe  , fans  bonne 
33  foi , fans  droiture  , fans  honueur5  rien  n’efl: 

33  plus  indigne  du  Clergé  de  France.  Sa  mé-  , 

33  thode , difoit-il  encore  ailleurs  , eft  de 
*3  s’appliquer  beaucoup  à mettre  à couvert  des 
*3  vérités  que  perfonne  n’atcaque  ; & à l’égard 
33  de  celles  qui  font  en  péril , de  facrifier  ab- 
33  folument  les  unes,  de  donner  aux  autres 
33  une  pro:eétion  bien  foible,  & de  s’cxpli- 
33  qner  fur  plufieurs  en  termes  ordinairement 
33  plus  favorables  à leurs  adverfaires  qu’à  leurs 
»3  défenfeurs.  >3  II  eu  écoit  de  même  des  er- 
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reurs.  Souvent  on  pafToit  légèrement  furies 
plus  pernicieufes , & particuliérement  fur  ces 
maximes  de  la  morale  relâchée  que  les  Jéfui- 
tes  & leurs  pattifans  répandent  de  tous  côtés. 
Au  contraire  on  déployoit  une  vaine  éloquence 
pour  foudroyer  une  multitude  d’héréfies , d’im- 
piétés , de  blafphcmcs  , d'ejttravagances  , te- 
jettées  avec  horreur  par  tous  les  Catholiques. 
Par-là  on  allarmoit  les  fidèles  qui  ne  s'imagi- 
nent pas  que  les  Evêques  aillent  poutfuivre 
des  chimères;  on  autorifoit , on  encouiageoit 
les  calomniateurs  qui  imputent  aux  defen- 
feuts  de  la  vérité  de  foucenir  ces  impiétés  ; & 
on  donnoit  lieu  de  croire  que  le  P.  Quefnel  en 
elf  coupable. 

Tel  étoit  en  général  le  rare  moyen  par  le- 
quel on  précendoit  faire  une  efpéce  de  réunion 
entre  les  Evêques.  Après  tout  il  y avoir  une 
apparence  de  paix  : on  pouvoir  dire  que  pref- 
que  tous  les  Evêques  du  Royaume  étoient  réu- 
nis dans  une  acceptation  de  la  Bulle.  M.  le 
Régent  n’en  demandoit  pas  davantage  : par- 
la les  preuves  de  Catholicité  étoient  faites  à 
la  Cour  d’Efpagnc , & tien  ne  s’oppofoit  à la 
conclufion  des  alliances  qu’il  y négocioit.  Il 
auroit  bien  voulu  terminer  pendant  fa^égen- 
ce  les  affaires  de  Religion  qui  caufoient  de  lî 
grandes  émotions  dans  les  efprits  ; mais  il 
avoir  principalement  à cœur  fes  intérêts  per- 
fonnels  , & l’on  crut  que  le  fuccès  de  fa  négo- 
ciation du  côté  de  l’Efpagne  étoit  l'unique  but 
qu'il  s’étoii  propofé. 
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ARTICLE  XLVII. 

Année  1710. 

ht  Duc  <t Orléans  entreprend  de  faire  autorîfer 
[‘accommodement  par  une  Déclaration  du 
Roi  enregiflrée  au  Parlement.  Requêtes  des 
quatre  Evêques  , de  t Univerfité  , de  la  Fa- 
culté de  Théologie  , des  Curés  de  Paris  y 
ou  il  ejl  repréfenté  que  par  l'Appel  tout  autre 
Tribunal  que  celui  du  Concile  ejl  incompé- 
tent. 

IL  ne  manquoit  plus  à ce  Prince  pour  con-  ' 

fomtner  fon  grand  ouvrage , que  de  Pau- 
torifer  par  une  Déclaratîbn  du  Roi  enregiftrée  AniiViyzô^ 
au  Parlement.  Il  fait  donc  drcfTcr  cette  Décla- 
ration , où  Sa  Majefté  fuppofant  que  la  Bulle 
eft  devenue  une  loi  de  l’Eglife  , par  l'accep-' 
ration  de  prcfque  tous  les  Evêques  du  Royau- 
me , confirme  & renouvelle  les  Lettres-Paten- 
tes de  1714;  ordonne  que  la  Conftitutioa 
foit  obfervée  dans  tous  les  Etats  ; défend  de 
rien  dire  , Ibutenir  , enfeigner , imprimer 
contre  la  ConlHtution  , l'Inftruâion  Parto- 
ralc  des  Quarante , & le  corps  de  dodtine  ; 
ordonne  que  les  Appels  interjettés  au  futur  t 

Concile  , foient  regardés  comme  de  nul  effet. 

Dès  que  l'on  fut  inftruit  que  le  Duc.d’Or- 
léans  allait  faire  porter  cette  Déclaration  au 
Parlement  y les  quatre  Evêques  appellans  , > 

MM.  de  Mirepoii , de  Senez  , de  Montpel- 
lier & de  Boulogne,  y firent  préfênter  en  leur 
nom  une  Requête  dans  laquelle  ils  repréfen-  , 

tent  n que  parleur  Appel  tout  autre  Tribunal 
ai  que  celui  du  Concile  eft  devenu  incompé- 
Tome  Xiy^,  A a 
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51  tent  pour  terminer  l’afFairc  <Jc  la  Conftita- 

Sect.iv.  55  tion  ; qu’ainfi  on  n’a  pu  la  terminer  par 
Arc.  47.  jjf,  pr(«tendQ  accommodement,  où  toutes  les 
nu.  1710,  faintes  de  l’Eglifc  ont  été  violées  } 

55  que  le  corps  de  doârinc  qui  en  eft  la  pièce 
55  fondamentale  n’a  été  approuvé^  par  Ica 
30  Evêques , que  fur  quelques  lefturcs  alTez 
35  rapides,  fans  leur  en  donner  copie  , fans 
35  qu’il  ait  été  dépofé  dans  aucun  Greffe  ou 
55  Regiflre  public , fans  Concile  , fans  AlTcm- 
35  blée  canonique  , fans  qu’ils  y aient  été  ap> 
35  pcllés,  eux  qui  étoient  parties  intérelfécs  , 
35  en  un  mot  fans  aucun  veftige  des  formes  ca- 
55  noniques.  En  conféquence  , ils  demandent 
35  à être  reçus  appellans  comme  d’abus  de  tout 
33  ce  qui  s’efl  fait  en  cette  occafion  en  faveur 
35  de  la  Bulle,  & au  préjudice  de  l’Appel.  3s 
Pareilles  Requêtes  font  préfentées  au  Parle- 
ment de  la  part  de  l’Univerfité  , de  la  Faculté 
de  Théologie  , & des  Curés  de  Paris. 

Parmi  les  ouvrages  imprimés  qui  parurent 
à l’occafîon  de  ce  fameux  événement,  celui 
qui  a pour  titre  : Réflexions  Juccintes  fur  rac- 
commodement , en  contient  une  décifivc  contre 
l’accomm.odcmcnt  dont  il  s’agilToit  , & con- 
tre tout  autre  qu’on  voudroit  encore  tenter 
dans  la  fuite  , en  ce  qu’elle  marque  & dé- 
termine quel  effle  fond  précis  & capital  de  la 
contcRation.  35  Les  quatre  Evêques,  dit  cet 
35  Ecrit,  ont  fait  voir  dans  leur  Mémoire  , 
30  qu’il  y a dans  l’Eglifc  deux  corps  de  doâtine 
35  entièrement  oppofés,  dont  l’un  exclut  l’au- 
35  tie  , & qui  font  , pour  parler  jufie , deux 
35  Religions  entièrement  contraires,  La  Confti- 
•5  tution  autorife  manifelfement  l’une  desdeuz 
3»  doéfrincs  , & condamne  l’autre.  Voilà  le 
3»  fond  de  la  contejîation  qui  efi  à juger  : voilà 
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>»ce  qyc  l'Eglife  a(Temblée  en  Concile  exaroi- 
» ncroicavanctoutes  cbofes.  » 

ARTICLE  XLVIII. 

Année  1710. 

Réfiflance  que  le  Prince  trouve  au  Parlement. 

Après  diverfes  tentatives , il  eft  obligé  de 
retirer  fa  Déclaration.  Il  la  fait  porter  au 
Grand  Confeil. 

M.  le  Régent  ayant  envoyé  la  Déclara- 

tion  au  Parlement  pour  la  lui  faire  en-  iv* 
regiftrer,  y trouve  de  la  réfillance  ; & après  Art.  48^ 
diverfes  tentatives , il  eft  obligé  de  la  retirer.  Ann.i/to. 
Il  la  fait  porter  au  Grand-Confcil , compa- 
gnie plus  dépendante  de  la  Cour , & dont  il 
cfpéroit  difpofct  à Ton  gré.  Mais  il  fc  trouve 
encore  trompé  dans  fon  attente.  MM.  du 
Grand-Confcil  ne  fc  lailTercnt  point  éblouit 
par  les  beaux  dehors  fous  Icfqucls  on  leur  pré- 
fentoit  cette  affaire.  Après  un  examen  Ce- 
rieux  , ils  jugMit  qu’on  ne  pouvoir  en  aucune 
manière  enregiftrer  la  Déclaration  , parce  que 
pour  remédier  aux  abus  & aux  inconvéniens 
qui  en  pourroient  naître  , il  auroit  fallu  non 
pas  feulement  y joindre  des  reftridions , ou 
des  modifications , mais  l'anéantir  totalement. 

Ainfi  à la  pluralité  de  vingt  voix  contre  fix  , 
il  eft  arrête  que  Sa  Majcfté  feroit  fuppliée  de 
retirer  fa  Déclaration.  * 

Le  Duc  d’Orléans  ne  voulant  point  reculer, 

* Voyez  l’Ecrit  imprimé  danj  le  rems  intitulé  , Re- 
lation de  ce  qui  s’eflpajfé  au  Grand-Confeil  au  fujet  dt 
La  DeUaration , &c, 
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fait  donner  ordre  aux  Moufquctaîres^  de  Cè 

StcT.  IV.  tenir  en  état  tout  le  matin,  & fort  de  chez 
Ann.'i7^iô.  cortège  éclatant  pour  aller  lui- 

même  prendre  fcancc  à ce  Tribunal,  fuiri 
de  M.  le  Chancelier  Se  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes. Ayant  pris  féance  & s’écant  couver:  , 
il  fait  un  difcours,où  il  dit  entre  autres  chofes: 

33  Qu’on  n’a  pas  bien  pris  le  fens  de  la  Décla- 
» ration  du  Roi  au  lujct  de  la  Conftitution 
M Unigenitus , & que  fi  on  vouloir  bien  en 
33  pénétrer  l'cfprit,  il  feroit  aifé  dc.fc  conci- 
33  lier;  qu'elle  ne  contenoit  rien  que  de  con- 
33  furme  aux  maximes  du  Royaume , & ne 
33  tendoit  qu’à  donner  la  paix  à l’Eglifc  de 
33  France,  agitée  depuis  longtems;  ( ajoutant 
33  exprefiément  ) qu’à  l’égard  des  Appels  , on 
33  les  dcclaroit  feulement  de  nul  effet,  mais 
33  qu’on  ne  prétendoit  rien  dire  contre  leur  va- 
33  lidité  & nécdlité.  33  Quand  on  en  vint  aux 
opinions,  il  dit  en  élevant  la  voix  : Liberté 
entière  pour  les  fuffrages. 

Meflieurs  du  Grand-Confeil  qui  opinèrent 
les  premiers  , le  firent  d’une  manière  afTez  em- 
barraflcc  , & fouvent  interrompus  par  le  bruit 
des  tambours  qui  battoient  tlans  la  cour* 
Meffieuts  le  Tonnelier , Lambert , & Bitaut  , 
furent  d’avis  de  faire  au  Roi  de  trcs-humblcs 
Remontrances.  Un  fcul  conclut  à rcnregiffrc- 
mentpur&  fimplc  : le  refie  fut  d'avis  d’enre- 
giflrer  de  l' exprès  commandement  du  Roi.  On 
alla  enfuitc  aux  opinions  du  côté  des  Princes  , 

Ducs  & Pairs,  Stc.  qui  prononcèrent  pour 
l’cnrcgiflrement  pur  & fimple,  comme  ils  l’a- 
voient  promis.  Le  Prince  avoir  bien  voulu 
dire  au  Duc  de  Saint-Simon  , qu’il  ne  le  mçt- 
toit  point  fur  la  lifte , parce  qu’il  favojt  bien 
qu'il  ne  feroit  pas  pour  rearegiftrement.  Il 

î 
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avoir  eu  un  pareil  égard  à la  délicatede  d’un 
autre  Duc  qui  ne  lui  parut  pas  difpofc  à faire 
ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  étoit  donc  alTuré  du 
fufFragedc  tous  ces  opinans,  & tous  enfemble 
^ rcmpoicerent  de  trente-quatre  voix  fur  le 
Grand- Confeil. 


ARTICLE  XLIX. 

Année  1710.  , 

if  Duc  d Orléans  fe  trouve  obligé  d" avoir  re- 
cours au  Parlement.  Ce  qui  s'y  pajfe  ne  fait 
pas  plus  d honneur  ni  à l'Accommodement 
ni  a la  Bulle, 

M.  le  Régent  qui  fentoit  bien  qu’il  man- 
queroit  toujours  quelque  choie  d’clTen- 
tiel  à fon  accommodement , tant  que  le  pre- 
mier Parlement  du  Royaume  y paroîtroit  op- 
pofé  , prend  enfin  la  rélolution  d’employer  les 
derniers  efforts  pour  vaincre  fa  réfiftance  , 
d’autant  plus  qu’il  voyoit  que  le  Cardinal  de 
Noailles , effrayé  du  foulévcment  de  prefquc 
tout  fon  Diocefe  , commençoit  à fe  repentir 
de  s’etre  trop  engagé  , & ptenoit  prétexte  du 
refus  de  ces  Magiftrats,  pour  différer  toujours 
de  donner  fon  Mandement.  Déjà  ce  Parle- 
ment fç  trouvoit  exilé  à Pontoife  , & le  Ré- 
gent follicité  par  fon  Miniftre  l’Abbé  du  Bois 
etoit  fur  le  point  de  le  reléguer  à Blois.  Dans 
CCS  circonftances  fi  critiques  , les  Magiftrats 
crurent  pouvoir  accorder  quelque  chofe  au 
malheur  des  tems , pour  ne  point  fe  mettre 
dans  l’impoffibilité  de  porter  jamais  fccours  en 
rien  ni  à l'Eglife,  ni  à l’Etat.  Ils  voyoienc 
qu'une  plus  longue  réfiftance  fetoit  inutile  j 
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cjue  les  chofcs  iroknt  leur  train,  & que  les 
Âppellans  n'en  feroient  que  plus  tnaitrahés. 
Ils  s’imaginerenc  qu’un  enregiftrement  bien 
modifié  les  mettroic  en  érat  de  protéger  les 
i^ppellans , parce  qu  ils  fe  âaetoiem  que  le  ^ 
Kégent  leur  tiendroit  paiole;  & que  les  ref- 
tridions  qu'ils  joignoient  à la  Déclaration  , 
feroient  iuffifantes  pour  mettre  à couvert  les 
droits  des  Evêques,  les  Appels,  & les  Ap- 
pelons. 

Voici  les  modifications  de  cet  enregiftre- 
ment.  « Du  4 Décembre  1710,  regiltrées  , 
« ( les  Lettres-Patentes)  Oui,  & ce  tequerant 
33  le  Procureur-Général  du  Roi  , pour  être  cié- 
3»  entées  AUX  MESMES  CHARGES,  CLAUSES  ET 
33  CONDITIONS  portées  par  l’cnrcgiftrement 
«des  Lettres-Patentes  du  14  Février  17:4,  & 

33  CONFORMÉMENT  AUX  REGLES  DE  l’EgLISE 
»»  ET  AUX  MAXIMES  DU  ROYAOME  fut  l'au- 
M torité  de  l'Eglifc,  fur  le  pouvoir  & la  ju- 
•>  rifdidion  des  Evêques,  sur  l’accept.a- 

TiON  DES  Bulles  DES  Papes  , et  sur  les 

Appels  au  futur  Concile  j lesquelles 
«0  RÈGLES  ET  maximes  DEMEURERONT  DANS 
» L8UR  FORCE  ET  VERTU  j & pOUr  Ctte  la 
30  cessation  de  toutes  pourfiiites  & procé- 
33  dures  PORTÉE  par  la  préfente  Déclaration  , 
33  pour  raifon  des  Appels  interjettes  , iNvio- 

« LABLBMENT  OBSERVEE.» 

On  voit  que  ces  Magiftrats  ont  enregiftré 
les  Lettres-Patentes  de  1710  comme  ils  avoient 
enregiftré  celles  de  1714,  aux  MF.s\fts  chail- 
cis  , clauses  et  CONDITIONS.  Or  on  ne 
peut  pas  dire  que  l’enregifttement  des  Lettres- 
Patentes  de  1714  ait  été  regardé  ni  par  les 
Parlcmcns , ni  par  le  Roi , comme  un  Aéle 
qui  donnât  à U Bulle  aucun  caraélére  obliga- 
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toirc  , ni  cjui  impofat  à perfonne  la  nécciTité  — ^ 

de  fc  foumctttc  à cette  Bulle.  Tant  d'Airêts  Sect.  iv. 

de  tous  les  ''ailemens  du  Royaume  contre 

■ I ir  • ■'  1 • ' 1 Ann.  iTioi 

ceux  qui  la  prelencoient  comme  une  loi  a la- 
quelle on  étoit  obligé  de  déférer , de  de  plus 
les  deux  Déclarations  de  1717  & 1719,  qui 
écablilicnt  It  ptéciféuicnt  , qu'elle  n’avoit  pas 
Fautorité  de  captiver  les  fufFrages  ; tous  ces 
monumens  mettent  cette  vérité  dans  une  évi- 
dence, à laquelle  il  n’eft  pas  poflîble  de  fere- 
fufer.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  l’enrc- 
giftrement  de  1710,  fait  aux  mesmes  char- 
«ES  , CLAUSES  ET  CONDITIONS  qUC  celui 
de  1714,  ait  été  regardé  par  le  Parlement 
comm«  un  Aébe  qui  donnât  à la  Bulle  un  ca- 
xaéiére  obligatoire  , ni  qui  impolat  à perfon- 
ne  la  ncceflité  de  fc  Ibumettrc  à ce  Decret. 

L'autorité  publique  a reconnu  invariablc- 
incnt  jufqu'en  1710,  que  l’unique  objet  des 
Lettres-Patentes  de  1714  & de  leur  enregiftre- 
ment  a été  de  fatisfaire  à la  loi  de  police , qui 
fait  une  des  plus  importantes  portions  des  ma- 
ximes du  Royaume,  par  laquelle  les  Evêques 
ne  doivent  recevoir  que  de  la  feule  main  du 
Roi,  ou  de  celles  de  fes  Officiers,  les  Dé- 
crets de  Rome,  fur  lefquels  ils  ont  à porter 
leur  jugement.  En  conicquence  de  cette  loi 
de  police,  en  1714  le  Parlement  dépofitaitc 
de  l’autorité  Royale  a examiné  la  Bulle  dans 
ce  qui  étoit  de  fa  compétence  ; il  a cru  devoir 
la  reftraindre  & la  limiter  pour  ce  qui  pou- 
voit  iatérefler  le  droit  public  du  Royaume  j 
ic  après  cela  , il  n'a  fait  autre  chofe  que  de 
la  préfenter  d’une  manière  authentique  aux 
Eveques  , ainfi  reftrainte  & limitée  , pour 
qu'ils  eudent  à l'examiner  de  nouveau  , & à 
CO  juger  eux-mêmes , félon  les  droits  de  leur 
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miniftére  j pour  les  autres  portions  non 
comprilcs  dans  ces  rcftridions.  C’eft  l’uni- 
que idée  qu’on  a euejurqu’cn  172.0,  de  ces 
Lettres-Patentes  de  1714,  & de  leur  enre- 
giftiemcnt.  Or  les  Magiftrats  ont  cxprelTé- 
roent  déclaré  qu’ils  lï’enregiftroient  les  Let- 
tres-Patentes de  1710,  que  comme  ils  avoient 
enregiftré  celles  de  1714  : ils  n’ont  donc 
fait  encore  autre  chofe  ici  , que  de  préfcnter 
de  nouveau  à l’examen  & au  jugement  des 
Evêques , la  Bulle  jointe  au  nouvel  accom- 
modement. 

Une  autre  précaution  prife  par  les  mêmes 
J^agiftrats  dans  leur  enregidrement , a été  de 
CONSERVER  exprelî’ément  , dans  toute 
lEUR  FORCE  ET  VERTU  , les  droits  de  l’Appel 
& des  Appellans  , toute  l’autorité  des  ré- 
CLES  DE  l'Eglise  et  des  maximes  du 
Royaume  , fur  les  conditions  cll'entiellement 
néedfaires  à l'acceptation  des  Bulles  > & cela 
pour  les  cas  où  ils  prévoyoient  que  ces  con- 
ditions requifes  ne  (croient  point  templies  pac 
les  fuites  de  l’accommodement. 

Il  réfulte  de-là  que  les  conditions  de  l’ho- 
mologation n’ayant  point  eu  lieu  dans  un  pa- 
leil  accommodement , l’homologation  même  , 
par  la  vertu  de  fes  claufcs  reftnélives  , a re- 
mis toutes  les  parties  , & l’alFaire  même  de 
la  Bulle,  dans  la  même  polition  où  elles 
étoient  auparavant.  Les  Magihrats  ordon- 
nent en  outre  que  la  cessation  de  toutes 
pourfuites  & procédures , portée  par  la  Dé- 
claration , même  pour  raifon  des  Appels  in- 
terjettés,  fera  inviolablement  orservée  î 
par- là  les  chofes  relient  dans  la  même  pofl- 
tion  où  elles  étoient  auparavant,  fans  qu’il  y 
ait  aucun  lieu  aux  pourfuites  Sc  procédures 
qu'on  Youdeoit  faite  pout  laifon  des  Appels. 
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ARTICLE  L. 

Année  1710. 

Me^[abarba  , Patriarche  <t Alexandrie , envoyé 
à la  Chine  par  le  S.  Siège  pour  y faire  exé- 
cuter par  les  Jéfuites  tous  les  articles  de  la 
Bulle  Ex  illâ  liie. 

Quelque  attaché  que  fut  aux  Jefuices  le 

Pape  Clément  XI , il  fut  obligé  par 
le  foulévemcnt  général  des  autres  MiiTionnai'  Art.  j®. 
rcs , de  donner  la  Bulle  Ex  illâ  die,  qui  Ann.1710- 
condamne  les  fupetfHcions  & les  idolâtries 
fouffertes  & accréditées  par  ces  Peres  dans 
l’Empire  de  la  Chine.  Pour  faire  exécuter  tous 
ks  articles  de  cette  Bulle,  le  S.  Siège  choifit 
Mezabarba  pour  fon  Légat,  que  l’on  décora 
du  titre  de  Patriarche  d'Alexandrie  , afin  de  lui 
donner  plus  de  crédit. 

Le  nouveau  Patriarche  parc  de  Rome  au  1 
mois  de  Mai  lyip  pour  aller  à Lisbonne  d’où 
les  vaifleaux  dévoient  le  tranfporter  en  Orient, 

Arrivé  dans  cette  Capitale , il  fait  enregiftrer 
fes  Lettresde  Légat  & de  Vifiteur  Apoftolique 
à la  Chancellerie  du  Royaume.  Cette  précau- 
tion lui  parut  néceffaire  pour  prévenir  les  diffi- 
cultés que  pourroient  lui  faire  les  Jéfuites  , au 
fujet  du  prétendu  droit  de  patronage  des  Rois 
de  Portugal , & de  la  Primatic  de  l’Archevê- 
que de  Goa  fur  toutes  les  Miffions  de  l’Orient  : 
prétexres  dont  s’étoient  fervis  ces  Peres  con- 
tre les  intentions  de  Sa  Majefté  Portugaife  , 
pour  couvrir  leur  révolte  & leurs  violences 
«ootre  le  Cardinal  de  Tournon.  Le  Légat 
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étant  parti  de  Lisbonne  le  zy  Mars  1710  , ar- 
rive à Macao  au  mois  de  Septembre  de  la  mê- 
me année.  * De  là  il  fc  rend  fans  perdre  de 
tems  à Canton  , & enfuite  à la  Cour  de  Pexin  , 
où  les  Jefuites  lui  fufeitent  une  perfécutioa 
d’un  genre  tout  nouveau , & dont  l’hiftoirc  de 
l'Eglifc  ne  fournit  point  d’exemples. 

Le  récit  de  cette  perfécution  , que  nous  n’a- 
brégerons point  ici  parce  qu’elle  n’cft  guère 
fufceptible  de  l’être,  fe  trouve  rapporté  dans 
le  quatrième  volume  des  Anecdotes  de  la 
Chine  , tirées  de  deux  Journaux  ; l'un  Ita- 
lien , & qui  a pour  auteur  un  Prêtre  témoin 
oculaire  de  tous  les  faits  qui  y font  contenus  , 

6 pour  révifeor  M.  le  Patriarche  même  , qui 
Ka  lû  avec  attention , & y a ajouté  des  faits 
échappes  à l’Auteur  ; l’autre  écrit  en  latin  , 
& dtclfé  pareillement  par  les  ordres  de  M.  le 
Patriarche,  contenant  bien  des  faits  & des 
circonftanccs  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le 
premier.  Il  folffit  de  dire  en  général , que  ce 
que  les  Jéfuites  ont  paru  dans  nombre  d’autres 
volumes  , violateurs  hardis  & perpétuels  de 


* Nons  fommes  obligés  d’anticiper  ici  & dans  ce  qui 
va  fuivre  les  années  1710,  1711  8c  1711,  pour  coa* 
ferver  la  liaifon  des  événemens.  M.  de  Mc^barba  n’ar- 
riva à Pékin  que  vers  le  it  Décembre  1710.  Il  eut  une 
première  audience  de  l’Empereur  le  j Janvier  1711. 
il  partit  de  cette  Capitale  le  it  Mars  de  la  meme  an- 
née. Le  y Mai  il  fe  rendit  à Canton  , le  17  à Macao., 
d’où  il  s’embarqua  pour  l’Europe  le  i j Décembre",  em- 
portant avec  lui  les  précieux  oflêmens  du  Cardinal  de 
Tournon  , ayant  trompé  la  vigilance  des  Jéfuites  qui 
auroient  bien  voulu  l'en  empêcher.  Il  arriva  d Rome 
fut  la  fin  de  1711 , fous  le  Pontificat  d' Innocent  XIII. 
qui  indigné  de  la  révolte  8c  des  brigandages  exercé* 
par  les  Jefuites  donna  contre  eux  , comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu  , le  Décret  du  15  Septembre  17*  j. 
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la  loi  de  Dieu  dans  fes  premiers  chefs  , parti- 
fans  déclarés  de  l’idolâtrie , rebelles  aux  or- 
dres les  plus  marqués  du  S.  Siège  , opprefléurs 

• de  fes  Légats,  perfécuteurs des  Miniftres  de 
Jefus-Chrift  les  plus  attachés  à leurs  devoirs, 
le  fcandalc  de  la  Religion  parmi  les  Infi- 
dèles , Sec.  ils  le  paroilTent  avec  de  nou- 
veaux excès  dans  cette  Hiftoirc.  La  Société 

• s’y  montre  comme  une  armée  deftinée  pour 
faire  la  guerre  à l’Eglife  de  Jefus-Chrift  & à 
fa  Religion  : armée  dont  le  Chef  qui  la  com- 
mande , cft  le  Général  même  de  cette  Société  j 
les  Officiers  qui  combattent  fous  fes  ordres  , 
•haque  Jéfuite  envoyé  par  lui  à la  Chine  ; & 
les  Troupes  à leur  folde,  les  Idolâtres  de  la 
Chine,  duTonquin  & de  laCochinchine ; & 
enfin  les  ViéHmcs,  quiconque  a du  zèle  pour 
la  Religion , fans  diftinâion  d’âge , de  digni- 
té , ni  de  ca^aélére. 


Fin  du  quatoriiéme  volume. 


Aa  vj 


Srct, IV. 
Arc.  îo. 
Ann.  1710. 
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miinatté  de  fainre  Agathe.  Divers  Mouaflércs  dt 
Religieufes  tourmentés.  ^ 

Art,  XXXVI.  Suite  des  mêmes  vexations.  On  veut  en- 
gager plulîeucs  Savans  , qu’on  connoiiToit  oppofcs 
à la  Couiiitution  , à écrire  en  fa  faveur.  Affaires  de 
crois  Curés  Sc  de  trois  Chanoines.  tjS 

Art.  XXXVn.  Clément  XI.  donne  la  Bulle  Ex'illâ  die, 
qui  profcrit  toutes  les  fupetliitions  Sc  idolâtries 
Chinoifes.  127 

Art.  XXXVIII.  Conférence  chez  le  Cardinal  de  Biflî , 
où  la  réfolution  eA  prife  de  la  tenue  d’un  Concile 
national.  au 

Art.  XXXTX.  Le  P.  Telller  obtient  une  Déclaration 
telle  ..-lu’il  la  falloir  pour  écrafcr  tout  ce  qui  feroit 
oppofé  à lui  8c  â fa  Société.  Le  Parlement  montre 
toute  fa  fermeté  dans  les  démarches  de  fet  princi- 
paux .VfagiArats. 

Art.  XL.  Obfervation  fur  les  circonAances  qui  ont  ac- 
compagné les  derniers  momens  de  Louis  XIV.  229 

SECTION  I I L 

Concernait:  les  principaux  evénemens  depuis  U comment 
cernent  de  La  Régence  jufqu’â  l'appel  des 
quatre  Evêques. 

Art.  L Effets  de  la  liberté  rendue.  Déclaration  du  Roi 
univerfcllement  applaudie.  Tout  l’appareil  drcffé 
contre. les  Evêquesof  pofans  difparoît.  ijt 

• Art.  II.  Aflcinbiée  de  Sorbonne.  M.  Ravechet  eA  élu 
Syndic.  Nomination  de  Commiffaitcs  pour  examiner 
la  geAion  du  fient  £e  é?ou^e.  ntf 

Art.  III.  Les  Evêques  affemblés  veulent  faire  un  coup 
d’éclat  en  faveur  de  la  Bulle.  Ce  coup  retombe  fut 
eux- mêmes.  Ils  confondent  dans  faine  Profperl’ob- 
jeûion  avec  la  réponfe  , Sc  prennent  la  doCItine  hé- 
rétique , pour  celle  de  l’fglife. 

Art.  IV.  M.  Ravechet  entre  en  poffcflion  du  Syndicat. 

11  parle  avec  force  au  fujet  des  douze  Coinmiffaires 
nommés  poiir  examiner  la  geAion  du  fieur  le  Rou- 
ge. ^ 

Art.  V.  Plufieuriamisdc  Pott-Royal  des  Champs  in- 
tercèdent auprès  du  Prince  Régent  en  faveur  des 
Religieufes  de  ce  MonaAére  captives  fie  difperfées.  , 
Le  Placet  fut  favorablement  reçu.  La  réufftte  ne  dé- 
pendoit  que  du  Cardinal  de  Noailles. 

Art.  VI.  La  Faculté  de  Théologie  défavoue  laconclu- 
fion  qu’on  avoit  donnée  fous  fon  nom  , chaffe  l’an- 
cien Syndic  le  Rouge , déclare  qu’elle  n’a  jamais  reçu 
laCoiiAitution.  ^ 
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Art.  VII.  Plus  de  trente  Evêques  acceptans  écrivent 
au  Prince  Régent  pour  lui  déclarer  qu'ils  n’ont  reçu 
la  Bulle  que  relativement  aux  explications.  148 

Art  \' III  Ecrits  emportés  que  le  public  nomme  Toc- 
Arict  du  Parlement  du  4 Avril,  contre  l’un 
des  premiers  de  ces  Ecrits.  25a 

Art.  'X.  Arrêt  du  ri  Mai  contre  un  autre  des  mêmes 
Ecrits  : Kcquifitoire.  * 154 

Art.  X.  Obier  varions  fut  un  endroit  important  de  ce 
kcqiiilttoire. 

Art.  XI.  Suite  du  Réquifitoire  joint  à l’Arrêt  du  ri 
Mai.  157 

Art.  XII.  Difeours  de  M.  de  Montempuis  Reaeur  de 
rUniverfité  de  Paris  au  fujet  des  calomnies  conte- 
nues dans  la  Déclaration  de  l'Evêque  de  Toulon  fup- 
primée  par  le  précédent  Arrêt,  2tP 

Art.  XIII.  Arrêt  du  Patlement  d’Aix  contre  la  ntême 
Déclaration  de  l’Evêque  de  Toulon.  D’autres  Ecrits. 
Lettres  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  au  Parle- 
ment d’Aix.  Mot  du  Premier  Préfident  de  Paris 
aux  B.-ichcliers  de  Sorbonne.  16 \ 

AA-T.  XIV.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  juge  l’af- 
faire des  lix  Doâeuss  excommuniés  par  l’Archevê- 
que de  Reims.  66 

Art.  XV.  Arrêts  des  Patlemens  de  Dijon  & d’Aix  con- 
tre divers  Mandemens  U Ecrits  tendans  au  fehif- 
me.  2 «9 

Art.  XVI.  Obfervations  fur  une  maxime  fouvent  ré- 
pétée dans  cetteoccafîon  par  le  Miiiiflére  public.  270 
Art.  XV  U.  Arrêt  du  Parlement  d’Aix  , 8c  Réquilrtoite, 
contre  un  Ecrit  fehifmatique  8c  féditieux.  274 

Art.  XVIlI  Arrêt  du  Parlement  de  Flandres,  8c  R é- 
quifîroire  , contre  une  Thèfc  où  l’on  fuppofe  que  la 
Conflitutionell  reçue  pat  toute  I Fglife.  i7tf 

Art.  XIX.  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  8c  Réqui- 
iitoire, concernant  laFaculté  de  Théologiejde  Nantes, 
que  le  Parlement  maintient  dans  fes  droits  contre 
l’Evêque  de  Nantes,  8cc.  27S 

Art.  XX  Divers  Appels  comme  d’abus  reçus  par  Arrêts 
du  Patlement  de  Paris  , particuliérement  contre  une 
Ordonnance  de  l’Archevêque  de  Reims.  28 1 

Art.  XXI.  Bref  adrelle  pat  Clément  XI.  â M.  le  Ré- 
gent contre  le  Cardinal  de  Noailles  8c  la  Sorbonne. 
Trois  autres  Brefs  pour  obliger  le  Cardin.alde  Noail- 
Ics  8c  tous  les  Evêques  oppofans  à fe  foumettre  â ce 
qu’il  erigeoit  d’eux.  284 
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Art.  XXII.  Autre  moyen  employé  par  Clément  Xf.’ 
pour  parvenir  aux  mêmes  fins,  mais  qui  ne  lui 
réufEt  pas  mieux.  iS6' 

Art.  XXIII.  AlTemblée  de  Cardinaux  convoquée  à 
Rome  , au  moyeu  de  laquelle  le  Pape  cherche  a tirer 
raifon  de  l’injure  prétendue  qu'on  lui  a faite  de  ne 
pas  recevoir  fes  Brefs.  x88 

Art  XXIV  Le  Cardinal  Fabroni  par  fes  menées  à 
Rome  , & le  Nonce  par  fes  fréquentes  Lettres  écrites 
de  Paris  , animent  Clément  XI.  à fe  porter  â de  plus 
grands  éclats  par  de  nouveaux  Brefs  190 

Art.  XXV.  Nouvelles  dépêches  arrivées  de  Rome. 

Elles  renferment  quatre  pièces  importantes.  xpa 
Art.  XXVI.  Précis  de  la  Lettre  des  Cardinaux  au  Car- 
dinal de  Noailles , fécondé  pièce  contenue  dans  les 
dépêches  de  Rome.  19  5 

Art.  XXVIl.  Précis  du  Brefâla  Sorbonne  pour  fufpen- 
dre  fis  privilèges , troilîéme  pièce  renfermée  dans 
les  dépêches  de  Rome.  198 

Art.  XXVIII.  Précis  du  Bref  circulaire  aux  Evêques 
accepians  , quatrième  pièce  contenue  dans  les  dépê- 
ches de  Rome.  300 

Art.  XXIX.  Ces  Brefs  font  rejettés  pat  la  Cour.  Le 
Cardinal  Paulucci  les  renvoie  en  France  . 8c  en  fait 
expédier  des  exemplaires  imprimés  8c  authentiques 
aux  Archevêques  du  Royaume.  Les  Parlemens  s’élè- 
vent contre  cette  entreprife.  jor 

Art.  XXX.  Uate  de  ces  Arrêts  avec  divers  Extraits  des 
Réquilhoirei.  304 

Art.  XXXI. Les  Jéfuites  efTaicnr  d’émouvoir  les  peuples 
pat  des  fermons  féditieux.  309 

Art.  XXXII.  Les  Jéfuites  font  diverfes  tentatives  de 
foulévement  & de  rébellion  par  certaines  AITocia- 
lions  de  foldats.  3 1 1 

Art.  XXXUI.  Le  Duc  d’Orléans  ayant  découvert  cette 
forte  de  confpiraiion , croit  devoir  l’étoufFer  par 
des  défenfes  rigoureufes.  313 

Art.  XXXIV.  Le  Cardinal  de  Noailles  retire  fes  pou- 

voirs aux  Jéluites  p.xr  une  Ordonnance  publique. 
Divers  écrits  paroiflent  pour  engager  les  autres  .Ar- 
chevêques 8c  Evêques  à fuivre  cet  exemple.  31s 

Art.  XXXV.  L’Abbe  Fleuri  ConfelTeur  du  jeune  Roi. 
Le  choix  de  cet  Abbé  eft  l’efFet  d’un  Ecrit  mis  entre 
les  mains  du  Duc  d’Orléans.  Précis  de  cet  Ecrit.  3 19 
■ Art.  XXXVI.  Affaire  de  la  réunion  des  Religieufes  de 
Port-Royal  entamée  l’année  précédente.  Vues,  du 
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Cardinal  de  Noailles  â ce  fujec.  ObUacIes  qui  s'y 
oppofeiit.  Mort  de  la  dernicre  Prieure  de  Port- 
Koyal  des  champs.  jiï 

Art.  XXXVII.  Suites  des  affaires  delà  Conftitution. 
Projet  de  conciliation  de  la  part  du  Duc  d’Orléans. 
L’Abbé  Chevalier  envoyé  à Rome  avec  le  Pere  delà 
Borde.  Embarras  où  fe  trouve  le  Pape  qui  ne  veue 
point  de  cette  conciliation  , & qui  cependant  eft 
obligé  de  paroître^e  vouloir  point  s’y  relufer.  51^ 
Art.  XXXVIII.  Le  Jéfuite  Laffîceau  tire  le  Pape  de 
l’embarras  où  il  érnit.  Artifice  avec  lequel  Clément 
XI.  tâche  , à l’aide  de  ce  Jefuite  , d’éluder  tout  ac- 
commodement. 55 1 

Art.  XXXIX.  Le  Prince  entreprend  de  travailler  par 
lui-même  â l’accommodement , 6c  d’y  faire  entrer 
les  Evêques  de  France  indépendamment  de  la  Cour 
de  Rome.  3 5î 

Art.  XL.  Aflemblée  d’Evêques.  La  plupart  ne  répon- 
dent point  à l’attente  du  Duc  d’Orléans.  Les  Cardi- 
naux de  Rohan  5c  de  Bilfi  feignent  de  fe  rendre  aux 
intentions  du  Prince  , mais  fement  difficultés  fur 
difficultés.  5 5^ 

Art.  XLI.  Précis  de  deux  Lettres  adreffees  aux  Prélats 
de  cette  Affemblée  ; l’une  du  P.  Quelncl,  l’autre  de 
l'Archevêque  de  Reims.  _ 33^ 

Art.  XLII.  Suites  des  négociations  du  Cardinal  de 
Noailles  avec  les  Cardinaux  de  Rohan  5c  de  BilTî.  343 
Art.  XLIII.  Bruit  répandu  que  le  Card.  de  Noailles 
étoit  fur  le  point  de  donner  fon  confentement  pour 
l’acceptation.  Soulèvement  contre  cette  acceptation. 
Lettres  6c  protellations  des  Curés  6c  d’un  très-grand 
nombre  d’Eccléfiaftiques.  31® 

Art.  XLIV.  Suite  des  négociations.  Audience  patticu- 
liete  dans  laquelle  M.  l’Ev.  de  Montpellier  inffruic 
le  Prince  Régent  de  l’état  véritable  de  l’affaire.  3 34 
Art.  XLV.  Suite  des  négociations.  Conférence  chez  le 
Duc  d’Orléans , où  MM.  de  Mirepoix  6c  de  Boulo- 
gne fe  trouvent.  Fermeté  avec  laquelle  ces  Prélats  y 
déclarent  leur  fentiment.  _3  57 

Art.  XLVI.  M le  Régent  renouvelle  les  tentatives 
qu’il  avoir  déjà  faites  auprès  du  Pape.  Cltment  XI. 
ne  paroît  pas  faire  état  de  tout  ce  que  le  Card.  de  la 
Trimouüle  peut  lui  dite  de  plus  fort  de  la  part  du 
Prince  Régent. 

Art.  XLVIl.  Lettre  d’Alexandre  au  Maréchal  d U- 
.«lles,  i defleia  d’intimider  le  Prince.  Le  Mare- 
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chai  rejette  cette  Lettre  avec  une  hauteur  digue  dtf 
lui.  5C1 

Art.  XLVIII.  Les  négociations  & les  conférences  con- 
tinuent en  France.  On  ne  celle  de  craindre  pour  le 
Caidinatde  Noailles.  De  nouvelles  Lettres  lui  (ont 
adredées  par  grand  nombre  de  Curés  de  Paris.  La 
Faculté  de  Théologie  lui  envoie  une  nombreufe  dé- 
putation. 

Art.  XLIX.  Mort  du  Cbanceliet^de.  Voilîn  M.  d’A- 
guelleau  remplit  fa  place  , 6c  M.  Joli  de  Fleuri  celle 
de  M.  d’AguelTeau.  Les  réclamations  du  fécond  or- 
dre contre  la  Conilitu'ion.  • 3^7 

Art.  L.  Conférence  tenue  en  préfence  de  M.  le  Régent. 
Preuves  que  le  Cardinal  de  Noailles  y produit  de 
l’ufage  que  les  Jefuires  failbienc  de  la  Conltitution 
pour  établir  leurs  faux  principes  & leurs  erreurs.  369 
Art.  LI.  m.  le  Kégent  charge  M.  le  Chancelier  de 
fonder  MM.  d’Arras,  de  Tteguiers , 6c  de  Bayonne  , 
qu’il  ellime  les  plut  foiblcs  des  oppofans.  371 

Art.  lu.  La  fermeté  de  ces  trois  Prélats  , & l’opi- 
niâtreté des  Conflit utionnaires  outrés,  fout  pren- 
dre âM.  lelvégent  la  réfolution  de  donner  une  Dé- 
claration pour  impoferdlence.  374 

Art.  Ltfl.  Diveis  Lcrits  que  les  Evêques  Sulpiciens  6c 
Jéfuites  fe  préparent  à cenfurer.  Mots  inférés  dans 
un  Arrêt  du  Parlement  , dont  ils  veulent  tirer  avan- 
tage contre  les  LccléUaftiques  de  leurs  Diocèfes.  371s 
Art.  LIV  La  Cour  de  Rome  venge  ces  Prélats.  Le 
Tribunal  de  rinqiiilïtion  condamne  au  feu  diverfes 
Lettres  de  Curés  & autres , qui  fe  rétraâoient  de 
l’acceptation  ou  publication  de  la  Bulle.  3S0 

Art  LV.  Dans  le  rems  que  le  Prince  Régent  paroît 
vouloir  s’en  tenir  â la  Déclaration  qu'ilavoit  arrêtée, 
il  fc  trouve  tellement  inquiet  au  fujet  des  foutdes 
menées  du  Nonce  , & des  Evêques  Sulpiciens  6c  3é- 
fuiies  , qu’il  reprend  fes  négociations.  383 

Art.  LVI.  Intrigues  des  Jéfuites  dans  les  Cours  étran- 
gères contre  le  Prince  Régent.  Portrait  que  faifoit 
ce  ce  Piitice  leNonce  réfidant  à la  Cour  de  France. 
Caraâêre  de  ce  Nonce.  .5  S y 

Art.  LVn.  M.  de  Mire^ioix  fe  perfuade  que  la  formu- 
le d’acceptation  drefTee  par  M.  le  Régent,  ne  feroic 
point  adriiife.  Il  apprend  que  le  Prince  a changé  cette 
formule.  Ilfe  joint  à MM.  de  Senex,  de  Montpellier 
& de  Boulogne.  L’Appel  eA  réfolu.  388 

Art.  LVIII.  Etat  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
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Habileté  avec  laquelle  M.  Ravecliet  fut  fe  conduire 
dans  cette  conjonâure critique.  jjii 

Akt.  LIX  Arrivée  des  quatre  Evêques  dans  l’alTeiTiblée 
de  la  Faculté.  Difeours  de  M.  de  Mirepoix.  Leftare 
de  l’Aâe  d’Appel  faite  par  M.  l’Evêque  de  Seiiez. 
Précis  de  cet  Aâe.  394 

Art.  LX.  Difeours  du  Syndic  aux  quatre  Evêques. 

Acclamation  de  toute  l’Aflemblée.  40 y 

AxT.LXI.Adhéfiuii  de  laFaculcé  de  Théologie  à l’Appel 
des  quatre  Prélats.  De  plus  de  cent  opinans  il  n’y 
en  a que  huit  qui  ne  foienc  pas  pour  cette  adhé- 
iion.  407 

SECTION  IV. 

Contenant  Us  principaux  dvènemens  depuis  l'appel  des 
quatre  Evêq-ies  jufqu’à  l'accommodement  de  1710. 

Art.  I.'  Curés  , Chanoines  , Religieux  , &c.  du  Dio- 
I cèfe  de  Paris  qui  adhèrent  à l’Appel.  410 

Art.  II.  Appel  des  Dominicains  du  Collège  de  S.  .ic- 
ques , non-feulement  de  la  Bulle  , mais  encore  d’une 
Lettre  que  leur  Général  leur  avoii  écrite  pat  ordrfe 
du  Pape.  415 

Art.  III.  L’Univerfîté  de  Paris  eft  fur  le  point  de  fe 
joindre  aux  App^Ilans.  Un  ordre  du  Duc  d’Orléans 
lui  défend  de  mettre  la  matière  en  délibération.  Con- 
eludon  dans  laquelle  elle  fait  paroître  une  parfaite 
foumilfion  aux  ordres  du  Prince  Régent  , fie  mani- 
fefte  autant  fon  adhéfîon  à l’Appel , que  fi  elle  l’avoir 
faite  dans  routes  les  formes.  41  y 

Art.  IV.  Précis  d’un  Mémoire  dans  lequel  on  examine 
deux  queilions , la  première  (î  l’Appel  des  quatre 
Evêques  eft  légitime  ; la  fécondé,  s’il  rend  nullcs 
toutes  les  procédures  qu’on  pourtoit  faire  à fou  pré- 
judice. 41/? 

Art.  V.  Appels  de  la  Faculté  de  Théologie  , du  Cha- 
pitre , 8c  de  rUniverfité  de  Reims , ainiî  que  de 
plus  de  cent  Curés  du  Diocèfe , de  quelques  Mo- 
naAéres , du  Chapitre  de  S.  Symphorien  fie  de  plu* 
lîeurs  particuliers.  41^ 

Art.  VI.  Appels  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Nan- 
tes , à laquelle  fe  joignent  les  Curés  de  la  ville  , les 
Peres  de  l’Oratoire  , plutïeurs  autres  Ecclélialfiques, 
fie  nommément  le  faint  Prêtre  M.  de  la  Noé- Mé- 
nard. 417 

Art.  VII.  Appclsi  Rouen , Trnyes , Metz,  Sic.  Les 
Evêques  de  Verdun  5c  de  l’amiets  adhèrent  â l’Ap- 
pel de  leurs  quatre  Confrères.  4}o 
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Art.  VIII.  Confultadon  où  I on  examine  fi  l’on  doit 
déférer  aux  cenfures  qui  fereicnc  décernées  contre 
les  Appellans.  4M 

Art.  IX.  Le  Ca*rdinal  de  Noailles  fait  avouer  au  Ké- 
gent  que  l’Appel  étoit  canonique.  Le  Notaire  qui 
avoir  reçu  l'Appel  efi  mis  à la  Bafiille  ; le  Syndic 
de  Sorbonne  eft  exilé  ; les  quatre  Evêques  ont  ordre 
de  fe  retirer  dans  leur  Diocèfe  -,  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  a défenfe  de  s’alTembler.  41  { 

Art.  X.  Conllernation  du  Pape  en  apprenant  l’Appe^ 
des  quatre  Evêques.  Il  attend  |que  les  Jéfuites  & le 
grand  nombre  de  zélés  paitifans  de  fa  Bulie  en  Fran- 
ce , le  rirent  d’atfaire.  4M 

Art.  XI.  Les  Jéfuites  & les  Prélats  fur  qui  le  Pape 
comptoir , font  entrer  le  Kégent  dans  des  ménage- 
mens  qui  leur  font  favorables.  Lettre  circulaire  de 
ce  Prince  4tS 

Art.  XII.  Exprellîon  inférée  dans  fa  Lettre  circulaire 
pour  marquer  qu’il  ne  prétend  point  donner  atteinte 
aux  maximes  du  Royaume  fut  l’Appel  au  Con- 
cile. 449 

Art.  XIII.  Inquiétude  des  Evêques  & des  Jéfuites  au 
fujet  des  négociations  d’accommodement.  Pour 
rompre  ces  négociations  , ils  eu  viennent  â une 
rupture  ouverte  avec  les  Appellans.  441 

Art.  XIV.  Arrêts  des  Parlemcns  contre  cesentrepri- 
fes  fchifmatiqnes  & féditieufes.  Extraits  de  ces 
Arrêts  mémorables.  444 

Art,  XV.  Déclaration  du  Roi  pour  impofer  un  filence 
abfolu  fur  la  Bulle.  Cette  Déclaration  déplaît  égale- 
ment aux  Appellans  zélés , & aux  rigides  Accep- 
tans.  4<i 

Art.  XVI.  Obfervations  fur  cette  Déclaration.  454 
Art.  XVII.  Oareprend  la  fuite  des  Arrêts  des  Pari  - 
mens  , & des  Réquifitoites  de  MM.  les  Gens  dis 
Roi.  ^ 457 

Art.  XVIII.  Excès  où  fe  portent  les  Evêques  outrés  ac- 
etptans.  Le  Cardinal  de  Bilfi  êc  l’Evêque  de  Nifmes 
entreprennent  d’établir  pat  des  Certificats  mandiés 
dans  tous  les  pays  , l’acceptation  univerfelle  de  la 
Bulle. 

Art.  XIX.  Lettre  de  l’Archevêque  de  Reims  àM.  le 
Régent , 5c  aux  Doyens  ruraux  de  fon  Diocèfe.  415 j 
Art.  XX.  Décret  de  l’Inquifition  contre  l’Appel,  re- 
jetié  pat  le  Prince  Régent , êc  livré  aux  Parle- 
mens. 

Art, 
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As-T.  XXI.  Extraits  des  RequiCtoires  où  l’on  voit  ce 
que  MM.  les  gens  du  R..I  i'<eitfeni  de  l'Appel  des 
quatre  £v£ques. 

A*-T.  XXII.  Autres  Arrêts  fur  divers  fujets  qui 
ont  rapport  au  même  objet.  468 

Aut.  XXÎII.  Lettres.  Paftoralis  officii  qui  Ce  prêpa- 
zoient  à Rome.  Les  nêgocfttions  des  Cardinaux 
, de  Ui(Ii  & de  Rohan , afin  d’amufer  la  Cour  de 
France.  47X 

Axt.  XXIV.  Lettre  circulaire  des  deux  Cardinaux 
aux  Evêques  acceptans  , où  l’on  exhorte  ces  Prélats 
à rompre  de  communion  avec  les  Appellans.  47 x 
Axt.  XXV.  Le  Cardinal  de  Noailles  repréfente  au 
Prince  Régent  la  néceilité  qui  le  force  de  publiée 
fon  Aâe  d’Appel.  Le  Prince  fe  rend  â fes  raifons. 

47Î 

Axt.  XXVI.  Les  Lettres  Pafloralis  officii  paroidenc 
â Paris  dans  le  teins  que  l'Appel  du  Cardinal  de 
Noailles  commeuçoit  à y être  public.  478 

Axt.  XXVII.  Soulèvement  général  que  caufent  ces 
Lettres  , tant  de  la  part  des  Oppofans  â la  Bulle  , 
que  de  celle  du  Parlement.  481 

Axt.  XXVIII  Ordure  Sc  contenu  des  Arrêts  qui  dé- 
clarent qu’il  y a abus  dans  les  Lettres  Pajîoralis 
officii.  484 

'Axt.  XXIX.  L'Appel  comme  d’abus  des  Lettres  Pajlo- 
ralif  officii  , emporte  une  adhéfion  réelle  â l’Appel 
interjetté  au  futur  Concile  498 

Axt.  XXX.  Mandemens  rchifmatiques  réprimés  pat. 

Arrêts  des  Parlement.  500 

Axj.  XXXI.  Appel  de  l’Evêque  d’Apr  , du  Roi  mineur 
au  Aoi  majeur.  50} 

Axt.  XXXIl.  M.  Languet  Evêque  de  SoifTons , fa- 
meux défenfeur  de  la  Bulle.  Caraékere  de  fes  Ou- 
vrages. 504 

Axt.  XXXIII.  Portion  du  fécond  Avertiflèment  re- 
gardée par  le  Parlement  de  Rouen  comme  un  Li- 
belle féditieux  & digne  du  feu.  ’ 507 

Axt.  \XXIV.  Troubles  excités  dans  les  Pays-bas  par 
les  Lettres  Pajloraiis  officii.  08 

Axt  XXXV.  Le  Parlement  de  Provence  fait  faiiîr  le 
temporel  de  l’Evêque  de  Matfcille.  tio 

Axt.  XXXVI.  Excès  des  Conllitutionnaires  contre  les 
Appellans , fur-tout  dans  le  Oiocèfe  de  Tournai. 

Axt.  XXXVIl.  Le  Cardinal  de  Noailles  publie  VCnf- 
truüion  Pafigraie  qu’il  ayoit  promife  en  publiant 
fen  Appeh  ]iS> 
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A*.T.  XXXVIII.  Mémoire  des  quatre  Evêque*  concer- 
nant leur  Appel'au  futur  Concile. 

Art.  XXXIX.  Déclarations  du  j Juin  1719  , en  con- 
firmation  de  celle  du  7 Oéiobre  *718. 

Art.  XL.  Précis  de  ce  qui  le  pallâ  dans  l'Eglife  de 
Hollande  au  fu)et  de  l'Appel  >u  futur  Concile. 

Art.  XLI.  La  Déclaration  du  î Juin  excite  pn  fou- 
léveroent  UDivetfel  de  la  patt  des  Evêques  acceptans. 


Art-  XLII.  Lettre  d*  M.  TArchevêque  de  Reims 
coadamnée  au  feu  par  Arrêt  du  Parlement.  tj8 
Art.  XLIII.  Comment  le  Duc  d'Orléans  s’y  prend 
pouf  gagner  le  Cardinal  de  Noaille*.  ^ 59 

Art.  XLiV.  Le  Ptince  Régent  devient  l'Apologlfte 
de  1a  Bulle  , 8c  tâche  de  faire  entendre  â Clément 
XI.  que  c’eft  pour  l’avantage  de  Sa  Sainteté  qu’il 
a^ife  à l’accommodement. 

Art.  XLV.  M.  le  Duc  d’Orléans  travaille  avec  l’Ahhé 
du  liois  , â l’eaécution  de  tout  ce  qui  avoir  déjà 
étécoatenf  pour  l'accommodement. 

Art.  XLVI.  Cet  accommodement  donne  lieu  â de 
nouvelles  difputes.  -.5 

Art.  XLV  II  Le  Duc  d’Otléans  entreprend  de  faire 
autorifet  raccommodement  pat  une  Déclaration  du 
Roi  enregiliiée  au  Pailement. 

Art.  XLV  III.  Rélillance  que  le  Prince  trouve  au 
Parlement.  Il  eft  obligé  de  retirer  fa  Déclararion. 
Il  la  fait  porter  au  Grand  Confeil. 

Art.  XLIX.  Le  Duc  d’Orléans  fe  trouve  obligé  d’a- 
voir recours  au  Patlcmeut. 

Art.  L.  Mezabatba , Pattiirche  d’Alexandrie  , envoyé 
â la  Cliuie  par  le  S.  Siège  pour  y faire  exécuter 
les  Jéfuites  tous  les  articles  de  la  Bulle  E» 
die.  ^ 
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